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PREFACE. 



Les deux tiers environ de ce volume , texte et traduc- 
tion, ^taient imprimes lorsque la mort de M. Mohl, en 
privant {'erudition d'un de ses plus dignes reprdsenlants, 
est venue interrompre une des entreprises les mieux faites 
pour honorer les lettres orientates. Chargd du soin de ter- 
miner cette belle publication^ peut4tre aurais-je •d^clin^ 
une tdche aussi p^rilleuse, si je ne Tavais consid^r^e 
comme Tacquittement d'une dette envers celui qui fiit mon 
maitre et mon pr^d^cesseur au College de France. Qu'il 
me soit permis de rappeler ici, en quelques b'gnes, la vie 
et les travaux de T^minent traducteur de Firdousi ; retra- 
cer une vie si dignenaent remplie, c est en quelque sorle 
faire Thistoire des Etudes orientales depuis plus d'un demi- 
si^le. 

Jules Mohl naquit a Stuttgard, le 2S octobre 1800, 
d'une famille qui occupait une position importante dans 
Tadministration ^ Apr^s avoir terminer ses Etudes au gym- 
nase de cette viiie, il entra ^ TUniversit^ de Tiibingen 
avec rintention de se consacrer au minist^re dvang^lique. 

'. Les dements de cette coarte biographie sont emproDt^s au rap- 
port annuei de M. E. Renan, Journal adatique, juillet 1876, et a 
notre le^n d*ouverture intitule La Po4sie 6n Perse, Paris, E. Le- 
roux, 1877 (Biblioth^ue orientale elz^virienne), nn volume in-18. 



506129 



II LE LiVRE DES ROIS. 

Mais, malgrt^ les sncces quMl obtint dans ses cours de 
tWologie , succ^s attest^s par le prix qu'il remporta au 
concours de 1891, il comprit bient6t que h carri^re de 
pasteur ne iui o£frait qu'un terrain trop limits. Paris Talti- 
rait par J'dclat que d*illastres mattres, Sylvestre de Sacy, 
Abel R^musat, Saint-Martin, jetaient sur les travaux rela- 
tifs a rOrient. S^dnit aussi par Tattrait de la soci^te fran- 
caise sous la Restauration , par Taccueil qu'eiie faisait aux 
promesses de talent, il renon^a sans hesitation a la chaire 
qui Iui etait offerte dans son pays natal, et devint un 
simple auditeur du College de France et de I'Ecole des 
langues orientales. H se lia bient6t d'une ^troite amitid 
avec des savants distingu^s, entre autres Ampere, Eugene 
Burnouf et Abel Rdmusat. L'accueil empress^ qu'il refut 
cliez ce dernier le d^cida d'abord a ^tudier la litt^rature 
chinoise; c*est k cette dpoque qu'il ^dita, sous la direction 
de son illustre maltre, la traduction latine du Chi-kttig el 
du Y'hing, due ^ deux missionnaires fran^ais. 

En 1826, M. Mohi fut charg^ par le Gouvernement de 
publier et de traduire le Livre des Rots, que le public ne 
connaissait encore que par des imitations pretentieuses et 
infid^les. II semit a Toenvre avec enthousiasme, et, comme 
preparation a ce grand travail, il fit paraitreen 1829, de 
concert avec M. Olshausen , des Reckerches sur la religion 
de Zoroastre^. II se rend it ensuite en Angleterre pour 
explorer la riche collection de manuscrits orientaux con- 
serv^e au British Museum et a la Biblioth^que Bodleyenne 
d'Oxford. Pendant le cours de ces visites, souvent renou- 
vel^es, il fut mis en relation avec plusieurs hommes d'Etat 
et savants distingu^s de la Grande-Breiagne , et, de ces 

' Paris, 1829, un volume in- 8°. 
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rdaUons soigneusement entretenues, il sut Urer de grands 
avaolages pour ses etudes et pour les progir^s de T^rudi- 
tioD. Le premier volume du Schah-Namek parut en i838, 
et depuis cette ^poque M. Mohl ne cessa , pendant pr^ de 
quarante ans, de poursuivre ce vaste travail, (rl^ choix de 
wrouvrage, dit judicieusement M. E* Renan, ^tait parfai- 
rrtement justifid si Ton ne consid^ cpie Timmense impor- 
(rtance du texte, son int^r^t littdraire et scientifique. Plus 
tries recherches de litt^rature et de mythologie compart 
ffse sont assises sur des principes arr6t^s , plus on a vu ce 
(rque o*est qu'une ^pop^e nationale, comment les fables 
(ranciennes se transforment et s'evh^m^risent, plus aussi 
(Ton a estimd le Schah-Nameh et plus on en a fait une des 
(T bases des Etudes de haute critique. 9) Bien qu'il n'ait pas 
di^ donnd au savant dditeur de parfaire son ceuvre, ni d'y 
ajonter Tappareil critique et les extraits de Namehs indis- 
pensables k Tintelligence du texte, souvent obscur, de 
Firdousi, on y retrouve pourtant la trace des travaux 
considerables qu'il avait accumulds autour du vieux docu- 
ment persan. Le texte adopts pr^sente, k de rares excep- 
tions pr^, une des redactions les plus anciennes et les 
plus respectables; les interpolations en sont ^cart^es avec 
une sagacite qui ne se laisse jamais surprendre, et s'il 
n'a pas 416 constamment possible de remonter jusqu'k la 
redaction primitive, on voit que rien na 4t6 n^igd pour 
s'en rapprocher autant que Tincertitude des copies le 
permettait. Quant k la traduction , elle est telle qu'on 
pouvait Tattendre du temperament de celui qui Ta ecrite: 
energique et nette, d^pourvue d'ornements, die reproduit 
Qddement Tabondance un peu uniforme de Toriginal et 
en conserve la saveur archaique. Lecole de i83o, malgrd 
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Les qitaKt^s qui distinguaient sa critique iitU^raire, 
M. Mohl ies apportait dans le commerce de )a vie. L'amour 
du vrai, fhorreur du cbarlatanisme et de Tinlpigue don- 
naient h son abord ce je ne sais quoi de r^serv^ et de 
brusque qui ne pennettait pas d*apprecier du premier 

coup d^oeil tout ce qu'ii y avait en iui de bontd natnrelle 
et de cbalereuse sympathie. Mais ses anciens ^I^ves se rap- 
pelleroift toujours avec reconnaissance avec quelle indul- 
gence il accueillait leurs premiers essais, avec quel 
empressement il appelait sur leurs publications Ies encou- 
ragements de TElat et ceux, plus pr^cieux encore, du 
public. A rinstitut, au College de France, h la Soci^t^ 
asiatiqse, il n'^tait pr^occup^ que des intdrits de la 
science^ cm, s*ii s'en laissait distraire quelquefois, c'dtait 
pour semlager une infortune cach^e, pour cr^er des 
ressources k de jeunes savants Strangers qui venaient 
chercher «cn France Tappui que leurs travaux n'avaient 
pas tronve' dans leur pays natal. trLe grand titre de 
(tM. M«U h la reconnaissance des savants, dit T^minent 
ffsecr^Utre de la Soci^t^ asiatique, est, avant lout, fin- 
frfluencequ*il a exerc^e. II sul pr^sider h nos .Andes avec 
(rune solidity de jugement et un esprit pbilosopbique qui 
ff seuls peuvent donner de la valeur h des travaux dpars et 
ffsans lien apparent. Ce lien, il le cr^ait par sa jndicieuse 
fret savante critique; son autorit^ aidait les amis de la 
wv^rit^ h distinguer le m^rite s^rieux des succ^s faciles 
crqu'on trouve souvent aupr^ du public en flattant ses 
i^goAls superficiels. Par la il a occupy dansnos Etudes une 
;>lace de premier ordre; le vide qu'il a laiss^ ne sera pas 
*de sitAt rempli.)) 
Le dernier volume du Livre des Bois a souffert des 
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interroptions de travail auxqnclles M. Mohi n'avait pu 8e 
soustraire dans }es derui^res anti^es de sa vie. Heiiretise- 
ment trente-sept cabiers ^iaient d^jli tir^s et d'autres se 
troavaient en preparation a rimprimerie Nationale lorsqate 
je fiis charge d'achever one aswrve si tristement inter- 
rompue. Le texte persan avait 6tA compost et rela, a f ex- 
ception des derniers cahiers; grAce h celte heoreuse cir- 
constance, led retouches que j'ai ih iui faire subir n'ont 
6ii ni tr^-nombrenses ni tr^s-importantes. N'ayant pas 
h ma disposition les copies r^anies par mon pr^d^cesseur, 
ct qui ont 6t^ dispers^es a la vente de sa riche biblto- 
tli^que, j'ai adopte de preference, dans ]es passages doti- 
teux, les tenons du texte imprime par Macan, qui, dans 
cette partie surtoat, est d'^une correction satisfaisaate. Ma 
pert dans cette collaboration, en ce qui concenie ia traduc- 
tion, commence au paragraphe intitule : (rGom()lainte de 
Barbed, 7) et , k Texception de deux ou trois fenillets qui oilt 
pu Hre retrouves ^ elle se poursuit jusqu*^ la fin de i'ou- 
rrage. H. Mohl avait Tintention bien arr^;ee de joindre h 
son edition nn vocabulaire au^si complet que possiUe de 
la langoede Firdousi; d^ le debut il avait pris ^'engage- 
ment de pubiier des fragments considerables da Guerschap- 
Nam$h, du Bahman-NarMk, et d*antres contes epiques, 
nes de rins^iration du SekakrNamoh et necessaires k Tin- 
telligence complete de ce poeme. Grande a ete notre 
deception de ne trouver dans ies papiers de notre prede- 
cesseur aucnne trace du travaH compiementaire auquel il 
se [HToposait de donner ses soins depuis i838. Peut-^tre 
i'etendue de ces recherches ne Iui a-t*elle pas permis de 
. les raener de front avee ses autres travanx; toutefois on 
pent const4ii«r, par les notes qu'il inscrivait en marge de 
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son dictionnaire de Richardson, que cette pr^ccupation 
ne i avait jamais abandonn^ et qu'il esp^rait r^liser M ou 
lard les promesses qu'il avait faites au pablic dans la belie 
introduction du tome premier. 

Gomme compensation h cette lacune, que M. Mohl 
seul aurait pu combler, on s'est efforc^ de donner h la 
table analytique les ddveloppements que comporte un 
ouvrage qui d^passe le cercle reslreint des oriejitalistes et 
sadresse h tout le public lettr^. Cette table a ^t^ r^dig^, 
sous ma direction, par la m^e plume laborieuse qui 
vient de terminer Tindex des Prairies d'or, Le lecteur y 
trouvera non>seulement tons les noms propres men- 
tionn^s, m^me incidemment, dans le texte, mais encore 
rinventaire des ricbesses de Firdousi, les episodes saillants 
de son poeme, tout ce qui a rapport ^ la religion, aux 
moeurs et coutumes, ^ Tindustrie et aux arts du vieil Iran, 
ie tout rang^ sous certaines rubriques sp^cialep, de nature 
a faciiiter les rechercbes. Les variantes , malbeureusement 
assez nombreuses dans la transcription des noms propres , 
y sent relev^es avec soin et ramendes, k Taide de renvois, 
h la forme ordinairement employee parle traducteur. 

C'est k ces conditions seulement, et m^me au prix de 
quelques redites inevitables , qu'un index pent ^tre con- 
suite avec surety et r^pondre aux exigences tr^-diverses 
des lecteurs. 

Fidele a la m^tbode suivie par moa preddcesseur au 
cours de son travail , je crois devoir donner ici un aper^u 
des fails bistoriques les plus importanls que renferme ce 
volume. U sMtend depuis rav^nement de Cbosroes II 
(Khosrou Parviz) jusquk la mort de Yezdeguerd II, avec 
qui Onit la monarcbie sassanide et TexisteDce politique de 
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la Perse; il va done de Tann^e Sgo ^ i'anDee 65i de T^re 
chr^tienne et comprend ies r^gDes suivants : 

Pages. 

KBOflBOD Paayiz Chosboks II 1 a a88 

KoBiiD ou ScHiaoui Gavades II (Siroes). . . 289 a 899 

Akdbschir, (lis de Schirom. . . . Abtaxerxes III 33o a 33& 

Gdbaz ou F^atIN Sghahr-Barz. . .- 335 a SBg 

PouRARDOKHTy Peine 3&0 k 3&i 

AzBUODosHT, reine , 3&a k ZU'i 

Farrdkhzad ZUk a 3/i6 

Ybzdegird Isdegbrtes III 367 a &09 

Le r^goe si long et si accident^ de Chosroes II, ses 
brillants succes suivis de revers inoui's, ies rapports fre- 
quents de ce monarque avec ia cour de Byzance, sa poli- 
tique cauteleuse a I'^gard de ses snjets chr^tiens ou 
mazd^ens, foamiraient mati^re h un curieux parali^le 
entre Ies traditions nationales de ilran et ies documents 
occidentaux. Cette dtude, si utile qu'eile soit pour Tfaistoire 
encore n^al connue des Sassanides, M. Mold se T^tait 
interdite dans Ies deux volumes pr^d^dents consacr^s a 
cette dynastie; je dois done me bomer k signaler brieve-- 
ment Ies passages ou T^rt est le plus saisible entre la 
tradition indigene et Ies faits recueillis par Ies ^crivains 
byzantins. — D'apr^s Tb^ophylacte (Sim. iv, 7) el Thfe- 
phanes (C. p. 333)^ Hormizdas IV, ou Hormuzd, aurait 
6i& priv^ de la vue , et bient6t apr^ mis h mort par Tordre 
de son fiJs Chosroes; la tradition populaire disculpe ce 
dernier de Taccusation de parricide, et elle en charge la 
m^moire deses deux oncles, Bendoui et Guslehem (Bin- 
does et Bostam). D'apr^s Ies Grecs, le meurtre en ques- 
tion aurait pr^c^d imm^diatemenl Tavdnement de Chos- 
roes II; d'apres Firdousi, il aurait eu lieu seulement 
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apr^ rinsun^ection de Bahrani , le Varanes VI des Grecs. 
Pour ceux-ci, Bahrain nest qu un usurpateur enhardi h 
la revoke par Tanarchie qui d^solait Tempire apr^s ia 
chute d'Hormizdas; mais pour le poete persan, Bahrain 
est le dernier repr^sentant de la reaction arsacide , et avec 
lui finit la derni^re convulsion de la fdodalit^ parthe, 
4cras^e par la dynaslie issue de Sassan. 

Les noms Strangers, et k plus forte raison ennemis, 
s'ait^rent vite dans ia tradition populaire; on ne doit done 
pas 6tre surpris que Firdousi ne connaisse les trois empe- 
reurs, Maurice, Phocas et H^aclius I", que sous an seal 
et m^ine nom : Ka'isar, G^ar. Sou patriotisme ne veut pas 
insister sur le prix de ralliance accords h Ghosroes par 
Tempereur Maurice; il parait ignorer la cession de TAr- 
m^nieet de la M^sopotamie orienfale, avec les deux places 
importantes de Martyropolis et Daras. II ne distingue pas 
non. plus entre les deux campagaes entrepnses par le roi 
de Perse centre Tusurpateur Bahrain , Tune dans les plaines 
de TAdiab^ne, Tautre, plus d^sive, pr^ de Schiz. Ge* 
pendant la mention d'une localitd oonnue sous le nom 
d'Aderbadgan semble indiquer qu*il place ces dv^ements 
dans Touest de la province modeme d'Azerbaidjan* Le g^« 
n^ral grec Nars^, qui contribua si ^ergiquemeut k ia 
restauralion du tr6ne legitime, n'est rn^me pas nomm^ 
dans le Schah^Nameh, ce qui neut s'expliqner egalement 
par une exag^ration du sentiment national. Firdousi c^ 
lM)re les exploits de Khosrou Parviz avec les mftmes proc^* 
d^ descripttfs et presque dans les m^mes termes qu'il a 
employ^ pour les h^ros Keyauides et Ach^mdnides. II ne 
nous apprend rien de precis touchant les suec^ rempor- 
t^ par les Perses sur Phocas, et ensuite sur H^raclius, 



pendant vingt anndes. I^ refas par Ghosroes de e^er la 
vraie Croix est le seul souvenir que Je poete ait gard^ de 
la conqu^le de Syrie et de la prise de J<^rosaleni par ce 
Bonverain. Mdme indecision, m^tne absence de renseigne- 
ments positifs ear la glorieose revanche d'H^racIins , depnis 
la batailie de Saras jusqu*^ la fuite du grand Toi dans les 
murs de Ct^siphon. En revandie, pour les xlerniers ^pi^ 
sodes de ce r^gne si exceptionneUement long, notamment 
rinsurrection de la noblesse sous la conduite de Farnikh- 
zad et de Tokbar, la Aiile de Kbosrou ^ sa d^h^ance au 
profit de son ills Siroes, pour tous ces (aits de Thistoire 
int^rieure, la tradition indig^e nous sembie plus digne 
de confiance que les r^cits de Th^ophanes et d'Evagrius. 

11 est un autre point sur lequel ces deux sources d'in- 
forniation suivent une direction diamet^aletIlent oppose. 
Au dire des chroniques grecques, Ghosroes, pendant son 
s^jour a Constantinople, avait presque enti^rement abjur^ 
la religion de Zoroastre; it professait une v^n^ration par- 
ticuli^re pour la Vierge et pour certains saints du calen- 
drier orthodoxe. Evagrius^ va jusqu'^ donner le texte d*une 
sorte d'ex-voto adress^ par le roi perse h aaint Serge, pour 
ie remercier des succ^s niilitaires qn'il doit h ses pn^res , 
et aussi de la fecondit^ de la princesse Sira (Schii^n). Le 
caract^re apocryphe de ces documents nitrite k peine 
d'etre signal^; malhcureusement on ne peul accorder plus 
de credit aux fibres declamations que Firdousi met dans 
la boucbe du roi lorsqu'il refuse la restitution de la Croix 
aux ambassadeurs d'H^raclius, ou qa'il raille les supersti- • 
tions dir^tiennes avec une ironie digne de Julien. Dans 
Tun comme dans Tautre r^cit on sent le parti pris , Tanta- 
* Hht. eccl^s., VI, 31, et Th^ophylacle Simocatta , V, i3, i4. 
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gonisme de race et de religion. Pour Thistorien impartiai, 
le r61e politique de Ghosroes 11 se laisse ais^ment determi- 
ner. Tenu k de grands managements envers les empereurs 
remains, auxquels le rattachaient des liens de parent^ et la 
raison d'etat, le monarque iranien fntoblig^ d'userd'ha- 
biles temperaments h T^ard du christianisme, et de conci- 
lier sagement les exigences de sa politique avec le respect 
qu'il devait au calte national et k la conscience religieuse 
de ses sujels. 

Les quatre ou cinq ann^es qui s'^coul^rent entre la 
mort de Chosroea II et rav^nement du dernier roi sassa- 
nide, Yezd^erd lU, fnrent une pdriode d'anarchie et 
d'usurpation que le souvenir national a volontairement 
laiss^e de cbt6 , et sur laquelle rhistoriographie grecque 
et arm^nienne ne paratt avoir recueilli que des donndes 
rares et incertaines. Reconnaissons aussi, en toute sinc^- 
,rite, que r^popde persane najoute rien h ce que les 
sources dtrangeres nous enseignent sur les trente derni^res 
anndes de la monarchie des Perses. Du r^gne dph^m^re 
de Kobad, qu'il nomme plus volontiers Schiroui (Siroes), 
le poete n'a retenu que r^pisode iragique du meurtre de 
Chosroes et une sorte d'^l^gie romanesque sur la mort de 
Scbirin. Mais d'autres faits, d^une authenticity moins con^ 
testable, ne paraissent pas lui avoir dt^ transmis; tels sent 
ia paix d^sastreuse conclue entre Byzance et la Perse, le 
meurtre des princes sassanides, massacres par ordre de 
Kobad, et la peste qui emporta ce triste prince apr^ avoir 
d^peupie ses Etats. La tradition, en n^gligeant involon- 
tairement ou de parti pris des ev^nements de cette im* 
portance, s'est montr^e assez scrupuleuse sur Tordrc de 
succession au tr6ne qu'elle assigne h ces princes , et que 
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nous trouYons h peu pr^s le m6me chez ies chroniqueurs 
Chretiens et chez Ies historiens musalmaDS^ Parmi ces 
fantdmes de rois et de reines h peine dignes de mention, 
on remarque un usurpateur Stranger au sang royal, c'est 
ie Schahr-harz de la chronique de Bar Hebraeus, qui lue 
semble pouvoir ^tre identifi^ avec le Guraz de Firdousi. 
Le sens de (rsangliem que la chronique syriaque donne h 
ce nom, et qui s'est conserve en persan modeme, est une 
preuve de plus en faveur de cette identification, d'aiHeurs 
confirmee par Ies fails historiques que le poete mentionne 
d'accord avec Ies historiens Strangers. Les contradictions 
que pr^ntent son r^cit et celui d'un chroniqueur annd- 
nien' sur la mort de ce personnage ne paraissent pas 
assez importantes pour d^truire cette conjecture. 

On ne saurait trouver une meilleure preuve de la con- 
fiance exdusive accord^ par Firdousi aux traditions po- 
pulaires, que le rdcit in^gaU confiis, mais sou vent ^mou* 
vant et passionn^, qu'il nous a laissi^ de la conqu^te de la 
Perse par les armes musulmanes. Deux Episodes de cette 
grande invasion captivent son attention : d'une part, la 
lutte entreRustem, chef de Tarm^eiranienne, et le g^n^- 
ral arabe Saad, fils d'Abou Wakkas; en second lieu, les 
nialhenrs du roi Yezdeguerd, chass^ de son royaume, 
trahi par ses partisans et assassin^ au fond d'un moulin , 
h rinstigation d'un de ses ofBciers. Mais ^ c6t^ de ces de- 
tails d'une Y^rit^ saisissante, que de lacunes encore, que 
d'oublis au. detriment rodme de T^popde nationalel La 

* II est juste pourtant d'ajouter que les historiens persans but fait 
de frequents eoiprunts au poeme de Firdousi. 

* Voir le memoire de M. Patkanian dans le Jaumal asiatique, 
i866, p. aaa. 

-a 
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conqu^le de Hirafa et de la M^sopotamie, qui otivrit atlx 
Arabes les portes de Tlran, ta victoire du Pont, la seule 
rencontre importante oil VSlendard duforgeron mena I'ar- 
ni^e royale h la victoire, la bataiile de Nehavend, qui r^ta- 
blit la fortune de» Arabes, tous ces faits de premier ordre 
sont passes sous silence. Enfin la bataiile de Kadessyah, 
qui est h. elle seule un poeme ^pique, se resume ici en 
quelques pourparlers suivis d'une lutte corps a corp» 
entre les deux gfe^raux , et le r^cit de cette lutte est aussi 
d^nu^ de couleur locale qu'il est conlraire k la v^rit^ bis- 
lorique. Faut-il attribuer d'aussi graves omissions a I'Age 
avanc^ et & ia fatigue du poete, au d^couragement oA le 
jetait rindifS^rence da sultan Mahmoud? Nous pr^f(^ron& 
n y voir, comme M. Mobl, qu'un t^moignage de plus de 
sa bonne foi et du soin avec iequel il se tenait fermement 
sur le terrain des souvenirs nationaux, leur demandant 
toutes ses inspiraticms et d^daignant les informations de 
provenance ^trang^e. 

En terminant cette analyse rapide des demiers chants 
du Schah-Nameh, je ne puis que rappder le voeu exprimd 
dans la preface du tome V. Autant les auteurs musul- 
mans, Thabari, Hamdallah Must6fi, Mirkhond, etc., ont 
puis^ h cette source , autant elle a ^t^ n^g^ig^e , du rooins 
pour les basses ^poques, par les savants europ^ens qui ont 
public des fragments de ce poeme, ou par ceux qui ont 
fait, comme M. G. Rawlinson, une ^ude approfondie de 
la Perse ant^islamique. Nul doute qu un enamen plus at> 
tentif du Livre des Rots ne d^montre qu'il n'est pas moins 
prdcieux pour Thistoire de la derni^re monarcbie zoroas- 
trienne que pour la reconstitulion des %es hf^roiques de 
riran. M^me en faisant une large part aux lacunes, aux 
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redites, aux defaillances de m^moire da poele, T^rudi- 
tion europeenne reconnailra ais^ment toutc la valeur de 
ses souvenirs poor reconstruire Thistoire -politique, sociale 
et religieuse de la Perse pendant les quatre derniers sidles 
qui ont pr^^d^ la conqudte musulinane. Rapproch^s des 
documents arabes de premie main , tels que le texte ori> 
ginal de Thabari, le Livre des Conquetes de Beladori, les 
Prairies d'or de Ma^oudi et quelques autres ouvrages de 
m^me valeur, les r^cits du poete de Thous foumiront h 
la critique moderne une mine d^autant plus ricbe qu'elle 
^a et^ moins exploit^ jusqu'k ce jour. 

Barbier de Mbynard. 

ik fevrier 1878. 
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XLIII 

KHOSROU PARVIZ 

(Son rigne dura 38 ans.) 



COHMRNGBHBNT DU REGIT. 



Gustehem et Bendoui' envoyerent en toute h&te un 
cavalier avec un cheval de rechange, pour qu'il se 
rendit dans la nuit a Adergascbasp aupr^s de Khos- 
rou, pour qa'il se rendit aupr^s de lui avec ces 
grandes nouvelles de llran. Le messager arriva au- 
pr^s du jeune roi lorsque la premiere nuit de la 
nouvelle lune fut pass^e, el, p&le comme la fleur 
du fenugrecy il lui raconta ce qu'il avail vu des 
troubles de Bagbdad. Khosrou rc^pondit: ttCelui qui 
(rdevie, par emportement et manque de sagesse, de 
rrla voie de la raison, et ne s'inqui^te pas de ce 
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Kqu'aH»ehe:la:»&irfi-(ia ciel sublime, passera une vie 
rr sans bonheur; 1e malheur doiit tu me paries a beau 
fretre h mon avantage, ii convertit pour moi en feu 
rr le sommeil et )e manger. Puisque mon pere avail 
fflev^ la main pour verser mon sang, je ne pouvais 
rrpas rester dans Tlran; mais aujourd'hui je suis 
(c en vers lui comme un esclave, j'ob^irai a chaque 
tf parole qu'il dira. w 

II se mit sur-le-champ en route, le cceur ulc^r^, 
marchant rapidement comme le feu, avec une armee 
tirde de Berda et d'Ardebil, qui soivait le prince 
illustre, un corps apr^s Tautre. D'autres troupes, 
venant d'Arm^nie, ^taient avec lui, courant comme 
le vent. Lqrsqu'on sut k Baghdad qu'il arrivait pour 
r^clamer le tr6ne du pouvoir, toule la ville s'apaisa 
a cette nouvelle, et cet apaisement combla les voeux 
de rhomme qui ambitionnait la possession du monde. 
Les grands de la ville, tous ceux qui avaient part au 
pouvoir allferenl h sa rencontre; on pla^a sur I'es- 
trade le trdne d'ivoire, on posa dessus le collier et 
la couronne pk*^cieuse, et Khosrou entra dans la 
ville tristement, et se rendit chez son pfere en sou- 
pirant. 

Que dire de cette voAte h la rotation rapide, qui 
ne se repose jamais de son labeur? EUe donne h Tun 
la couronne de la royaute, et jette I'autre aux pois- 
sons de la mer; Tun est nu de la t^te, des pieds et 
des ^paules, et n*a ni repos pour dormir, ni lieu 
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pour se cacher; k del noarrit Tautre avec da miel 
et du lait, et Thabille de brocart, de fourrures et de 
soie; mais k la fin tous les deux se trouvent dans !a 
poussi^re et la t^te prise dans les lacs de la mort. Si 
Thomme de sens nMtaii pas n^, s'il n'avait jamais vu 
des jours de combat 6t de luttes; s'il n'avait jamais 
connu ce monde, cela aurait mieux valu pour lui, 
fAt-il un homme humble ou un homme puissant. 
Maintenant je vais m'occuper du sort de Khosrou et 
donner au leeteur des recits tout nouveaux. 

KBOSAOC MONTE SUR LE TrAnE ET DEHANDB PARDON 

A SON PERE. 

Lorsque Khosrou s'assit sur le trdne d'or, tous 
les hommes de valeur se pr^sent^rent devant lui; 
on appela tous les grands, et ils rdpandirent des 
joyaux sur cette couronne nouvelle. II dit au Grand 
Mobed : v Cette couronne et ce trdne n'^arrivent entre 
cries mains que d*un homme favoris^ par la fortune. 
«Puiss6-je agir toujours arec droiture! car Tinjustice 
cram^ne la perte. Mes intentions envers tous sont 
rrdroites et il n'y a pas d'injustice dans ma t^te. C'est 
ffde Dieu que j'ai reju ce trdne nouveau, et cette 
tr belle et haute fortune nouvelle. Pr^parez vos coeurs 
a a Tob^issance, et promettez-moi de vous abstenir 
rr en toute occasion de trois choses : de faire du mal 
tra un homme vertueux, ensuite de vous r^volter 
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r? contre le roi, enfin de toucher au bien de qui que 
rrce soil, car la douleur que cet homme eprouve 
rr alteindra celui qui Ta deso^ dans un temps quel- 
^conque et qui a vendu son ame pour un bien sans 
rfvaleur. II faut done maintenant renoncer a tout 
ffcela et suivre la route de la droiture. Ensuite la 
rrraison doit rechencher tout ce qui convient a Tes- 
(( prit d'humanit^. Je n'en veux a personne ^ pas m^rne 
rra ceux qui auraient cherch^ a s'emparer de mon 
^ tr6ne et de mon anneau. Quand on est de noble 
rrrace el de haute naissance, on ne doitparler a qui 
re que ce soit que selon la justice. Quant a vons, 
rr jouissez de toute securite, car je ne m'abandonnerai 
ff pas aux oeuvres d'Ahriman.w Tons ceux qui enten- 
dirent ces paroles se mirent a b^nir son trone et sa 
couronne; ils partiient heureux de le voir sur le 
trone et b^nissaut sa fortune. 

Le roi descendit du tr6ne joyeusement^ et pensa 
toute la nuit k Hormuzd. Quand le voile d'eb^ne de 
la nuit eut disparu et qu'on entendit de loin le chaut 
du coq , le maitre du monde se rendit aupres de son 
pere, lame pleine de douleur, le coeur tout blessd^ 
En le voyant^ il g^mit et Tadora; il se tint debout 
devant lui pendant longtemps, puis il dit: rO roi 
rcinfortune, hdrifier de Nouschirwan! Tu sais que 
«si j'avais pu etre Ion soutien, personne ne t'aurait 
V pique le doigt avec une aiguille ; maintenant r^r 
^rflf^chis a ce que lu veux m'ordonner. Le chagrin 
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rrsest abattu sur toi, mon coeui" esi gonfl(^ de sang. 
wSi lu me donnes des ordres, je suis un esdave qui 
«f se lient a ta porte pour garder fa tete. Je ne recherche 
rrpas la possession du diad^me, je ne demande pas 
ttfe commandement de I'arm^e, j'ofifre au roi ma t^te.r? 
Hormnzd lui dit : vO homme de peu de raison I 
wmes jours de malheur passeront aussi. Ceux qui 
fm'onl r^duit a cet ^tat ne vivront pas longtemps, 
tret leurs efforts et leurs convoitises passeront devant 
rr moi. Je te demande trois choses et ne te demande 
ffque cela. D'abord, qu'a I'aube de chaque jour tu 
Tviennes r^jouir mon oreiHe du son de ta voix; en- 
«t suite que tu m'envoies un cavalier parmi ceux qui 
rr portent haut la t^te, qui connaisse nos vieilles 
wiuttes, pour qu'il me parle de batailles, un homme 
tr qui ait aim^ la chasse; de m6me un vieillard savant, 
wqui puisse parler des rois, qui m'apporte un livre 
tret m'enlSve ainsi les douleurs et les peines. Mon 
rr troisieme voeu est que les yeux de tes oncles ma- 
rr temels, qui sont tes serviteurs et non pas tes ^gaux, 
rrne voient plus le monde, et que tu venges sur eux 
trma douleur.Tt 

Khosrou r^pondit : cc roi ! pdrisse quiconque ne 
tr plaint pas ritat de tes yeux, et que tes ennemis dis- 
rparaissent du monde, quand mSme leurs crimes 
•r seraient rest^s secrets. Mais r^fl^chis dans ton es- 
trprit lucide que Bahram Djoubineh a ^t^ Pehle- 
ftwan; il a avec lui une armee innombrable de ca- 
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a valiers et de h^ros qui frappent avec T^pee. Si je 
crmets ia main sur Gustehem, je ne trouverai plus 
(T de lieu de refuge daus le monde. Ne crois pas qu'il 
(rsoit fou, et qu'en paroles et en actions il soit in- 
ff sensd. Quant aux vieillards lettr^s qui sauraient lire 
(tau roi les vieilles histoires et aux cavaliers accou- 
(r tum^s aux combats et experts en tout ce qui regarde 
rrles f(§tes, je fen enverrai toujours de nouveaux. 
cr Puisses-lu etre un pen moins triste dans tes doll- 
ar leurs; puisse ton cosur endurer ces peines et la pa- 
re tience saliier a ta raisonU 

Ayant ainsi parld, il partit en pleurant et ne com- 
muniqua a personne ses pens^es secretes. Le^fils ^tait 
plus tendre que le roi, et un sage a dit la-dessus : 
(r Un jeune homme affable et doux de paroles vaut 
(T mieux qu'un vieillard querelleur et aifaibli par f age ; 
(r mais la Idte de rhomme de valeur et celle du vau- 
ft rien sont a la fin %alement recouvertes par la pous- 
ffsiire.» 

BAHRAM DiOUBlNBU APPRBND QUB HORMUZP A iji AVECGLE 
ET SB MET EN MARGHE GONTRE XHOSROU PARVIZ. 

Bahram apprit quel sort avait frapp^ le roi , qu*on 
avait brdid ses yeux briliants et que ces flambeaux 
qui ressemblaient k deux narcisses dans un jardia 
etaient eleiuts, que son fils ctait monte sur le tr6n& 
et que la fortune du pere etait abaiss^e. Le vaillant 



KHOSROII PARVIZ. 7 

Bahram en fut coiifondu; il pMit et se livra k ses 
pensees. II fit porter dehors les timbales, il donna 
Tordre jie porter dans la plaine le drapeau du pou- 
voir; il fit preparer les bagages, monter h cheval ses 
troupes, rev^tit son armure pour combattre Khosrou, 
el son arm^e, semblable k une montagne mouvante, 
s'avanca jusqu'aux bords du Nahrewan , bravant le roi. 

Lorsque Khosrou eutdes nouvelles de sa marche, 
il devint inquiet de ses menees violenles, envoya des 
^missaires actifs pour observer ce qui se passait, et 
leur dit : « Avant tout il faut tirer au clair le secret 
<r de cette arm^e, si elle est du m^me avis que Bahram 
tcsur la guerre, ce qui pour nous ferait trafner en 
<r longueur cette afifaire; ensuite il faut observer si 
(t Bahram, quand il se place au centre de Tarm^e, se 
trtient en avant ou au milieu des troupes, comment 
tril s'assoit quand il donne audience, et s'il se livre 
(ra la chasse pendant sa marche. t) 

Les ^missaires partirent de la cour sans que I'ar- 
mie du roi s'en Mt aper^ue; ils partirent, observfe- 
rent, revinrent et se rendirent en secret aupris de 
Khosrou et dirent : rrUarm^e est en toute chose de 
ffson avis, tant les grands que les petits; pendant 
ffqu'il fait marcher les troupes, il est toujours au 
(t milieu d'elles; tantdt il estavecTaile droite, lant6t 
<f avec I'aile gauche, quelquefois auprfes des bagages. 
«rH tient en bon ordre tons ses hommes et n'a pas 
trbesoin d'etrangers. Quand il donne audience, il est 
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rrassis comme les rois et il chasse dans tes plainer 
rravec des guepards. Aucun homme a vue longue et 
rra haute ambition nest plus illustre ni plus vali- 
ne lant que lut; il ne sort jamais des coutumes royaies, 
ffil lit en enticr le livre de CaUlah et Dimnah.?) . 

Khosrou dit a son Destour : trNous avons devanjt 
(tnous une affaire longue, car Bahram, quand il 
rr lance son cheval contre un ennemi, effraye les dra- 
((gons dans la mer; ensuite il a appris du maitre du 
(rmonde, man pkre, des manieres de roi des rois; 
rrenfin on dirait quit a pris pour Vizir le livre de 
rrCalilah, qui est un conseiiler savant comme per- 
ff Sonne n en possMe. '» 

Ensuite il dit a Bendoui' et a Gustebem : tcNous 
cr sommes devenus les compagnons du chagrin et des 
<(peines.?) Guerdoui\ Schapour, Endian et Radman, 
le chef de TArmenie, des grands pleins d'intelligence 
et d'ardeur guerrifere, tinrent en secret une stance 
avec le roi de I'lran. Khosrou dit a ces grands : <r 
rrvous, hommes vaillants et portant haut la tStel ' 
fcCeux dont le cerveau est plein de lumiere sontd^- 
(t fend us par leur sagesse comme par une cuirasse 
ff que rien ne peut briser, si ce n est Tepde de la mort 
rrdont les coups traversent Tacier du casque comme 
f de la cire. Je suis votre infi^rieur en age et ne puis 
rrme charger du gotwemement du monde en raison de 
ff ma jeunesse. Diles quel est le remede a employer, 
ffcar qui de nous ne souffre pas de ces blessures??) 
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Le Gratid Mobed repoiidil : rrPuisses-tu elre heu- 
ft reux I Puisses-tu etre la lufiiiere et le soutien des 
ff pauvres d'esprit ! D^s que le myslere de ce monde 
(rqui tourne a paru (des la creation), riatelligence 
T a eld divisde en quatre parts. Presque uae moitie a 
ff ete donnde aux rois, car il faut de la majeste et de 
ft la raison ; une autre part est le lot des hommes purs ; 
tt une troisi^me est la part des serviteurs du roi, car» 
«r puisquils.se tiennent pres du maitre du monde, 
ft son intelligence ne se cache pas devant eux; enfin 
tt il reste une petite part d'iutelligence que les sages 
^atlribuent aux cultivateurs. Mais rhomme ingrat et 
(tcelui qui ne connait pas Dieu nont pas d'intelli-^ 
rrgence. Si le roi veut dcouter cette parole qu a dite 
tt un sage vieillard et s'il veut y rdildchir dans son 
crame, il en profitera quand il Taura fait entrer dans 
(t son esprit, -n 

he roi dit : tt Si jMcrivais ces paroles en lettres d'or^ 
« je ne leur ferais que Thonneur qui leur est d&. Les 
tt paroles des Mobeds sont des perles , mais j'ai dans 
tt Ic cceur d'alitres i^oucis. Quand les deux armies se- 
er ront en presence, quand les pointcs des lances s'ele* 
fTveront au-dessus des Gemeaux, ne me blamera-t-on 
frpas si je sors du centre de Tarmeeetsi je m'avance 
(Tvers Tennemi? si j'appeile a haute voix Bahram, 
ffce Sipehdar insoumis et de mauvais renom? si je 
trlui monlre un visage de paix? si je le re^is bien 
tret si je le couvre de louanges? S'il accepte mes pro- 

3 
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(T positions, ce sera bien, car qui est comparable a 
frlui dans ma cour? S'il vent la guerre, je suis prdt 
(T pour la lutte et nous m^nerons notre arm^e contre 
tr la sienne. y> 

Les grands lui rendirent hommage et racclame- 
rent roi dn monde; tous les hommes qui avaient de 
Texp^rience applaudirent k ses paroles, et chacun 
sMcria : f roi ! puisse le mauvais sort rester loin de 
(rtoi, puissent la victoire et la gloire, la puissance 
tret le diajji^me imperial £tre i toil ?) Khosrou dit : 
ffAinsi soit-il! Puissions-nous n*£tre ni vaincus ni 
trd^sunisU II emmena Tarm^e de Baghdad et fit 
dresser Fenceinte neuve de ses tentes dans la plaine. 

Lorsque les deux armies s*approch^rent, d'nncdt^ 
celle du Sipehbed, de Tautre celle du roi, et lorsque 
la lampe du monde fut prise dans le lacet et que la 
nuit noire secoua ses boucles, les deux armies en> 
voyferent des rondes pour garder les troupes contre 
Tennemi. Au moment oA la nuit, tremblante et les 
livres dess^chdes , s'enfuit devant le glaive du jour, 
on entendit r<^sonner le tambour des deux grandes 
tentes et le soleil devint le' guide pour le combat. Le 
roi ordonna ^BendouietaGustehem de metlreleurs 
casques de fer et s'avanca avec ses grands ill I'esprit 
serein jusqu'a la source du Nahrewan. 

Une ronde avertit a Tinstant Bahram qu*une troupe 
^(ait arriv^e k deux port^es de Cliche; aussitdt Bah> 
ram envoya des troupes, appela pr^s de lui des 
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hoinmes experiment's, monta sur un chcval blanc, 
a crini^re noire, se cabrant, portaut haut la tete, a 
sabots d'airain. li dtait aim' d'une 'p'e indienne 
dont le coup frappait comme la foudre, li lan^a son 
cheval comme un 'clair briiiant; k sa gauche 'tait 
le villzed Guscbasp, et Hamdan Guscbasp et Yelaa 
Sineh Taccompagnaient, rempiis de baine etlecoeur 
plein d'ardeur. Avec eux marchaient trois vaiilants 
Turcs du pays du Kbakan, r'solus de servir la baine 
de Bab ram, et ayant promis tous les trois que s'ils 
voyaient le roi loin de son armee, ils Tameneraient 
en courant au camp de Bahram, mort ou captif. 

G'est ainsi que se trouvaient d'un c&f Kbosrou, 
de Tautre le Peblewan, et au milieu d'eux coulait le 
Nahrewan; les arm'es regardaient attentivement des 
deux c6t's pour voir comme Babram s approcberait 
du roi. 

EiMREVUE ENTRE KHOSROU PARVIZ ET BAURAH DJOUBINEU. 

Khosrou et Babram se reucontr^rent. Tun le vi- 
sage ouvert et Tautre avec une mine sombre. Le 
maltre du monde 'tait assis sur son cbeval couleur 
d'ivoire, une couronne d'or et de rubis sur la t^te 
et v^tu d'une tunique de brocart d or de Cbine. 
Guerdom le prec'dait comme guide; Bendoui', Gus- 
tebem et Kbarrad, fils de Berzin, portant un casque 
d'or, Taccompagnaient, converts de fer, d'or et d'ar- 
gent, et de ceintures ou Tor disparaissait sou9 les 

3. 
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rubis. Lorsque Bahram vit le visage du roi des rois, 
il palit de colore et dit a ses grands : ^ Ce miserable 
rrfils de courtisane s'est ^lev^ de sa bassesse et de sa 
f stupidity jusqu'ir^tat d'homme, iJ est devenu fort 
fret fait le fier; un duvet noir pousse sur son visage 
ftblanc; il devient un roi Feridoun avec la massue et 
frla couronne; il a appris ies mani^res imperiales, 
rrmais sa vie sMvanouira subitement. Ce roi, a lame 
fp obscure, conduit son armee a la fa<^on de Nous- 
crchirwan. Regardez ses troupes d'un bout h Tautre, 
rr et voyez s'il y a parmi eux un seul bomme illustre. 
ff Je n*y aper^ois pas de cavaliers avides de combats, 
rrqui oseraient se presenter en face de moi. II va 
rrvoir maintenant a I'teuvre des hommes vaillant$,ii 
ffverra le conflit des chevaux, Ies ^p^es el la pous- 
rrsiere des combats, le choc des massues et la pluie 
ffdes filches, Ies cris des braves et Ies coups donnas 
tret regus. Un (^Idphant n'ose tenir sur le champ de 
fcbataille quand je m'ebranle avec mon arm^e, Ies 
frmontagnes se fendent quand jMlfeve la voix, et le 
fflion, plein de coeur, s'enfuit. Je jette un charme 
f sur la nier avec mon ^p^e, je couvre de sang Ies 
rrplaines.w 

11 park ainsiet langa son cheval blanc; on aurait 
dit que ce destrier etait un aigle royal qui volait. II 
choisit un ^troit champ de bataille, et Tarm^e le 
regarda avec ^tonnement. De la, il revinl vers le 
Nahrewan et s'avan^a vers le fortune prince, accom- 
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pag»^ de quelques Iraniens, tous amies pour ie 
combat conlrc Khosrou. 

Khosrou dit : tr vous qui portez haut la t^tel qui 
rrde vous reconhait Babram Djoubineh??) Guerdoai 
repondit: rO roi, regarde rhomme mont^ sur un 
^cheval blanc, en tuuique blanche, avec un baudrier 
(rnoir et courant au milieu de la troupe.?) Lorsque 
ie maitre du mondevit Bahram, il comprit sa nature 
parfaitement et dit: rCet bomme sombre k haute 
rrtaille, assis sur ce chevai blanc qui relive la tete?» 
Guerdoui rdpondil: trCest lui, un faomme qui n*a 
tt jamais eu une pensee de bien, ?) Khosrou dit : cr Si tu 
ff fais une question a ce Pehlewan au dos courbe, il 
ffte donnera une reponse rude. On dirait que cet 
(V homme au museau de sanglier et aux yeux moiti^ 
ttferm^s a Ie coeur rempli de colore; regarde ses 
cryeux et lu verras que c'est un mauvais homme et 
trTennemi de Dieu dans Ie monde. Je ne vois pas en 
trlui une trace de soumission, et il n'ob^ira jamais a 
crpersonne.w 

Puis it dit a Bendoui et a Custehem : cc Je tirerai 
(tau clair cette affaire. Quand lane nepeut pas venir 
irvers la charge, porte la lourde charge vers Ie dos 
ffde lane. Puisque Djoubineh a ^te perverli par Ie 
itDiv, comment pourrait-il reconnaitre la voie de 
ft Dieu? Un coeur malade d'ambition n'^coute plus les 
(cconseils des grands. II ne nous reste quacombattre 
fT Djoubineh , car il n'y a pas de place dans son ame 
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rrpour la justice; mais, une fois que Ton entame la 
rrlutte, ies paroles ne sont plus de mise, et il faut 
frr^fl^chir a tout, depuis le commencement jusqu'a 
trla fin, car qui sait qui sera victorieux dans la lutte , 
wet qui, de ce c6tdou de Fautre, couvrira sonarm^e 
wde gloire? Nous awns devant nous une arm^e si bien 
ffordonn^e, avec un chef ardent pour le combat 
rrcomme Djoubineh, un homme cruel comme le Div 
tr terrible, avec des troupes comme des loups qui 
(rhurlent. 

wSi vous ^tes de mon avis, je ne crois pas me d^ 
tr honorer si je lui fais des avances par des questions 
tfdepolitesse; cela vaudra mieux que si je faiblissais 
rr dans le combat. Si je re^ois de lui des paroles me- 
rr surges, ses m^faits inouis s'oublieront, je lui don- 
ftnerai un coin du monde et lui imposerai de la re- 
aconnaissance par mes lib^ralitds. Alors cette lutte 
fret ces preparations pour le champ de bataille se 
tt tourneront en paix; la paix me profitera et ma pru- 
ffdence aura emp^ch^ des malheurs. Quand un roi 
(ragit comme un marchand, le coeur des hommes 
wpurs se r^jouit.^? Gustehem lui dit: roil puisses- 
w tu vivre jusqu'i la fin des temps. Tes paroles sont 
((des perles que tu r^pands, tu es le plus sage des 
« hommes; fais ce quetu trouvesbon. Tu es plein de 
ff justice; mais Baram, cet esclave, est d^pourvu de 
ffjustice; ta t^te est rempHe de cervelle et la sienne 
(f est pleine de vent, w 
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Kbosrou, ayant' entendu ces paroles, se mit en 
route et s'avan^ majestueusement, precedant son 
escorte. II adressa de loin k Bahrain les questions 
d usage, il d^siraitr convertir en fete la bataille immi- 
nente, disant: (rQ toi qui portes haut la tSte! que 
<r fais-tu sur un champ de bataille? Tu es I'ornement 
<f de la cour, tu es le fondement du tr6ne et de la 
Kcouronne, le soutien de Tarm^e k Theure de la 
«f iutte et le flambeau brillant au jour de la fSte. Tu 
(res un hdros plein d'ambition et nn adorateur de 
(T Dieu ; puisse le Seigneur ne jamais retirer sa main 
crde toil J'air^fl^chisur ton sort, j ai peseta position 
(ravec bienveiilanee; je te donnerai Thospitalit^ k toi 
tret a ton arm^e, la vue fera la joie de mon sime. Je 
fx te nommerai Sipehdar de Tlran , comme c'est jus- 
(ttice; je prierai Dieu le Cr^ateurpour toi.?) 

Le vaillant Bahram dcouta ce discours: il rendit 
la bride k son cheval blanc k queue couleur demusc, 
salna le roi du haut de son destrier et se tint devant 
lui pendant longtemps, Ensuite cet homme montd 
sur le cheval blanc r^pondit : ttJe suis content, heu- 
ftreux et prosp^re, mais toi, puisses-tu ne jamais 
crarriver au pouvoir, ear tu ne saurais user de la 
(rroyaut^ ni justement ni injustement. Quand le 
<rroi des Alains se fait empereur, il n'y a que des 
tt malheureux qui se fassent ses partisans. Moi aussi 
«r j'ai r^fldcbi sur ton sort , et je viens d'assoupiir un 
fflacet qui t'est destind; je ferai preparer en toute 
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tf hate un gibet elev^, je te lierai en roulant mon la- 
(tcet autburde tesdeux mains, je le suspendrai a ce 
w gibet dont tu es digne, et je te ferai goiller Tamer- 
(rlume du sort.^ 

A cette reponse de Bahram, lajoue de Khosrou 
palit comme la fleur du fenugrec, il comprit que le 
coeur de cet homme ne renoncerait pas au trdne ni 
au diad^me par respect pour lui. It r^pondit : cr Q 
ffingrat! ce n'est pas ainsi que parle un homme qui 
f?connait Dieu. Quand un hdte arrive de loin a ta 
friable, lu Taccables d'injuresau moment dela f&ie; 
(rtu suspends au gibet ton h6te, et c'estainsi que iu 
<f veux Jeter les fondemenls de ta fortune? Telle n'est 
<(pas la coutume des rois, et les cavaliers qui per-- 
^tenthautla l^te n'agissent pas ainsi. Si tu remontes 
f? a trente siecles, tu netrouveras pas un Arabe ni un 
ff Perse qui ail fait cela. Un homme de sens en se- 
er rait honteux; garde-toi de ce qui est indecent, 
rr Quand un hdte te donne de bonnes paroles, il faut 
netre un Div pour repondre de cette iacon. Je crains 
rrquetes mauvais jours napprochent, car tu te cou- 
rrduis comme un insens^. Ton salut est entre les 
<r mains de ce roi qui est ^ternel et le maitre <2e tout; 
trmais tu es un p^cheur et irrdv^rent envers Dieu; 
n tu es expose au blame et ton coeur tremble. Quand 
rrtu m'appelles roi des Alains, tu indiques mal ma 
ff descendance. Suis-je done indigne d'etre roi des 
ff rois; est-ce que le diademe du pouvoir ne me con- 
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^ vient pas, a inoi donl le grand-pfere e'tait Kesra, et 
Trie pere, Horrauzd?Qui done connais-tu ayantplus 
ffde droit quemoi?w 

Bahrain repond it: trO homme destin^ au malheur, 
IT qui paries et agiscomme lesfous! D'abord tu paries 
TTd*hdte, mais ton lignage est nouveau.ettu t'ap- 
fT puies sur des histoires vieiliies. Qu as-tu de com- 
T mun avec les discours des rois? Tu n'es ni iin sage 
>rni un cavalier vaillant. Tu ^tais roi des Alains, 
<T maintenaut tu es sujet, tu es le plus infime esclavc 
(Tdes esclaves. Tu fais le mal dans le monde et ne 
trportes pas de fruit, lu n'es pas roi, ni digne d'etre 
pcle chef des grands. On m'a acclam^ roi et je ne te 
ft permettrai pas de prendre pied sur la terre. Ensuite , 
fc sij'ai ditque ton ^toile est mauvaise, que la royaule 
(ret la qualite de maitre ne te conviennent pas , je f ai 
wdit, 6 prince indigne (puisses-lu ne jamais fasseoir 
TTSur le trdne!), parce que les Iraniens sont tes 
(rennemis ; ils lutteront centre toi et te deracineront; 
(T ils decbireront la peau et les veines de ton corps , 
(T ils livreront ta cbair aux gu^pards et aux cbiens.7) 

Kbosrou'lui dit: «cO malfaiteur I' comment es-tu 
<T devenu si colere et si insolent? Des paroles viles 
(Tsont.une bonte pour un bomme, mais ta nature 
TT^tait vile d^s Torrgine. La raison a abandonn^ ton 
rrcerveau; beureux Tbomme illustre qui se nourrit 
rde raison, mais tout Div qui sent approcber sa fin 
ffdevient vantard dans ses discours. Et pourtant jc 



18 L£ LIVRE DfiS ROIS. 

ff ne desire pas qu'un Pehlewaa comme toi s^anean* 
(rtisse et se perde lui-meme, par suite de ses vio- 
rr violences. Ne pourrais-tu pas d^barrasser ton coeur 
rrdecette haiue^ renoncer a cette ^buUiiioa et con- 
tr jurer toi-m^me ta colore? Pense a Dieu, le dispen- 
crsateui* de k justice, et fais de cette pensde Tappui 
(r de ton intelligence. Tu as devant toi une montagne, 
tr regarde-la , elle est plus haute que le mont Bisou- 
trtoun; et faire-un roi de toi, cest demander des 
(r fruits a Tdpine sterile. Ton cceur ne r4ve que le 
(rpouYoir, mais nous verrons ce que sera la volonte 
« de Dieu. Je ne sais qui a ^t^ ton maitre dans toute 
r( cette m^chancet^ et qui Ta enseigne une pareiile 
rr foi en Ahrimaa, mais ceux qui t'ont tenu de pa- 
n veils discours veulent amener ta mort par leurs 
ff paroles. D 

U dit, et descendit de son cheval blanc, qui res- 
semblait a I'ivoire, 6ta de sa tSte sa pr^cieuse cou-^ 
ronne, soupira, se touma vers le soleil, remplit son 
ccBur d'esp^rance en Dieu, et dit: rrO maitre lumi- 
ftneux de la justice, tu feras porter fruit a Farbre 
re de Tespoir. Tu sais ce qu^est cet esclave devant moi; 
ft il faudrait pleurer de honte sur la couronpe. Si la 
(frace des Keianides devait perdre cette royaut^, si 
«f je ne pouvais plus porter la ceinture royde, je de- 
rrviendrai^ serviteur dans le temple du feu, je me 
trnourrirais de lait et de legumes, je n'aurais plus 
fcni or ni argent en ma possession, je me vetirais de 
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(rbure dans le lieu des priires. Mais si ceM;e royaut^ 
trcst a moi, je serai ton serviteur 6t agirai selon la 
(r justice et la droiture. Rends victorieuse monarm^e, 
tr ne donne pas ma couronne ni mon trdne a un esciave.* 
trSi j'obtiens ce que ddsire mon coeur, j'accourrai h 
ff Aderguschasp faire roflfrande de cette couronne et 
frde ce cheval, de ces bracelets, de cette chatne, de 
fr ces boucles d'oreilles et de cette robe brod^e d'or 
«etde pedes. Je r^pandrai trois caisses de dinars d'or 
ffsur la coupole de lapis-lazuli, j'enverrai aux des- 
rr servants du temple cent mille dirhems quand je re- 
K viendrai de la bataille. Tout prisonnier fait sur les 
?? Bahramiens, tout captif qu'on m'am^nera , j*en ferai 
wun serviteur du feu b^ni, et je r^jouirai ie coeur 
f( des Mobeds et des Hirbeds. Je travaillerai k reb^tir 
fftoute ville qui aura dt^d^vastee injustement etsera 
(rdevenue un lieu de passage pour les lions et les 
f onagres; je ne la laisserai pas remplie dMpines et de 
(rmauvaises herbes.v 

II dit, et se releva de la poussiere, et cet homme 
opprim^ se redressa aprfes avoir pri^; il partit, rapide 
comme le vent, du lieu de ses devotions, et adressa 
k Bahram Djoubineh ces paroles : rO homme de 
ffl'enfer, esclave d'un Div odieux, homme d^pourvu 
trde raison, d^pourvu de bonnes mani^res et de ma- 
tt jest^! Cest un Div cruel, irascible et violent qui t'a 
f? aveugle ainsi. Tu as recu la colore et le goflt de la 
(? vengeance, au lieu de la raison; et ce sont les Divs 
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<rqui t!ont acclame roi. Tu prends un hailier pour 
rrune ville, un enfer pour un jardin; ie flambeau de 
(ria Faison sest i^teint devant tes yeux et a enleve ia 
«(riumiere a ton ame et a ton coeur. II ny a qu'un 
ft magicien trompeur qui ait pu t amener par les gran- 
rrdeurs a un abime. Tu ^tends aujburd'hui ]a maiu 
tvers une branchedont la feuille est du poison, don t 
<vle fruit est la eoloquinte. Jamais ta famiile n'a eu 
tune pareille ambition, etcelui qui Taurane recueil- 
(?]era pas des benedictions. Dieu ne t'a pas accord^ 
(Tceite baute position ni ce droit; ne penses4u done 
;rpas a Gourguin , fils de Milad? Le crabe na pas les> 
'raiies de Taigle, etTaigte ne vole pas par-dessus le 
<rsoleil. homme injuste et a la fortune mauvaise, 
<rne porte pas ta pensde sur ce qui ne doit pas sac* 
rrcomplir. Je jure par Dieu le tout saint, par le 
(c trdne et la couronne , que , si je te trouve isol^ de ton 
(tarm^e, je naurai qua tc frapper d'un soufile froid 
rrpour que tu sois mort m^me avant de m'avoir vu 
(t t'atlaquer. Tai entendu bien des paroles dures de 
(ttoi, mais mon soutien est celui.qui accorde la vie- 
rrtoire^et si je ne suis pas fligne de la royaut^, a 
frDieu ne plaise que je supporte la honte de vivre en 
T sujet. 5) 

Bahram lui repondit: nO homme insense, vif et 
rpossede du Divl Ton pere etait un pieux maltredu 
(^monde, et nV jamais jete un souffle froid sur quel- 
tquun; maistu n'a pas compris la valeur d'un pa- 
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crreil homme, tu Tas ignominieusement priv^ du 
trlrdne, eltu pretends etre maitre du monde apres 
rrlui, tu pretends ^tre un homme de raison et de 
(rsens. Mais tu es un etre impur el ennemi de 
crDieu, donties bienfaits se cbangeronten malheurs 
trpour toi. Meme si Hormuzd n'avait pas ete un roi 
(T juste, et si ia terre et T^poque avaient ^t^ remplies 
(T de plaintes contre lui , tu es son fils et indigne d'etre 
trroi d'Iran et d'Aniran. Tu n'as droit ni a la vie 
(tni au tr6ne; un tombeau te suffit, 6 malbeu- 
trreux! parce que je veux venger Hofmuzd, et parce 
(rque c'est moi qui suis roi d'Iran. Maintenant 
texplique^moi quel homme de bien pent approuver 
trque tu bnlles ies yeux des rois ou que tu donnes 
ffdes.ordres a ceux qui Ies briklenl. Tu verras que 
rd^sormais la royautd est a moi, que tout est a moi, 
(rdepuis le soleil jusqu'au dos du poisson qui supporte 
w la terre. Ji 

Khosrou dit: trA Dieu ne plaise que m6me un 
tresclave se r^jouisse des douleurs d'un pfere. Cetait 
cr^crit, et il est arrive ce qui devait arriver; mais tu 
frveux accumuler paroles sur paroles, tu fattribues 
rrtoi-m^me la royaut^, et quand arrivera la mort, 
(rtu n auras pas m^me un linceul. Sur ce cheval et 
(ravec ces capara^ons dignes d'un grand seigneur, tu 
rres un roi impuissant; tu nas ni maison, ni h^ri- 
trtage, ni pays, ni haute naissance; tu es un roi qui 
crn'est rempli que de vent. Malgr^ cette arm^e, ces 
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(t richesses et ce litre mensonger, tu ne brilleras pas 
frsur le trdne de la royaat^. II y a eu avant toi des 
rrhommes vaillants et ambitieux, arm^ de lourdes 
frmassues, mais iis n'ont pas pr^tendu a Tempire, 
«parce qu'ils ^taient sujets et n'avaient pas droit au 
(rtr6ne ni au diademe. Tu l^veras toujburs la t&ie 
(T avec colere, toujours les larmes de honte rempliront 
ff tes yeux, le sort t'en voudra toujours, et tes enne- 
trmisbouSlonneront d'envie de te fairedu mal. Dieu 
ft en errant un roi le cboisit pour sa justice, ou ii le 
ft choisit pour s6s hauls fails et pour sa grande nais- 
(Tsance; il donne la royaut^.au plus digne, au plus 
(r intelligent et au plus innocent. 

(rSi mon pere m'a nomm^ roi des Aiains, cest 
trquil ^tait inquiet pour moi de tes embilches; mais 
(rmaintenant Dieu m'a donn^ Temping, la puissance, 
(tie tr6ne et la couronne dela royaut^; je le»ai recus 
trdu maitre du monde, qui connait ce qui est public 
ft et ce qui est secret. Je les ai regus par ordre du roi 
ff Hormuzd , qui lui-m^me avail hdrite la couronne 
«de son pere, et par le Grand Mobed, par les sages, 
Ties grands et les nobles experiment's dans les 
tr affaires. Selon la loi sainte, apport'e du ciel par le 
(Tvieux et sage Zerdouscht, qui a remis le message 
rde Dieu a Lohrasp, lequel fa accept' et transmis 
tra Guschtasp, tous les hommes sont sous ma pro- 
tr lection, qu'ils m'aient fait de la peine, ou qu'ils 
rrm'aientdonn' destresors, qu'ils soient mes enne- 
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tt mis ou mes amis ; tous sont maitres de leurs femmes 
vet de leurs enfaDts, et je les appelle tous des 
rrhommes purs. Partout ou se trouve un bomuie 
(rpauvre, venant d'une ville qui a ete devastee, je 
rr rearicbirai , que ce soit un homme perdu ou uu 
rrhomme mattre de.lui-mSme. Je convertirai les hai- 
(r liers en paradis, je les remplirai d'hommes , de bi- 
trtail et de moissons. Jusqua ce que je quitte ce 
{rmonde instable, je tirerai de Toubli par des ri- 
(Tcompensestout bomme demerite, jelep^seraidans 
rria balance de mon coeur et fortifierai son bras. 
frPuisque P-^^iiuzd gouvemait le monde avec justice 
tret que la tea re et IMpoque^taient heureuses sous 
fflui, le fils^ dd heritor .du trdne de son p^re, hi- 
writer de sycouronne, de sa ceinture et de sa for- 
rrtune. Mff^ toi, tu es un homme plein de crimes 
ttet de fo^rberies, tu as attaqu^ Hormuzd, toi le 
ffpremie]£ et tout le mal est veou: de tes ordres, de 
ff tes fraji&des, de tes ruses et de tes machinations. S'il 
(T plait A Dieu, je rendrainoir pour toi le soleilbril- 
(rlant, pour venger le roi. Maintenant, qui a droit au 
fflrdne? et. si je nen suis pas digne, qui done le 
?pmj6rite?» 

pahram repondit: vO homme vaillant! Celui qui 
rrl/enleve le trone le merite. Est-ce que les Asch- 
fr'icanides ne possedaient pas le pouvoir royal, 
^tflorsque la iille de Babek mit au monde Ardeschir? 
«f Kt Ardeschir ne devint-il pas puissant, et le trdnc 
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ffDe tomba-t-il pas enlre ses mains lorsqu'il eut tue 
rArdewan? Cinq cents ans ont pass^ depuis, la t^te 
rretia couronne des Sdsdnides se sont affaibiies; le 
ff jour est venii oA je m'empare du tr6ne et du dia- 
ffdfeme, et ma fortune victorieuse est aujourd'hui 
trdominante. Quand je vois ton visage et ta fortune, 
rrton arm^e, ton diad^me et ton trdne, j'etends la 
rrmain sur lepouvoirdes Sasanides, comme un lion 
frapprivoise qui devient fi^roce. Teffacerai leurs noms 
rdu livre, je fouierai aux pieds le tr6ne de Sdslin; 
fTcar le pouvoir appartiendrait aux^>4schkanides, si 
fflon ^coutait les hommesqui savent j^v^rit^.?) 

Kfaosrou dit : w homme insensS et avide de 
r combats I Si un roi doit ^tre de la ruce des Kei'a- 
rrnides, est-ce que tu en es? Que sont mi fond tous 
fries gens de Rei? ce sont des hommes a «eux faces, 
vet quels hommes sont-ils? C'est de Rei' (j^'est venu 
frMabiar, au coeur impur, qui a d^truit m familie 
ffdlsfendiar; c'est de Reif qu'est sortie uirB petite 
(rarmde, qui s'est r^unie aux troupes dls^nder, 
ttsesi alli^e aux Roumis et s est empar^e subitetnent 
rdu tr6ne des Kei'anides; mais le Cr^ateur n'4pas 
(rapprouv^, et ce sont les gens de Rei' qui ont a^r^ 
rrlemalheur sur les Iraniens, qui, a partir de lav^e 
rr sont tous combaltus les uns les autres. Le mai^^ 
ffdu monde, toujours secourable, a plac^ aiorsle 
rdiademe royal sur la tete d'Ardeschir, qui eliU^ 
ffdigne de la couronne des Keianides, caril(5ta/^ 
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(run maitre du monde de race royale. Est-ce que le 
(TDom deces homines illusires est oubli^? est-ce que 
rrmes paroles ne sont que du vent? Qui est-ce main- 
tr tenant qui est digne du pouvoir? qui est le maitre 
trde ce monde instable??) Le vaillant Bahram r^ 
pondit : rrMoi, qui arracherai la racine des Keia- 
frnides.Y) 

Khosrou reprit : fs Voici une sentence que les 
(f sages r^p^tent d apris les anciens : II ne faut jamais 
frconfier IMp^e du pouvoir k un ignorant, a un 
crhomme igavi ni k un bomme infime, car, quand 
trlu voudras la reprendre, tu ne pourras pas la res- 
et saisir, parce que le d^tenteur de ce trdsor s'en est 
(renivr^. Qu'a dit un honmie intelligent, aux paroles 
(rdouces? Si tu places au pinacle un hommederien, 
(ttu n*en tireras a la fin que de la peine et du 
(t chagrin. Tiens-toi loin des ingrats. Mon p^re, en 
<rhomme inconsid^r^ et in^fl^chi dans Taction, qui 
ffoe distinguait pas entre les apparences et le fond 
frde ton Ame, a confix a des gens de rien Tepde des 
tr Keianides, lui qui avait autour de lui tant d'hommes 
«r grands et petitsi U fa donnd le commandement 
ft des hommes qui portent haut la t£te, et tu es 
trdevenu le chef du pays de Kaschan* Tu ^tais vail- 
i (riant, ardent etambitieux, mais ta mauvaise nature 

s rrt'a rendu matfaisant. Ce trdne d*argent etle sceau 
ta (T royal font enivrd et tu as quitte la vraie voie. Mors 
tai «rton nom de Djoubineh (Thomme au baton) s'est 
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ffchang($ en Bahrain (Mars), et ton tr6ne d'argent 
rest devenu un pi^ge pour toi. Sur ce trdne, tu as 
ff voulu t'elever au-dessus de la lune ; tu ^tais Sipehbed 
rr et tu as voulu dtre roi. Aucun homme de sens n'a 
ff pu te conseiller ainsi, et je crois que tu tes associe 
ff i un Dtv. w 

Bahram lui dit: crO homme malfaisantl tu n'es 
ff bon qua dire des injures. Tu ne tiens aucun compte 
rrdes lois de Dieu et tu reclames ie trdne, toi qui en 
wes indigne. Tu brAles les yeux du roi du monde; 
tr comment chose pareille pourrait-eile rester secrete? 
rTous tes amis sont r^eilemeut tes ennemis; en 
(f paroles, ils sont avec toi, dans leur coenr ils soni 
Tavec moi. Le Khakan me soutient dans cette en- 
ff (reprise, et de mAme toute Tarm^e qiii occupe Ie 
(rpays entre ilran et la Chine; car je suis un homme 
«r juste et tendre, j'ai une ^p^e et une main, el 
(T aucun ennemi ne me vaincra. Je transpianterai ie 
ffsi^ge du pouvoir du Farsistan k Rei, je ne laisserai 
frpas mSme subsister le nom des Kei'anides; je ferai 
trfleurir la justice dans le monde entier, je relfeverai 
ff les coutumes de Miiad. Je suis de la race de Til- 
ff lustre Arisch; quand jefais la guerre je suis un feu 
ff irresistible. Je suis le petit-fils de Gourguin, qui 
rrambitionnait la possession du monde; je suis la 
(r flaihme ardente du feu de Berzin. 

rrLe roi Saweh ne vouiait laisser dans ilran ni 
fftr6ne, ni sceau, ni diad^me, il vouiait raser jus- 
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ffqn'a terre les temples du feu, ne Jaisser c^lebrer 
triii le jour du Naurouz ni la fSte de Sedeh, et tous 
ffles Iraniens furent des esdaves jusqu'a ce que 
ffj'eusse pris les armes pour ce pays. Si tu ne con- 
«rnais pas le nombre de ces maitres insolents, va et 
(tcompte jusqu'i quatre cent milie, et douze cents 
fr Elephants de guerre; on aurait dit que les chemins 
trne leur suffisaient pas. Cette grande arm^e fut 
(T battue, et je Tai poursuivie comme un Hon feroce. 
(T Sache qu'un homme qui n a pas fait de grandes 
(Tchoses ne pretend pas follement au tr6ne des rois; 
« mais mon casque exhale un parfum de couronne , 
fretmon ^p^e me donnerale tf6ne d'ivoire, pendant 
rqu'une mouche qui t'attaquerait te prdcipilerait en 
tfbas du trdne.^ 

Khosrou r^pondit: crO homme dont les traces 
(r portent malheur ! Pourquoi ne t*es-tu pas souvenu, 
(ta Rci, de Gourguin, qui ne pensait pas au trdne, 
ff qui n'avait ni pouvoir, ni gloire, ni haute fortune. 
trPersonne dans le monde ne connaissait ton nom, 
frtu ^tais de basse condition et inconnu, lorsque le 
(f noble Mihran Sitad est arriv^ el a pari^ de toi au 
ff roi de F^poque. C'est ainsi qu'il fa tir^ de la pous- 
«rsiere obscure; mais tu as oubli<^ tout cela. Le roi 
(rt'a donne des tresors, des armes, des troupes et le 
ffdrapeau de Rustem, briilant comme la lune. Dieu 
frn'a pas voulu que le pays d'Iran fAt converti en 
tf desert par les hc^ros de la Chine, il t'a aid^ dans le 
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(T combat contre eox , et ton casque s'est ^lev^ jusqu^aux 
(T nues ies plus hautes. Lorsque le maitre des spheres 
((qui tourneDt a d^cid^ que ce royaume redevtat 
(rprospire, cest toi qui t*en es attribue Thonneur. 
vrPuisses-tu ne jamais acqu^rir ni puissance ni 
ffbonbeurl Et si ce royaume doit ^chapper a la race 
(fdes Kei'anides, pourquoi prends-tu Ies armes? II 
(rfaut un Iskender pour obscurcir la fortune des rois 
(rdes rois; mais toi^ avec ton visage de Div, avec ta 
((couleurde poussi^re, puisses-tu ne jamais rester 
(rque dans Ies bas-fonds. Cest par ta perversity et 
(tpar tes manoeuvres que le jour s'est mis en deuil 
(rpourle roi dlran. Tu as fait frapper des Dirhems 
vk mon nom et tu as voulu par la me faire priverde 
trla vie. Tu es IMl^ment du mal dans le monde, tu 
roccupes la plus haute place parmi Ies pervers. Tout 
trie sang qui a ^t^ vers^ sur la terre, cest toi qui en 
(res responsable; mais tu ne trouveras pas endormi 
(rdans la nuit sombre celui que tu as traqu^ toute 
(rla journ^e a la lumi^re du soleii. homme in- 
(T fortune et injuste, n'emploie pas ta vie entiere a 
ff des actes pervers I Pense h te r^coocilier avec Dieu, 
(rfais oeuvre de raison et de droiture, car ce monde 
(T passera sur moi et sur toi , et le temps compte nos 
(T respirations. Qui voudrait dire que la perversity 
ffvaut mieux que la droiture? Pourquoi as-tu done 
rrlivre ton coeur h la perversit<^? Si tu veux, tu pos- 
er s^deras tout ce que tu desires, tu auras une part 
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ffde ce royaume, tu vivras heureux dans ce monde, 
(rlibre et garanii contre les attaqoes de tes ennemis, 
(T et quand tu quitteras cette demeure passagere , tu 
frne seras pas en peine au moment du reiour a Dieu, 
ft II faut faire ni plus ni moins que ce que Zerdouscht 
ff dit dans le Zend : Si quelqu'un s'^carte de la foi 
(r pure et n'a pas dans son Coeur la crainte et la ter- 
tr reur de Dieu , il faut lui donner des avis pendant 
IT une ann^e, et s'il n*en profite pas, il faut le tuer 
<r sur roidre du roi et jeter sur la route son corps 
crsouill^ de crimes; mais s'ii a de mauvaises ina- 
ttentions contre le roi de la terre, il faut le tuer a 
(T Finstant m£me. Aussi ton sang sera certainement 
(Tvers^, c'est k cela que doit aboutir ton sort mise- 
arable; ta vie sera d^sormais malheureuse, et apres 
(rta mort, ta place sera le feu. 

ff Si tu continues a suivre ta voie et k d^tourner ta 
rrt^te du roi et de la justice de Dieu, tu auras a te 
(rrepentir de tes actions, de tes viles paroles et de 
fftout ce que tu as fait. Tu es malade et mesavis 
crsont ta m^decine; je ferai tons mes efforts pour te 
frgu^rir, et si Tavidit^ et Tenvie sont trop puissantes 
crdans ton coeur pour que tu nCkouieB, dis-le, et je 
fft'aminerai un autre m^decin; mais ton m^decin 
trdoit dtre le conseil, et ton remede la raison, qui 
«rpeut-4tre arrachera de ton coeur I'ambition ,du 
rrtrone. La victoirc a fait de toi un homme, mais le 
Ksouci des tresors t'a coiiverli en rebelle. Tu as eu- 
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"fteadu parler de rimpiet^ de Zohak, commeut il a 
trrempli le luonde de terreur par les DIfs et les 
ermagiciens, et comment, lorsqu'il eut d^soie le 
ff cceur des grands, Feridoun, le fortune, la traite. 

vOvy tons les hommes de ton armee sont, daus 
(rleurcoeur, mes esclaves, ils Ront a moidans la vie 
(ret la mort. Tu leur as donn^ un pen de gloire, et 
(Tcest ainsi qu'ils ont d^tourne la t^te de la justice; 
tr mats quand je montrerai mes tr^sors , je remplirai 
rrles coeurs des braves de bonne volonte pour moi. 
(cLorsque tu as ete victorieux du roi Saweh, toute 
rr Tarmde a cru qu'elle etait invincible , rassasiee et 
rrenivr^e comme elle etait par son butin. II ne faut 
rr pas que ces braves sans peur et sans frayeur pe- 
(rrissent de ma main, et je ne veux pas que ces 
rgrandes armies, tous ces bommes iilustres et 
(? vaillants se combattent jusqu'a ce que le pays dlran 
vsoit d^peupl^ et que letr6ne du pouvoir soitbris^. 
trDis-moi qui ^tait roi du temps d'Arisch; cela me 
t ddbarrassera peut-^tre de tes pretentions. ?) 

Bahram dit: frMinoutchehr ^laitalors roi, maitre 
trde Tarm^e et du diademe.^ Khosrou repliqua : 
frO homme de mauvaise nature, si tu sais que 
tv Minoutchehr dtait roi du monde, comment ne sais^ 
rrtu pas qu Arisch ^lait son esclave, courbant la tSte 
tf spus les ordrcs el la volontd du roi. Puis , quand ii 
(ty eut un roi comme Kei'khosrou, le viadicatif, et 
ffuu serviteur comme Rustem, celui-ci aurait pu 
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Tsaisir le pouvoir et s*emparer de ia majesty du 
frtrdne des Keianides; mais il a respect^ le droit des 
irrois et n'a pas jet^ un seul regard sur le tr6ne. -n 

Bahrain r^pondit : frLa verity est, 6 homme de 
(r mauvaise race, quetu esdela famille des S&sanides, 
wet que S&sdn ^tail p&tre et fils de pAtre, et que ce 
trn'est pas m^me Babek qui, le premier, lui avail 
ft confix un troupeau.7) Kbosrou lui dit : rrO mal- 
irfaiteurl Ton orgueil ne peut venir de ce que tu 
wdescendrais de S&slin; toutes tes paroles sont des 
(rmensonges; mais, proKrer des paroles fausses est 
w un d^shonneur. Tu sors de gens de rien et de mat* 
(tfaiteurs, tu ne sors point de la race deSaisdn.?? 
Bahram dit : rLe fait que S^ssin a ii^ pdtre ne 
(r sera jamais oubli^ dans le moude.?) Kbosrou r^- 
pondit: trLorsque Dara mourut, il ne pouvait pas 
trlaisser le tr6ne du pouvoir a S&sSn; la fortune 
fravait disparu, mais comment la naissance aurait- 
welle pu disparaitre? Les paroles ne rendent pas 
ff juste ce qui est injuste, et c'est la la sagesse, Tin- 
wtelligence et la dignitd avec lesquelles. tu reclames 
wle trone des rois des rois!^ 

Ayant ainsiparl^, il sourit, sed^tourna de Babram 
et se dirigea vers son camp. Mais il y avait les trois 
Turcsaudacieux, sujels du Kbakan, avides de proie 
comme des loups, qui avaient dit k Bahram \[ue, 
pour acqu^rir de la renomm^e, ils am^neraient au 
jour du combat le corps du roi, mort ou vivant, 
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devantlui, sur le front de Tarm^e. L'un d'eux, un 
cavalier de race impure, courageux, colore el ne 
connaissant pas la peur, s'^lau^a, sombre et avide de 
combat, un iacet de soixaute tours peadu a son bras; 
arriv^ pr^s du cheval couieur d'ivoire, il visa la 
noble couronne de Khosrou, lan^a son Iacet roul^ 
et prit dans le noeud coulant le haut de la couronne 
du roi. Gustehem coupa avec son ^p^e le Iacet, et la 
t^te du roi ne re^nt pas d'atteinte. Le vaillant Turc 
banda k Tinstant son arc et y placa une fl^che qui 
eclipsait la lumiire du ciel, mais Bahram dit ^oelui 
qui aliait faire une mauvaise action : erPuisse^tu 
(T dtre enterrd sous la terre sombre! Qui t'a dit de 
(Tcombattre le roi? N'as-tu pas vu que j'ai 6i& debout 
(rdevant lui??) Puis il s'en retouma k son camp, 
lame pleine de douieur et le corps en feu. 

GORDIEU DONNE DES GONSBILS A SON FRERE BUHRAM. 

Lorsque la soeur de Bahram apprit que son frere 
paraissait sur la route, de relour de son entrevue 
avec le roi, elle 6ta son beau diadime, une servante 
iui apporta son voile et elle courut au-devant de son 
frire, le cceur perc^ de douieur et Tesprit assombri. 
Elle lui dit : (t prince avide de combats I Comment 
cf t'es-lu comport^ devant le roi? Dis-le-moi. Si, par 
rrrefiet de sa jeunesse, il est emport^ el violent, ne 
(T te laisse pas entrainer a rendre impossible Toeuvre 
rrde la reconciliation.?) Le vailiant Bahram dit a sa 
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soeur : (rll ne faut pas le compter parmi ies rois. Ge 
frn*C8t ni un cavalier pr^t au combat, ni un homme 
trg^a^reux, ni une t^te sage, ni un homme brillaot. 
(rLa valeur vaut mieux qu*une naissance iltustre, et 
iril faut qu^un roi soit vaillant.^ 

Sa soeur, pieine de sagesse, lui dit : erO homme 
(r puissant, brusque et avide de renom. Quoi que je 
<rpuisse te dire, tu ne m'^coutes pas, tu ne montres 
(f que colore et mauvaise humeur. Refl^chis k ce que 
(rdit cet homme eloquent de Baikh : G'est une chose 
(ramire que d'ent«ndre la parole sincere de tout 
tr homme qui nous dit nos d^fauts et qui d^voiie 
trtoute la v^rit^. Ne fais pas de plans qui conver- 
trtiraient en d^rt ton pays, lorsque tu as ta part 
trdans le monde. Un homme tr^snsage a racont^ qu'il 
fry avait un ane qui, voulant porter des cornes de 
<r boeuf , perdit au milieu du troupeau ses deux oreiiles. 
(rNe f expose pas au bl^me du monde entier, car 
(rpersonne de ta famille n'a portd une couronne. Si 
(tee jeune homme n'dtait pas entre toi et la eourotmey 
trmon esprit ne serait ni biessd ni assombri; mais le 
^ p^re vit, le trdne de la royaut^ est deboul , et tu te 
(T places entre le pire et leJiU, debout devant eux. Je 
(rne sais comment cela finira, et mes yeux sont 
rrtoujours inoud^s desang. Tu ne recherches que Ies 
(rangoisses et Ies malMictions, tu aspires foUentent 
Tfle parfum d'une fleur v^ndneuse. On dira que 
wDjoubineh a perdu son renom et que le nom de 
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{r Bahrain est devenu une injure; Dieu sera en colere 
(T eonlre toi et ton ame sera emprisonn^e dans Ten- 
ff fer. 

ffPense done que tu n'as eu dans le monded'autre 
K protecteur que le roi Hormuzd. Lorsque ie trdne et 
^le butin du roiSaweh soni lonib^s entre tes mains, 
irtu as port^ haul ton casque, et lorsque, a Taide 
frde Hormmdy in es devenu illustre dans le monde, 
(vtu reoherchies ie trdne du roi des rois. Comprends 
(rdoQC que tout bien vient de Dieu, et ne sois pas 
ffiojuste enters ce roi couronn^. Ne sois pas si fier 
(rdu combat que tu as livr^; tu as ^t^ vaiilant, ne 
(Tsois par arrogant Tu as fait du Div Tami de ton 
(rcceur, tu es devenu rebelle envers Dieu. Lorsque 
(rHormuad a:^clat^ en colere contre l^s paroles du 
frvil Ayi'n Guschasp, et qu'il a die frapp^ par ce 
(T grand malheur detre aveugle, son fits vint de Berda 
trpour le venger, et tu aurais dA te tenir trahquiile 
fcdans cette affaire; ce nMtait pas ie moment pour un 
(Tserviteur de susctler une guerre; il fallait te rendre 
(raupr^s du jeuoe prince et arranger le nouveau 
rr trdne selon sa volont^. Alors lejeune bomme n'au- 
(rrait agi que selon tes conseils etle sort ne t'aurait 
frapporte que desbienfaits; tu aurais 4t6 tranquille 
(ret heureux, et la deslinde aurait veill^ sur toi; 
(rpourquoi doncvouioir fen^parerde cette couronn^ 
net de ce tr6ne? Tu sais qu'il existe des princes 
fjeunes et vieux de la famille d'Ardeschir, qui ont 
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(rdes tresors et des armies innombrables; qui done, 
(tdans riran, te donnerait le nom de roi? Ce n'est 
«f que si tu etais roi avec un tresor et une armee que 
« tu pourrais gouverner ce pays. II n'y a eu que Saweh , 
trie commandant des armees de la Chine, qui ait 
(rosd attaqu6r I'Iran, et Dieu, le saint, te Ta livr^ et 
vra d^tourn^ de flran et du reste du monde le mal 
trqu'il poQvait faire. Depiiis qtie le Seigneur a cr^^ 
vrle monde, qu'il a tir^ de don seiti le ciel sublime, 
<ron n'a jamais vu un cavalier comme Sam, devant 
trlequel un lion S^roce n'aurait pas os^ se montrer; 
tt mais lorsque le sort a vonlti que N^wder se livrdt a 
trdes actes injustes^ foulant aux pieds les avis de son 
(f pere, et que tons ies grands votilurent proclamer 
(tSam et pr^parerent pourlui le trdne de turquoises, 
tril leur dit : tt Malheur a un Sipehbed qui penserait 
ffau trdne! La poussiire des pieds de Minoutchehr 
(rest ma place et le pied dutrtoe de Newder est ma 
wcouronne. mon frfere, je te dis cela, parcc qu'on 
(rn'obtient un trdne que qnand on a nne fortune 
V victorieuse, une main noble, une nai^sance iiiustre, 
w de rintelligetice et un coeur serein, plein de justice. 
(t Je ne sais ce qui t'arrivera, car la raison a disparu 
«f de ton esprit. ^ 

Bahram lui dit : irTout cela est vrai, et Dieu 
(test t^moin de cette v^rit^; mais cette affaire est 
(rall^e trop loin; et mon coeur et mon cerveau sont 
<rremplis de seucis. Je serai roi ou je livrerai ma 
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fftSte h la mort, qui p^netre a travers Tacier du 
(T casque. y> 

KHOSROU TIENT GONSEIL AYEG SES SIPEHDARS 

ET SES MOBEDS. 

De Fautre c6te, le roi du monde s'en retouraa, et, 
ayant pass^ sain et sauf le pont du Nahrewan , il 
coQvoqua tous les grands de Tarmee et fit asseoir 
devant ie trdne royal ceux qui y avaient droit. II leur 
(rdit : {rO grands qui me vouiez du bien! 6 chefs 
ff experiments et ^prouvS dans ies affaires I Voici le 
((Commencement demon exercice du pouvoir, et je 
rrne puis faire encore que des essais; je n'ai encore 
(T droit a la reconnaissance de personne, si bien in*- 
(T.tentionn^ que je sois. Je n'ai pas encore pu vous 
trdonner du bonheur, pendant que je suis oblig^ de 
(T vous accabler de soucis et de fatigues. Vous avez ^t^ 
fries serviteurs de mes aieux, vous avez vu bien des 
((troubles et ^prouv^ bien des amertumes dans le 
(T monde. Je vais vous d^voiler un secret et ne don- 
(vnerai pas connaissance-^ Tarm^e de ce que je vais 
((dire; et, vous non plus, ne divulguez pas parmi 
(ties Iraniens ce que je dirai, car si Ton r^pete dans 
(trarm^e mes paroles, on ddjouera mon dessein, qui 
(rest de faire cette nuit une attaque, de lancer Tarm^e 
ftsur Tennemi. J'ai vu Bahram et lui ai parl^; c'est 
rrun cavalier habile a manier son cheval, propre au 
(f combat; mais je n'ai pas irouve de rintelligence 
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ffdans sa t^te ni dans celle des chefs de son arm^e 
trrenomm^e. H ne parle que de sa guerre contre 
ffSaweh, il ravive toujours cette vieille bistoire. H 
cr me prend pour ua enfant sans raison et croit m'ef- 
(rfrayer avec sa massue et son ^p^e. II ne se doute 
crpas que je fais des attaques de nuit, que je me 
(T d^pouille dans la lutte de toute timidity. Si vous 
wYouIez m'aider dans ce combat, je ne le retard^rai 
«pas, aussitdt que la nuit sera devenue sombre. Dis 
IT que la nuit inondera d'ambre gris sa face noire et 
trqu*ellB fera flotter ses boucles parfum^ de musc^ 
(Tvous monterez a.cheval dans votre armure de 
<r combat la massue et IMp^ en main.?) Toute Tar- 
m6e promit que pas un seul bomme ne d^sob^irait 
au roi. 

Kbosrou rentra dans sa tente , cong^dia tons les 
Strangers et fit entrer Oustehem, Bendoui' et le 
vaillant et experiments Guerdoui, et leur parla de 
ce combat nocturne, exprimant fespoir qu'ils Ty 
aideraient et Taccompagneraient. Gustehem lui dit : 
frO roil comment peux-tu avoir cette confiance en 
<rla fortune ? Tu vas faire avec ton armSe une 
(rattaque de nuit et peut-^tre tu y perdras Tatta- 
(Tchement de tons les coeurs. Tes troupes sont 
frd'accord avec celles de Tennemi; elles sont unies 
(rde coeur et de corps. D'un e6v6 sont les petits-fils 
fret de f autre les grands-p^res ; comment useraient- 
crils de ruse entre eux? D'un cdtS est un frfere, de 
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(rTautre un pere, tous etroitement \iia ensemble ; 
(T comment le pere se baitrait-il conire le fils? Ne 
(ftente pas ton eanemi par cette entreprise. II ne 
rfallait pas en parier a I'arm^e ; tu en as parl^ et 
rddjik ton affaire est perdue. » 

Giierdoui dit: v]i est trop tard. Tont notre p^s^^ 
(ria puissance, les triors, Tobjet des d^sirs, I'aj^ni^e, 
ff deviendront comme le vent qui souffle sur la plaiae, 
cret les LStes des jeunes se d^lournent de la Yraie 
<( route. Ne reste pas oette nuit dans ce caEap<> 
(rn attends pas jusqua ce que le tr^sor et farm^e 
n soient perdus ; chr je ne doute pas que notre secret 
(ret no8 pr^paratifs caches ne soient d^ja connu^ 
(rdans Tarm^ die fiahram, et il ne faut pas iivrer 
rrta t^te a Tennemi.?) 

Khosrou approuva ce discours et son esprit recon- 
nut TuUlite de cet avis. Parmi ces hommesindoipp* 
tables il en cboisit qqelqaes-uns qui lui seraient 
d^voo^ dans la bonne et la mauvaise fortune, 
comme Kharrad, iSls de Berzin, ret Gustehem le lion, 
comme Schapour et le yaillant £ndi4n, coimne 
Bendoui, fils de Kharrad, la gloire de Taring, et 
Nestouh, le destructeur des armies dont le feu coa* 
snmait les hdros, et, avec eux, tous ceux qui pou^ 
vaient le servir et ^tre les gardi^ns de son tresor, 
de son armde et de sa vie^ II y avait une coUine 
couverte de verdure et un lieu propre a une i&i^; 
Khosrou y alia, il pouvait y voir de loin son arm^> 
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et son escorte s'y rendit, le coeur prepare au com- 
bat, et elle resta dans ce lieu. 

De i autre cdt^, Bahram, le heros, monta a chevaU 
et les grands et les petits de son arm^e arriverent. 
Le Sipehbed demanda aux chefs : rr Avez^Yous des 
(rnouvelles de vos parents? Vous tous qui avez dans 
tt V autre camp des parents fidMes ^ leur parole et a 
(rleur foi, envoyez quelqu^un auprh d^eux. Slls vien- 
ftnent aupris de moi et m*obdissent, et s^ils engagent 
(rleur Ame comme garante de leur traits* il ne res- 
et iera k Khosrau que les troupes de Berda et d' Ardebil 
(ret un ou deux corps d'Arm^niens Uebes, que nous 
ffn'avons pas k craindre dans le combat, car les gens 
crde Berda ne sent qu'une poign^e de poussiire.)> 

Ges hommes qui portaient bant la tSte ^cout^ent 
les paroles de Bahram et dirent qu'il avait tauch^ 
le but. lis cboisirent dans Tarm^e un bomme lettre, 
Eloquent, inslruit et observateur. Le heros se rendit, 
r^me rempiie de son secret, aupris des Jranieng 
iHustres et vaiilants, marchant pendant la longue 
nuit et leur r^pelant les- paroles des grands. Les 
Iraniens lui r^pondirent : « Aussi longtemps que les 
« armies ne se battront pas, aucun de nous ne quit* 
(rtera Khosrou, et nous craignons que cet ^tat ne 
ffsoit de longue dur^e. Mais ne vous croyez pas en 
<Tsdcurit^ dans voire camp, car Khosrou fara une 
vattaqne de nuitavec son arm^e*)) L'envoy^ repartit 
avec cette r^ponse, rapide comme la poussi^re, pour 
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le eainpdu Pehiewan, et rapporta non pas en public, 
mai^ en secret, tout ce qu^il avait entendu. Bahram, 
ayant appris ainsi que Tarm^e ^tait bien dispos^e 
pour lui, fit ailumer des feux et placer partoufc des 
flambeaux. 

BAHRAM DJOUBINEH FAIT UNB ATTAQUE DE NUIT 
GONTRE LES IRANIENS, ET KBOSROU PARYIZ S'ENFDIT. 

Bahram, le lion, choisit dans son arm^e une 
troupe propre a conqu^rir le monde, brave et vail- 
laote. Lorsque les scribes lui en firent T^num^ration, 
il y avait six mille hommes arm^s d'ep^, el, parmi 
les sujets du Khajtan qui s'y irtmoaientj ^taient les 
trois Turcs f^roces, qui ressemblaient a des loups 
d^vorants. l\ dil aux h^ros: cr Lorsque vous enten- 
ff drez battre les timbales a Theure o& chante le coq, 
(TVdus pousserez un cri, vous attaquerez les ennemis 
(ret vous couronnerez la tdte des chefs d'un diadime 
trde saQg.7> La troupe partit avee ardeur sur Tordre 
du heros, pr^c^d^e par les trois Turcs, qui portaieM 
bautla t^te; eile marcha sur Tarm^ du roi, elle 
marcha pleine de colore et de vengeance. On enten- 
dit le bruit des massues, des masses d'armes et des 
filches, la terre ^lait convertie en fer et les nuages 
en poussi^re ; chacun dit : ^ Oil est done Khosrou , 
(rear aujourd'hui la victoire et la primaut^ sont a 
trnous?^ Mais Khosrou ^lait sur la coUine, en 
d^tresse, les yeux remplis de sang et le visage bl^me , 
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decourag<$ par cet <$v^nement qui confondait le 
monde, et perdu dans ses reflexions sur ce qui se 
passait. II resta ainsi jusqu*a ce que pardt, au haul 
des montagnes, Taurore, effray^e par les coups 
d'ep^e des arm^s. 

Lorsque le pan de la robe sombre de la nuit 
eut disparu, Khosrou vit le champ de bataiUe 
couvert de morts et de blesses ; il dit aux hommes 
qui portaient baut la tdte : rrVenez k mon aide, 
tragissez contre nosennemis, car celui qui donne la 
(tvictoire est ma force et mon protecteur, et main- 
(T tenant les coups et Tdp^e sont mon affaire. 19 11 
courut jusqu'aupr^ de ces trois Turcs, que dis-je, 
des Turcs, les trois loups f<^roces. L'un d'eux lan^a 
son cheval, arrivaen face de Kbosrou, tira son ^p^e 
damasquin^e et voulut frapper le roi sur la tSte ; 
mais le vaillant prince couvrit sa t^te du bouclier, 
I'rappa un coup rapide sous le bouclier du Turc avec 
son ^p^e tranchante et le jeta par terre , la t^te en 
bas. Puis il s'^ria : rO hommes illustr^s par les 
cr combats! Ce n'est pas le moment de nous arr^tenn 
Mais tous se ddtournerent et abandonnerent honteu- 
sement le prince. 

Alors il dit a Bendoui' et a Gustehem : tr Mainte- 
ir nant j'ai mauvaise opinion de celte affaire. Je n'ai 
icpas de fils en age d'homme, ni un parent propre a 
(toccuper le tr6ne, etsi je suis lue dans la bataille, 
«il ne restera pas un heritier pour la courouue.^ 



V 
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BendouT lui dit : «0 homme qui porLes baut la, 
nl^tel )e mondfl a besoin de ta msjest^. L'arm^ 
(rest partie, ne resle pas ici, car dans cette caiamiti 
Rtu ne trouves pas d'eide.ii Khosroa dit k Guer- 
doui : nPars en toute hdte avec Tokhar. PrcDds ud 
nmillier de cavaliers panni ceus qui reslent eocore 
R «t emporte dii camp ce que tu Irouveras de teotes , 
icde brocarte, de ti^sors, de oooronnes, de eaisses 
"d'or, d'esciaves et le trtne d'tvoire-i Les grands 
rassembl^ent leg b^ages et les tr^sors, et se fati- 
guirent a les emporter. 

Dans ce moment on vil paraitre un drapeati A 
figure de dragon qui colorait le monde de mn reflet 
violet. Derri^ lui courait le vatllant Barham, qui 
enlevait dans le combat la lumiire au monde. Bab- 
ram et Kbosrou se rencontiirent , deux guerriers 
pleins de courage , deux lions irrit^s. lis s'ettaqu^ent 
comme des ^Mphants deguore, lis se frapp^nt 
I'un I'autre sur la l^te ; Bahram se d^menait comme 
un lion, mais ses annes n'entam^reut pas I'annnre 
de Khotrmt, et ce combat conlinua k outrance jnsqu'i 
ce que le soleil dispartlt de la vodte du cid. Alors 
Tokbar revint aupr^s du roi et lui dit qa'i) avait 
conduit le tr^r et les bagages jusqu'au pont. Kbos- 
rou lecouta et dit k Gustehem: ffPersonne ne nous 
>raide dans ce combat. Nous sommes dix centre une 
-j;;randG arm^e command^e par le Pehlewan auda- 
"I'ienx. Le Seigneur m'a donn^ la dignild royale; 
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ffinais n'ayaut personn^ qui naus aide, nous alloas 
crpartir. U y a des moments ou la fuiie vaut mieux 
<rque ie combat, et quand on est seul il ne faut pas 
frs'attarder. m Le jeune faomme sans experience courut 
jusquaupont du Nahrewan, ^uivi par Bahram, dont 
ia t^te etait pleiue de haine et ie coeur plein d^ 

Khosrou voyant eela, s'arf^ sur lepont, appela 
Gustehem, ^ui connaissait le monde, et lui dit : <r Ap- 
<rportez-moi men arc, qui estmon iuterpr^te dans la 
(rbataille.7) Son tr^sorier le lui apporta, et Gustehem 
^tait en cette affaice le lieutenant du roi. ie vaillant 
prince prit Tare et y pla^a une Cliche dont T^clat 
efifa^it la lumi^re de Tair; il fit pleuvoir une.grdle 
de filches, et a chaque coup il clouait le casque a la 
tSte d'un ennemi. Bahram, le lion^ s'^lao^ sur lui,^ 
an arc a la main, tm destrier semblabk a un dragon 
sous lui; il ne tenait en main que Tare, et son 
cheval n'avait pas d*armure. Khosrou vit cela avec 
plaisir, il attacha ia corde aux deux bouts de Tare, 
et frappa dune fleche la poi trine du destrier, qui 
succomba du coup ; le Sipehbed , se trouvant d^ 
montd, saisit i>oa bouclier et porta dans son ddses- 
poir la main a son front. Yelan Sineh aecourut 
rapide comme la poussi^re, mats ie prince Keianide, 
qui savait que c'etait un brave, blessa aussit6t son 
cheval, et Yelan Sineh, a pied, s'enfuit du pont; 
lous les Turcs, jeunes et vieux, quitterent Je ponf 
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du Nahrewaii , et lorsque Bahrain se fui aussi re- 
tire, Khosrou d^molit entiirement le pont. Ensuite 
il courut , rempli de chagrin , jusqu*a Thisifoun , le 
coeur piein de douleur, les yeux pleins de larmes de 
sang ; il fit fortifier les portes de la viile par des 
barres de fer et s*assit assi^g^ par une foule de sou- 
cis ; il fit venir un des notables de chaque roe et 
placa des gardes a toutes les portes. 

KBOSROU S'BNFUIT VERS LE ROUM, ET SON PERE H0RMUZ9 

EST ASS4SSINB. 

De 1^ il se rendit chez son p^re, les yeux pleins 
de larmes de sang et le coeur bless^. En voyant son 
p^re, il lui adressa ses hommages et se tint devant 
lui pendant longtemps. 11 lui dit : (r Ce vaiilant 
(tPeMewan que tu as choisi, 6 roi, est venu aupres 
ftde moi avec la pompe d'un roi et a amen^ une 
crarm^e nombreuse. Je lui ai donn^ tous les avis 
rrque j*ai pu, mais mes conseils n'ont fait aucune 
(( impression /il n'avait envie que de combats et de 
(tluttes. Puisse son nom p^rir k tout jamais ! Hum 
trgrande bataille s'est engag^e centre mon gr^, et les 
(rastres ont fait p^rirbien des hommes. Toute mon 
tr arm^e m'a abandonn^ ; on aurait dit que mes 
ff hommes ne me voyaient qu'en passant devant 
(rmoi. lis acclameront Bahram comme roi, ils ne 
frsavent pas oh les conduira ce commencement, 
rr Bahram me suivit jusqu'au pont de Nahrewan avec 
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(rune arm^e qai ressemblait h une montagne mou- 
ffvante, et quand mes affaires furent d^sesp^r^es je 
^rmesuis enfui pour n'etre pas pris dans les pi^ges 
(rde la destruction. J'ai r^fl^chi sur ce qui pouvait 
(T nous 4tre utile ou nuisible , j*ai pens^ que les 
ffArabes pourraient nous soutenir, et si le roi le 
trpermet, j'amenerai les cavaliers arabes k notre 
It aide, w 

Horoiuzd r^pondil : ^ Ce plan n'est pas bon , car 
(r tu n'as maintenant rien sur quoi tu puisses f ap- 
wpuyer; aller chez les Arabes est peine perdue, 
crpuisqu'il ny a ih ni armes pour les hommes ni 
fftr^sors. lis ne faideront pas, car tu ne peux leur 
(rfaire ni du bien ni du mal; ils ne respeeteront 
wpas, ta haute naissance et te livreront pour de 
ff Targent h ton ennemi. Puisse Dieu ^tre ton sou- 
f tien dans cette affaire, puisse la fortune dtre ton 
(ramie et te sourire. Si tu te decides a quitter ce 
(rpays, cours rapidement vers Roum, et quand tu y 
ffseras arriv^, re'pfete au Kai'sar toutes mes paroles 
trsuppiianties. C*est un pays ou il y a de la religion 
tret des richesses et ou les armes et les troupes sont 
tren bon ordre;de plus, ces princes descendent de 
wFeridoun, ils sont tes parents et viendront au- 
trdevant de toi, si tu esdans le malheur.?) Khosrou 
^outa ces paroles, baisa la terre devant Hormuzd et 
pronon^a beauconp de b^n^ictions sur lui. 

Ensuite il dit a Bendoui, Guerdoui et Gustehem: 

G 
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ft Les chagrins et les fatigues sont devenus uos coin- 
ffpagnons; preparez les bagages et faites-les char- 
trger, abandonnez le pays d'lran a notre ennemi.?) 
Ayaut dit cela, il entendit la voix de la vigie qui 
criait : ttO prince a T^toile heureuse et plain de 
trjustice I une poussiire noire s'^leve sur la route, 
(ton voit un drapeau brillant au milieu des troupes. » 
Aussitdt que Khosrou entendit ce cri, il monta a 
cheval, rapide comme la fum^e, et quitta la villa 
en courant comme la poussiere, suivi du drapeau 
couleur de lapis-lazuli, de ce drapeau k figure de 
dragon, q^e Djoubineh avait port^ haut aux bords 
du Nahrewan. U secouait ses bras et son corps, et 
en toumant la tSte il aperQut Gustehem et Bendoui 
qui tons les deux cheminaient doucement. 11^ leur 
cria avec une voix de colore : (cO hommes indignesi 
ff Que s'est-il done pass^ que uos ennemis puissent 
(rarriver comme s'ils ^taient des ndtres ? Dans tons 
<ries cas, pourquoi allez-vous si lentement, puisque 
ffBahram est derriere vous?^ Bendoui r^pondit: 
trO roi, ne te mets pas en peine de Bahram; il ne 
rrpeut pas voir la poussiere que nous faisons lever 
(Tsur la route, puisque son drapeau sombre est encore 
nloin. Mais voici ce que disent tes amis: Nous 
(rn'avons pas de raisons de courir comme toi, car si 
re Djoubineh entre dans le palais du roi, il doanera a 
(rTinstant a Hormuzd la couronne et le trdne, il 
ft s'assi^ra a cote de lui comme Destour, et jettera 
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(rdans ia mer un haiHe^on qui produira son effet. lis 
ff^criront au nom du roi une iettre au Kai'sar pour 
frdire que ce vil esclave (toi) sest enfui de ce pays, 
<ret qu^il ne faut pas qu'il reste tranquille dans le 
(rRoum; car chaque fois qu il a pu faire ses volont^s, 
<ril nous a cans^ du dommage et des embarras. S'il 
ff arrive done dans voire pays, liez-ie et rempliSvSez 
frde douieur son coeur joyeux; renvoyez-le a cette 
(tcour et n'attehdez pas jusqu'a ce qu'il soil devenu 
(r puissant. On enchatnera alors les pieds du roi et 
ffOB le renverra a cette cour versant des larmes-T) 

Le cceur de Khosrou fut trouble par ces paroles, 
et son visage devint sombre par Teffet de leurs dis- 
cours. H repondit : wll se pent que notre mauvaise 
(rdestin^e nous envoie quelque chose de semblable. 
(tII y aurait beaucoup a dire, et notre position est 
(T difficile; mais nous mettons notre conGance en 
trDieu.T? II poussa son cheval, en disant : rrLe bon- 
er heur ou le malheur que le maitre du monde a 
ttinscrit sur notre front arrivera, et nos soucis ne le 
(Tchangeront pas. Pldt k Dieu que nos ennemis 
«rn'obtiennent pas ce qu'ils d^sirent.w Aussitot qu'il 
se fut ^loign^, ces deux sc^ldrats s'en retournerent 
pleins de haine ; ils entr^rent dans la salle d'au- 
diencedu roi, remplis de colore et le coeur pr^t a 
tout crime ; ayant franchi la porte et etant arrives 
aupris du trone, ils d^lacherent la corde d'un arc, 
la jeterent rapidement autour du coii du roi venerable 

6. 
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et r^tranglerent. Cest aiosi que pc^rirent cetie cou- 
ronne et ce trooe du roi des rois ; on aurait dit que 
Hormuzd n'avait jamais vdcu. Telle est ia coutuiue 
de ce monde changeant, tantdt il porte comme fruit 
du miel , tantot du poison. Puisque telle est sa nature , 
n y cherche pas des jouissances, car cette recherche 
ue te donnera que de la peine. 

Lorsque la rotation des jours de Hormuzd fut 
terminee , ce trdne et ce lieu b^ni resterenl vides ; 
on entendit 1b son des timbaies , la joue des meur- 
triers devlnt blanche comme de la sandaraque, le 
drapeau du Sipehbed parut sur la route au milieu 
de son armde, Gustehem et Bendoui', ces deux mal- 
faiteurs, s'enfuirent du palais en toute hate et cou- 
rurent rejoindre Khosrou. Quand le prince les vit 
avec leurs visages pales, il comprit pourquoi ces 
hommes au coeur plein de mysteres avaient quittd 
le maitre du monde. Ses joues devinrent blanches 
comme la ileur du fenugrec, mais il ne laissa rien 
apercevoir a ces hommes hardis. II leur dit : ^ Quit- 
(ttez la grande route, car une armde sapproche de 
{(nous; prenez le desert et cette longue route, et 
(rne laissez pas flecbir vos corps sous la fatigue, t) 
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Lorsque Bahram futentre dans la salle d'audience 
du roi, il choisit dans son armee, qui demaudait 
vengeance , six niillo hommes converts de coKes de 
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mailles et pr^ts h frapper de T^p^e, pour les envoyer 
a la poursuite du roi. li confia cette illustre et vaii- 
]ante armde a Bahrain, fils de Siawusch. De son 
c6t^, le roi ^fait eDtr^ dans le desert pour sous- 
traire sa vie aux atteintes de son ennemi. 11 courut 
ainsi josqu'a ce qu'il Mt arrive pris d'un lieu for- 
tifi^, dont les murs ^taient si hauls quon n'en 
voyait pas les er^neaux ; on Tappelait la Maison de 
Dieu: c'^tait un lieu de pri^res, un lieu b^ni, un 
sdjour de penitents , oii il y avait des pr^tres et un 
mdtropolitain. Khosrou dit an serviteur de Dieu : 
(rQu'as-tu sous la main que je puisse manger ??) Le 
pir^tre lui dit: frO homme illustre, nous avons du 
tf pain azyme et du ci'esson du ruisseau , si ce diner 
ffpeut te convenir ; puisse un pareil repas n'^tre 
wqu'un en-cas pour loi \y> 

Le roi et les cavaliers qui Taccompagnaient des- 
cendirent a Tinstant de cheval , et le prince ambi- 
tieux de la possession du monde et ses deux servi- 
teurs prirent en main le Barsom pour dire les 
prieres ; puis ils s*as$irent sur du sable doux et bleu 
et mang^rent en toute h&te ce qui s'y trouvait. 
Ensuite le roi dit au prdtre : trN'anrais-tu pas du 
<rvin, A vieillard dont*les traces du pied sont 
ffb^nies?^ II r^pondit: wNous faisons du vin de , 
(cdattes, nous le pr^parons au mois de temouz 
(r(juillet), pendant les chaleurs. II nous en reste un 
frpeu, briliant comme de I'eau de rose et rouge 
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ftcomme du corail au soleil.?) II apporta une coupe 
et du vin qui ^clipsait la couleur du soieil. Le roi 
ea but a rinstaut trois coupes et mangea de ce pain 
qu on appelle pain d orge. Son cerveau etant ^chauffi^ 
par le vin rouge , il s'eadormit instantan^ment sur 
le sable moelleux, en pla^ant sa tete sur la cuisse de 
Bendoui', 1 ame toute endolorie et le coeur bless^. 

A peine sa t^te ^tait-eile plong^e dans le sommeii, 
qu un des chefs des pr4tres s'approcha et lui dit : 
« On voit sur la route venir une poussi^re noire , et au 
ff milieu de ce nuage de poussi^e on voit beaucoup 
(tde troupes. >9 Khosrou dit : trQuel malheur que nos 
^ennemis soient si acharnesi Ni mes hommes ni 
crmes chevaux ne peuvent se mouvoir, c'est aujour- 
ffd'hui que commence notre ddtresse.v Bendoui, 
rhomme fertile en expedients, dit: fihe Sipehbed 
crest d^j^ tout pres d'ici.v Le roi repondit : «0 mon 
(rami, montre-moi la voie a suivre dans cet^tat de 
(Tcboses.)) Bendoui dit: rrOroil je vais te preparer 
(r un moyen de salut. Mais c'est ma vie qui sera la 
rrrangon du maitre du monde, le jeune roi; car qui- 
rrconque fait ^chec au roi n'entrera pas au paradis 
rdans Tautre monde.?) 

Khosrou lui repondit : rrlln sage de la Chine a dit 
rrquelque chose de mieux la-dessus. Quand le mnr 
vd^une ville tombe, le faubourg ne peut pasrester 
rrdebout; quand une grande ville dispar^it, Fhdpital 
rr ne peut pas rester sur pied. Si tu connais un moyen 
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(rde salut, prepare-ie maintenant, etDieu, le tout- 
tr saint, te metlra au-dessus de tout besoin.7) Bendoui 
r^pondit : Donne-moi cette couroune d*or, ces bou- 
vrcles d'orreilles, cette ceinture et cette tunique cfai- 
fc noise couleur de rubis et broeh^edor, et ne rcste 
ff pas ici pendant que je les revets; pars en toute h&te 
(tavee ton escorte, cours comme une barque que le 
cr marinier pousse sur Teau. n 

Le jeune homme fit ce que Bendou! lui aveit dit, 
et partit de ce lieu comme s^il ^tait compagnon du 
vent, et Gustehem courutavec lui rapidement comme 
la poussiere, la t^te pleine du d^sir de la ven* 
geance, le coeur rempli de douleur. Aussitot que 
Khosrou eut quitt^ son sauveur, cet homme experi- 
ment^ se tourna vers le chef du monast^re et lui dit : 
K II faut que vous vous retiriez sur le haut de la mon* 
<rtagne, hors de la vue de la foule.^ Lui-m6me cou- 
rut au sanctuaire, ferma en toute h&te la porte de 
fer, revStit la robe brod^e d'or, pla^* sur sa t^te la 
couronne du roi, monta, fort inquiet, sur la terrasse 
dtt toit, et vitque des troupes entouraient la maison 
des quatre cdt^s. II attendit jusqu a ce que Tarm^e , 
prftle pourle combat, fAt ^tablie aupr^ des murs, 
puis il se mit soudain debout sur le toit et se montra 
aux troupes, qui ie virent de loin avec la couronne 
d'or, avec le collier, les boucles d'oreiiies et la cein- 
ture de Kkosrou, et chacun dit : trVoici le roi avec 
(Tsa couronne et son beau costume. 19 
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Lorsque Beiidou'i fut persuade que Tarm^e ravait 
pris pour ie roi, il descendit, se hsita de reprendro 
ses propres habits et remonta tranquillement sur ia 
terrasse. H dit : <f jeunes guerriers, k qui puis-je 
(vm'adresser comme k votre chef? car j ai un message 
(rdu roi du monde dont je veux m'acquitter devant 
(riui.v Le ills de Siawusch, qui Taper^ut sur ia ter- 
rasse, lui dit : tr Je suis le chef, moD nom est Bah- 
IT ram. « Beudoui rdpondit : trLe roi, maitre du 
(T monde, te fait dire: Je suis tres-souffrant des fa- 
ff tigues de ia route, mes cavaliers sout tous blesses, 
(rendoloris et ^puisds par cette longue marche, et 
ff je me suis arr^t^ a cette maison de penitents avec 
ffcinq compagnons. Aussitdt que parattra la bianche 
(taube du jour, j'dcarterai de mon coeur tout espoir 
ffdans les affaires du monde, et j'irai avec toi faire 
<r cette longue route jusqu'aupres de Bahram, qui 
(tporte haut ia t^te. Je ne demanderai pas un plus 
fflong d^iai que celui que j'ai indique, si le ciel se 
(rmontre secourabie. Tous mesanc^tres, tous les rois 
((qui m'ont pr^c^dd, ont observe les regies de la di- 
(Tgnit^ et de la religion, et n'ont jamais refus^, 
(T pendant leur longue bonne fortune, au plus humble 
tree dont il avait besoin. Maintenant que la fortune 
era tourn^ contre moi, j'ai dit tout le secret de mon 
«tc(Bur, et rien ne se fait que selon la volont^ de 
(rDieu,le tout-saint, j^ortotit, depuis le soleil brillant 
(rjusqu'a la terre sombre. >> 
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Le chef de rarmee ecouta ces paroles et consenfit, 
et tous ceux qui avaient enteodu ie discours de Ben- 
douitureni etnus de piti^. Karm^e s'etablit pour la 
uuit, en faisant bonne garde pour que Khosrou ne 
s'echappat pas. Le lendemain Bendoui parut sur Ie 
toit, alia sur le mur du c6t^ de Bahraoi et lui dit: 
<r Aujourd'hui le roi fait ses pribres et ne s'occupera 
<(pas d'affaires, il n'a pas dormi celte nuit et Ta 
(rpass^e en devotions devant le maitre du monde. 
trMaintenant le soleil sest leve dans toute sa puis- 
Rsance, et ii ne faut pas que Khosrou souffre de la 
(Tchaleur; il se reposera aujourd'hui, et domain, au 
(r grand matin, il se rendra a ton armee.?) Bahram 
dit aux grands : tr Cost une affaire peut-^tre sans 
((importance, peut-Stre tr^s-grave. Si nous pressions 
fftrop Khosrou, il pourrait se mettre en colhre et 
(( venir se battre. II vaut a lui seul une armee, il est 
ftambitieux, prudent et vaillant, et s'il ^tait tu^ sur 
((le champ de bataille, Bahram nous mettrait tous a 
((j(nort. II vaut done mieux attendre encore un jour, 
(T quoique nous n'ayons que peu de vivres, et esp^rer 
trqu'il se rende de cette maniere librement, sans 
R combat et sans querelie.?) II resta ainsi jusqu'a 
ce que la nuit descendit de la montagne et que son 
atmie d'eloUes fdt r^unie autour d'elle; alors les 
troupes se r^pandirent de tous les eotes et ailu- 
nierent partout des feux. 
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BAURAM, Fits DE SIAWUSCH , AMENE BENDOUl 
DEYANT BAHRAH DJOUBINEH. 

Lorsque la face de la lune fut devenue brillante 
comme le soleit, T^loqaent Bendoui' monta surla 
terrasse et dit a Bahrain: trO toi qui connais le 
irmondel Lorsque la poussiere de votre arm^e s'est 
fr^lev^e dans la plaine et que Khosrou vous a vus., il 
{rest parti en toute hate vers le Roum avec son es- 
trcorte, et aujourd'hui, si tu volais comme Taigle, 
ffsi tu levais la tdte plus haut que le soleil, tu ne 
ffverrais le roi que dans le Roum, car il y a long- 
er temps qu'il a atteint ce pays. Maintenant, si vous 
frm*accordez la vie sauve, je me rendrai aupr^s du 
rrvaillant Pehlewan et lui dirai tout ce qu'il voudra 
rr savoir de cette cour, les petites choses et les grandes , 
trsinon je rev^tirai mon armure de guerre et ferai 
(TYoler jusqu'au soleil la poussiere du combat.?) 

A ces paroles, le coeur du jeune Sipehhed devint 
vieux de chagrin. II dit a ses amis : rr Quel avantage 
try aurait-il maintenant si je tuais Bendoui? II vaut 
(tmieux que je Tamfene sain et sauf au Pehlewan, 
(rpour qu'il lui dise ce qu^il sail du roi, et que le 
<r Pehlewan lui fasse gr4ce de la vie ou lui arrache sa 
(T tiare. ^ II dit k Bendoui : tr mauvais homme, plein 
(rde ruses, plaide cette cause devant Bahram.w Ben- 
doui', le lion, descendit de la terrasse et se mit en 
marche courageusement avec les grands. 
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Lorsque Bahrain apprit que Farm^e 4tail arrivee 
et que Khosrou ^tait parli pour le Roum, m^ditant 
vengeance, il se mil en colere centre le fils de Sia- 
wusch etlui dit : «0 mechant homme, a la fortune 
ff mauvaise ! Tu n'as pas fait ce que je f avais ordonn^ , 
trj'avais foliement lou^ Un homme sans m^rite.?) II 
fit appeler Bendoui et d^versa sur lui toute la colere 
qu'il ^prouvait contre Bahram, etlui dit : trO mau- 
(rvais homme, 6 malfaiteur, fourbe, propre seule- 
(tment a faire naitre des querellesi tu as dupd mon 
fcarm^e dans ta folie, ta mauvaise nature ne t'a pas 
(tpermis de rester tranquille. Tu t'es uni a ce nl 
(T Khosrou, tu as fait de cet enfant un homme d'ex- 
wp^rience, et maintenant tu viens avec un esprit 
^plein cle paroles memor^eres^ annon^ant que tu 
ffferas revivre iancien ^tat des choses.?? Bendoui 
dit : (rO homme qui portes haiit la tete! ne cherche 
rren itioi que de la droiture et n'agis pas precipi- 
ff tamment. Sache que ce roi des rois est mon parent, 
<rque sa grandeur et sa noblesse sent tout p6urmoi. 
R Je lui ai devout ma vie, comme e'est mon devoir, 
trjBt, puissant comme tu es, ne te laisse pas ailera 
(t riniquite. 7) Bahram r^pondit : ^rJe ne veux pas te 
trmettre a mort pour ce crime, mais c'est lui qui te 
<rtuera bient6t, et tu reconnaitras que j'aidit vrai;^ 
On chai^a de chaines les pieds de Bendoui et Bah- 
rant le remit au fils de Siawusch pour le preserver 
de taut danger. Bahram resta ainsi jusqu a ce que 
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}e soleil fAt cach^, pais alia s« coucher rempli de 
soucis. 

LBS IBiNlBNS DELIBBRBNT AVBG BAHRAM SUR LA ROYAUTfi, 
BT DISCUTENT S'lLS DOIVENT LE PLACBB SUR LE TbAnE. 

Lorsqae le soleii eut tir^ du fourreau son ^p^e et 
que sa robe jaune eut paru, Bahrain envoya con- 
voquer les homines qui portaient haut la tdte et fit 
asseoir sur un tapis ces chefs couronn^s; il fit placer 
a part un si^ge d'or et s'y assit, heureux et comme 
on roi victorieux. Puis ildit d'une voix forte : trTout 
trhomme honorable parmi vous sait que Ton aurait 
(rbeau chercher, on ne trouverait pas un roi pire 
(tque Zohak, qui a tu^ son p^re pour s'emparer du 
(rlr6ne, et s*est mis en possession de Tlran par ce 
(T meurtre , ni pire que Khosrou , cet homme injuste et 
(r vil qui a tu^ son p^re et est parti pour le Roum. 
(T Maintenant avez-vous quelqu un qui soit en ^tat de 
(rmaintenir la voie et les coutumes des Keianides, 
trjusqu k ce que paraisse dans le monde un illustre 
(crejeton des rois, qoi serait digne de pr^tendre au 
(rtr6ne, au diadi$me, a-la ceinture et k la fortune des 
rrois? Je jure parle maitre du soleii sublime que 
trje vous aiderai en cela. » 

Les grands ^out^rent le drscours que cet homme 
puissant et illustre avait prononc^. Personne ne con- 
tredit ses paroles droites, et un vieillard, dont le 
nom ^tail Schebran Guraz, se leva, nn homme vail- 
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laot et dg^, un grand qui portait haut la t^te. 11 dit : 
ffO glorieux et puissant Babraml Pendant toute ta 
(rvie ta as 4ii le bienfaiteur du monde. Sans toi, ce 
(rSaweh eAt 4i6 notre roi, Saweh, qui a envahi 
(rnos frontieres avec une arm^e, qui a voulu faire 
ffdes esclaves de nous^ faommes libres. Personne 
(rn'^tait en ^tat de le combattre; toi seul, dans le 
ff monde, fes arm^ bravement, et cette calami te a 
«6\j6 ^pargn^e aux Iraniens. Quatre fois des armies 
ffde cent mille hommes, tous braves et propres au 
(c combat, ont recul^ devant les (Inches de simple 
(rbois , et riran a ^t^ sauv^ de ses angoisses et de la 
(rmine. Aujourd*hui il convieqt que tu occupes le 
(rtr6ne de Tlran; la fortune, qui a toujours veille 
(tsur toi, rend ceia (Evident, et si un Iranien refuse 
<tde f ob^ir, ou s'il se tient a I'^cart et ne veut pas te 
(T reconnaitre, nous te Taminerons d'apris tes ordres , 
(T si vaillant qu*il puisse dtre , et sa renomm^e fi!it-elle 
(Tcelte d'un Ghosroes.<» 

Ayant ainsi parl^,il se rassit i sa place, et le 
Sipehbed Khorasan s*avan(a vers Bahram, disant: 
tr Ge vieillard , qui est a la recherche de la sagesse 
«r et qui vient de parler si longuement devant I'as- 
(tsembl^e, je me demande sur quoi cet homme am- 
<rbitieux, savant el igi s'appnie dans son discours! 
ffQuand il dit tout ce bien de toi, le coeur de Tas- 
{TsembMe s'en r^jouit. Mais il y a une belle parole 
frquevous, hommes a Tesprit pur, voudrez peuMtre 
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rc^couteret que Zerdouseht prononce dans le Zend- 
trAvesta, la voici : Quiconque s'^carte du Gr^teur 
tr tout-puissant, donnez-lui pendant un an des con- 
(T sells et fournissez-lui ce dont il a besoin; si, au 
(rbout de Fannie, il n'est pas revenu a la vraie voie, 
tril faut le tuer sur Tordre du roi; mais quand il 
(cdevient Tennemi du roi distributeur de ia justice, 
tril fautse hater de lui trancher la tdte.T> Ayant ainsi 
parl^, Khorasan ferma ses levres et retouma k la 
place oil il avait 6t6 assis. 

Ensuite Ferroukhzad se leva et se tint debout 
devant I'assembl^e, la t^te haute. II dit : crO homme 
ff puissant et bienfaiteur du pays! Vaut-il mieux 
(rparler avec justice ou avec complaisance? Si ia 
(T justice vaut mieux, maudit soit qui approuverait 
ft des paroles iniques; et si nos paroles n'^taient que 
trdes complaisances, Dieu, le victorieux, ne nous 
(Tviendrait pas en aide.?) Puis il dit k Bahram : 
(tPuisses-tu Mre heureux! puisse ta vue £tre la 
(rnourriture du mondel assois-toi sur ce trdne dont 
crtu es digne, car tu as d^ivr^ du mal tons les Ki- 
rrschwers. Vis heureux a jamais, 6 roi, et que la main 
(ret la langue des m^hants restent loin de U)i\y> 
Ainsi parla le vaillant homme, puis il se rassit; et 
le chef du pays des Khazars, Khosrou, se leva 
comme un lion, disant: ft MAin tenant que les jeunes 
vet les vieux out tant parl^ avec Eloquence et que 
ff tous ont ^coute ce qui a ii^ dit, c'est a toi dechoisir 
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rrta voie future, et si h la fin tu te decides dans 
(run esprit de justice, envoie un dromadaire rapide 
<rcomine ie vent, et ne tarde pas, pour que le roi 
crqui porte haut la t^te n'ait pas a faire, plein de 
rrsoncis, cette longue route. Demande pardon pour 
trie pass^, et ne dirige pas tes pas audacieux vers Id 
•rtr6ne, car, aussi longtemps que vit Ie roi maitre 
ffdu monde, aucun Sipefabed ne pent pr^tendre au 
crtrdne. Si, dans ton coeur, Khosrou t'inspire des 
(rcraintes, quitte Ie Farsistan et Thisifoun, et vis 
(rtranquille dans le pays de KHorasan, oi!i tu jouiras 
<fde la sdcurite et du pouvoir que tu m^rites; dcris 
ff leltre sur lettre pour t'excuser, et il faut esperer 
(rque ie roi reviendra vers toi.i) 

Khosrou n'avait pas encore quitte sa place, que 
d4}k le noble Farrukh s'avangait; il commen^a h 
parler selon la justice, disant: trO vous, hommcs 
crillustres et de haute naissancel j'ai entendu les 
ftdiscours des grands, des chefs, ^lite de Tlran; 
(t d'abord des paroles serviies pour faire un roi d'un 
<rPehlewan; mais aucun homme de sens ne pent 
trapprouver de pareils discours, car ils d^shonorent 
tries hommes. Khorasan a parl^ comme un homme 
rrimp^rieux, mais je ne dhrai pas que ce soit confor- 
<r moment a la raison. Farrukhzad a rencheri sur 
rrlui en paroles vives et a assourdi Ie coeur des 
fr hommes inteliigents; lequatrieme qui a parM ^tait 
rrle chef de Tarmde, chef du pays des Khazars, et 
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(TSOD discours etait entierement d'accord avec ia 
(T raison. 

(r En comptant depuis ie temps oil Dieu a cr^^ le 
(rmonde et oi!i la rotation du sort a commence, Zo- 
{rhak, TArabe, a ^t^ le premier rot injusteet aux in- 
(rtentions impures, lui qui a tu^ Djemschid a TAme 
(r sublime » et s'est empard du monde par un crime. 
(r Les hommes purs furent remplis de douieur qu'un 
(cDiv r^gn4t sur le monde. Le second 4tait Afrasiab, 
((homme de mauvaise race, qui a pass^ du Touran 
(rde ce c6t^ de Teau (de TOxus), qui a tranche mi- 
ff s^rablement la t^tea Newderavec Tep^e et a tout 
ffruin^. Le troisi^me ^tait Sikender, qui est arriv^ 
frdu Roum dans Tlran, a d^sol^ ce pays, a fait p^rir 
(cDara, qui ^tait pr^t a frapper de IMp^e, et a em- 
(rpech^. les Iraniens de jouir de la nourriture et du 
(rsommeil. Le quatri^me ^tait Khouschnewaz, au 
(Tcoeur impur, qui a en}ev^ a ce pays sa gloire et son 
(rbien-^tre, et lorsque les Heitaliens eurent tu^ ino- 
ffpin^ment un roi comme Pirouz, a T^toile puis- 
(Tsante, maitre du monde etchef des rois, le tr6ne 
tt des rois des rois fut abaiss^. Mais personne n a vu 
((dans le monde une chose aussi ^tonnante, une 
(( chose inoui'e comme celle qui arrive aujourd'hui 
Tdahs riran, quun roi tel que Khosrou s'enfui^ de 
((Son trdne et aille chez nos ennemis pour ^cbapper 
Ta son armf^e.T) 

Ayant ainsi parle, il se rassit, pleuraulrde dou- 
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leur, et son discours fit palir Bab ram. Sinar, un 
homme plein d'experience , se leva tout arm^, une 
ep^e indienne k la main, et dit : ff Ce noble Pehlewan 
(rest puissant, juste et d*un esprit briliant. II vaut 
<r mieux qu'ii s'asseye sur le trdne , jusqu'a ce qu'un 
rrejeton des Kei'anides vienne arm^ pour le combat, 
(rear il est vaillant, il sait se battre et la fortune lui 
(rest propice.w Le chef de Tarm^e, entendant ces 
paroles, saisit son ^p^e et la tira, disant: (rSi Ton 
(ctrouve dans une maison de la vUle une femn^e de 
(trace royale, je lui couperai la t^te avec cette ^p^e 
(riranchante, je ferai passer sur sa vie le souffle de 
(rla mort; je n'attendrai pas qu'un pr^tendant au 
(rtrdne paraisse et montre sa bravoure au milieu 
'rdes cavaliers, w 

Lorsque les braves, remplis de P esprit d'Ahriman, 
virenl cette r&olution de leur chef impie, ils tirferent 
les ^p^es, se levferent et parl^rent sur un nouveau 
ton, s'^criant: rrBahram est roi et nous sommes ses 
(Tsujets nous foulerons aux pieds la t^te de ses enne- 
(rmis.v Quand Bahram vit ces ^p^es nues, il montra 
de la prudence et de la droiture, el dit : rrSi quel- 
le qu'un se l^ve de sa place et touche son ^p^e, je lui 
(T couperai a Tinstant la main et ferai rentrer la rai- 
(rson dans sa t^te ivre.7> II dit, quitta les nobles de 
riran et ehtra dans le jardin royal , et cette grande 
assembl^e sedispersa, les visages fronc^s, les coeurs 
brisks. 
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BAHRAM DJOUBINEH MONTB SUR LB Tr6nB. 

Lorsque le rideau couleur de poix parul, que les 
astres brill^rent a la voAte da ciei et que I'oo enten- 
dit la voix des gardes de null, Babram demanda uu 
roseau et du papier. Un scribe iutelligent et noble 
arriva; Bahrain pla^a devant ce savant Tencrier et le 
roseau, et lui dit: «rll faut ^crire sur cette soie une 
(cd^laration des Iraniens, que Babram est roi, que 
(tsa fortune est victorieuse, qu'il est digne du trdne 
(cet Tornement de la couronne, quil ne cberche 
(cdans le monde que la droiture, dans ses actes pu- 
(rblics et en secret. v Ceci fut ^crit,*puis on alluma 
des bougies, et Ton passa la nuit sombre dans les in- 
quietudes. ^ 

Lorsque ce voile couleur de lapis-lazuli eut dis- 
paru et que le monde fut dord par Taspect du soleil, 
un bomme & la fortune victorieuse vint et fit placer 
une e8XTQii» de trdne dans la salle de Babram; on 
balaya la salle' jusqu'a ce qu elle fAt propre comme 
de ri voire, on suspendit la couronne au-dessus du 
trdne, on plaQa un sidge sur Testrade d'or, puis on 
ouvrit la salle. Le roi Babram s'assit sur le trdne et 
posa sur sa tdte la couronne des Keianides; le scribe 
apporta la declaration royale, ^crite sur un satin de 
grand prix, et tous les grands la sign^rent et recon- 
nurent Babram pour roi du monde. Quand ils eurent 
signe leurs noms sur cette piece, Babram y apposa 
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son sceau d'or, puis il dit: trCette royaul^ est a 
frmoi, Dieu le saint vous en est t^moin. Puissent 
(r pendant milleans r^gner des rois issns de ma race, 
(rpuisse un noble fils apr^s Tautre gardercette cou- 
<rronne et ce trdne puissant,?) 

Geci se passait au mois d'Ader et au jour de Hour, 
iorsque le lion d^vore le dos de lonagre. Les astres 
se montraient a la place du puissant soleii et leur 
seintUkment couvrait le mcHide- comme d'un mirage. 
Quaud le cypres disparait du jardin^ Therbe prend 
la place de Tarbre ^knc^. 

Ensuite Bahram dit aux Iraniens : (rll y a au mi- 
«rlieu de nous de la lutte et des haines. Ceux qui 
ffnapprouvent pas ce qui se fait, qu'ils soient per- 
rrvers ou honn^tes, ne doivent pas rester dans Tlran 
(rplus de trois jours; iis partiront le quatriime jour, 
«rau88it6t que le soleii qui ^claire le monde aura 
irparu, pour rejoindre Khosrou; ils ne pourront plus 
(tse reposer dans ce pays, et si Tun d'eux demeure 
ff au dela de ce jour dans Tlran, il ne lui restera pas 
crbeaucoup de temps k vivre.-n On Tacclama roi, et 
Ton disait : trPuisse le monde ne jamais ^tre priv^ 
((de toilv mais ce n'^tait pas de bon coeur, et tous 
ceux qui ^taient allies a Khosrou et que blessait cette 
nouvelle royaut^ partirent de ce pays pour la fron- 
ti^re du Roum, ils se dispers^rent et quitt^rent le 
pays des hommes libres. 



64 LE LIVRE DES ROIS. 

BENDOUi S'ENFUIT'DE CHEZ BAHRAH. 

Bendoui' resta dans la prison de Bahrain, enchaine 
comme un gu^pard, pendant soixanle et dix jours. 
Son geolier ^tait Bahram, jtb de Siawuschy qni ^tait 
tr^s-m^ontent de le garder. Bendoui commen^a de 
nouveau k ie circonvenir, car les chaines n'assou pi- 
rent pas son esprit de ruse; il lui dit : trNe d^espere 
(cpas de Khosrou^ le roi dlran; soit que cette nuit 
(( sombre se change en jour brillant, soit que la for- 
(r tune tarde a lui revenir, il en sera de lui comme 
(rde Firouz en face de Khouschnewaz; le Cr^ateur 
ffVa favoris^ dans la personne de sonfiU Kobad, a 
(( qui il a rendu la possession du monde. La couronne 
(ret le trdne ne resteront pas a Bahram; que pense 
(rdonc cet homme k qui la fortune a i{A propice? 
(rMaudit soit un fits de Dihkan qui se livre foUe- 
«rment lui-m^oie a la destruction. Compte sur tes 
crdoigts deux mois & partir de ce moment , et tu ver- 
(rras alors arriver dans Tlran une arm^ de Roum; 
ffon brdlera la couronne et le trdne de Bahram et 
(rTon brisera son diadefne sur sa t^te.n 

Bahram dit : tr Si le roi veut m'assurer la vie sauve , 
rje ferai de tes conseils la loi de mon dme, j'obdirai 
fxk tout ce que tu me diras. Je te demande un grand 
(tserment par la lune, par Aderguschasp, par le 
<rtr6ne et la couronne, que, si Khosrou arrive dans 
((ce pays et am^ne du Roum une arm^e du Kai'sar, 
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criu demanderas pour moi la vie sauve, que tu ue 
<r n^gligeras rien dans- cette grave affaire, afln qu'ii 
fr ne soit fait aucun dommage a mon corps de la part 
crdu roi^ et qu'il nese laisse pas pr^venir contre moi 
«rpar des paroles pemicieuses.T) Ayaat pari^ ainsi, 
il chercha le livre du Zend pour enchainer Bendoui 
par un serment. Bendoui prit I'Avesta et ie Zend, 
et dit : frQu'il n'arrive a moi, Bendoui', de la part 
(f du Grdateur tout-puissant, que du malheur et de 
<rla peine, que je sois priv^ de toute s^curit^ dans 
(fce monde qui passe, si je ne vais pas voir Khosrou 
(raussitdtqu'il se sera mis en route, etsi je ninsiste 
(rpas pour qu'il fenvoie un anneau et un diad^m« 
(T de grand de Vampire, n 

Lorsifue Bahram eut entendu le serment et vu la 
sinc^rit^ et f engagement de Bendoui, il lui dit: 
<rMaintenant je te dirai tous mes secrets, je parlerai 
frhautement; je tendrai un pi^ge k Djoubineh, j'ami- 
trnerai la vengeance sur lui par la ruse , et si je puis, 
fr je le tuerai violemment avec mon ^p^ damasquinfe 
ff pendant une die. II n'y a plus une gputte dean 
trdans la mer depuis qu'il faut donner a Bahram le 
(cnom deroi.)) 

Bendoui r^pondit : tr homme experiments, sache 
(f que je suis un homme fin, actif et prudent. Le roi , 
(cmaitre du monde, viendra bient6t et s'assiSra sur 
(tie tr6ne, el tu sais qu il ne refusera rien a son ser- 
ft viteur de ce qu il lui demandera; je riiclamerai son 
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(T pardon poor ce que tu as fait antrefois, et il doo~ 
(r nerait sa couronne si je la lui demaDdais. Si done 
(rtu es tel que tu dis, si tu ne cherebes pas dans ton 
(rcoeur des voies d^tourn^es^ d^livre mes pieds de ces 
(rcbaines; c'est par la que tu comraenceras k reeon* 
ernattre Khosrou, par 1^ que tu manifesteras ton se- 
er cret, et que tes bonnes paroles arriveront k son 
(roreiile.n Babram f^couta, son visage se rajeunit et 
ii lui Ata h Tinstant les chaines. 

Lorsqne le voile couleur de muse s'^daircit et que 
Taube du matin le saisit de ses doigts, Babram dit 
h Bendoui : nDjoubineb joue aojourd'bui k la ra- 
ff quette, et j'ai combine aujourd'hui avec cinq de 
ffmes amis comment j'am^nerai la destruction sur 
ff sa lAte, si le oceur ne me manque pas. t) II demanda 
une cotte de mailles, qu*ii revltit par^lessous sa tu- 
nique et sortit k cfaevni de son palais. Or le vailknt 
Babram avait une femme vieieuse^ qui le souhaitait 
sous terre; elle aimait secrMement Djoubineh et son 
dme ^tait remplie de baine contre son mari. Elle en- 
voya quelqu'un a Babram et lui fit dire : cr man 
(t protecteur, prends garde k toi. Mon mari a rev^tu 
n en secret une cotte de mailles et en a ferm^ les bou- 
fftons. Je ne sais ce qu'il m^dite de mal, mais tu 
ftdevrais te tenir loin de lui.)) Djoubineh, ayant en- 
tendu le message de la femme qui lui conseillait de 
ne pas jouer aux balles avec son mari, se mit a frap- 
per de la main doucement sur le dos de cbacun de 
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ceux qui arrivaient au Mei'dan et s'approchaient de 
lui avec leur raqaette, tout en leur paiiani arnica- 
lement et avec la voix ia plus tendre. U continua 
aiosi jusqu a ce qu'il fdt arrive aupris du fiis de 
Siawusch et qu'ii eAt senti la cotte de mailles sursa 
poitrine de maniire a n'en pas douter; il lui dit : rO 
(rtoi, plus vil qu'uoe vip^re, qui est-ce qui met au 
ffMeidan una cotte de mailles sous une fourrure??? 
En disant cela il tira ¥ifi6e de la vengeance et le fen- 
dit de la t£te aux pieds. 

On apprit dans la ville que le fils de Siawusch 
avait iti frapp^ et avait p^ri; k cette nouvelle, la lu« 
mi^re du jour disparut devant BendouL II revAtit sa 
Cttirasse, monta k cheval, serra en tremUant la cein* 
ture autour de sa taille de h^ros^ et, pour ^happer 
a la destruction par la main de Bahram, il senfuit 
de la ville, accompagn^ de tons lea alli& du mort 
et de tons ceux qui avaient confiance en lui-m£me. 
Arrives a lapremHre station, leur troupe augmenta, 
et ik prirent en toute h&te la route d'Ardebd. 

Lorsque Bahram quitta le Meidan , il tralna dans 
sa colore le pan de sa robe dans le sang; il ordonna 
k Mahroui' de se charger de la garde de Bendoui, 
mais on lui dit : ttO roi , ne f occupe pas de Bendoui , 
(rear Ahs quil aura appris le sort dujils de Siawusch, 
ffil sera sans floute parti rapide comme le vent, se 
(T repentant d'avoir causd la mort de son protecteur, 
frqui lui aura fait comprendre son propre danger, tj 
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Bahrain r^pondit : <r Malheur h la cervelie et a la 
trpeau de celui qui ne sait pas distinguer entre un 
(rami et un ennemi. L'un se couche sur la pointe 
ftdes dents d'un ^^phant^ un autre se fie aux vagues 
ffbleues de la mer, un troisi^me brave le roi, un 
(tquatriime saisit un liou par le pied de devantvaie 
ff piti^ de ces quatre hommes, car leur 6n est proche. 
ff Un autre veut ^branler une montagne, et demande 
tra la foule de Ty aider, il s'y fatigue et finit par n'a- 
ffvoir pour sa peine que du vent dans sa main. It 
ff vaut mieux passer Teau sur une barque avarice que 
ffd'agir avec precipitation. Si tu veux r^arder avec 
ff tes yeux le soleil, tu seras ^tourdi et te d^tourneras 
ff avec colore. Quand on prend pour guide un aveugie^ 
ffon reste en route; quand on saisit de la main un 
ff dragon, on est tu^ et le dragon reste en liberty, et 
ff quand on prenddu poison pourfaire une experience, 
ff on ne gagne, par ce qu on a aval^, que des douleurs 
ff et la mort. Je n'ai pas mis k mort Bendoui le pre* 
ffmier jour, et maintenant il a ^happ^ a ma main 
ff et a trouv^ une porle de salut. II faut que je pleure 
ff sur ce que j'ai fait moi-mSme et que j attende quelle- 
ffsera la volenti de Dieu.i) 

De son c6te, Bendoui etsa petite troupe poursui- 
virent leur route rapidement comme fouragan* 
Chacun d'eux emportait ce qu il pouvait porter; ils 
prirent le chemin sur lequel se trouvait Mausil, 
TArmenien. C'etait un desert sans eau et une route 
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]vnie aox bdtes fauves; i la Jin Bendaui vit un en- 
droit ou Ton avail dress^ une enceinte de tentes. II 
regarda et aper^ut Mausil, TArmenien, il aper^ut de 
I'eau courante et des paturages. L'ambitieux Bendoui 
s^avan^a tout seui, courut vers ces prairies, rencon- 
tra Mausil, ie salua humblement et lui raconta le 
secret de son histoire. Mausil lui dit : <f Ne quitte pas 
vce lieu, car tu vas avoir nouvelles sur nouveiles de 
ff ce que Khosrou fait dans ce pays pfospfere de Roum , 
tret sMl y prepare la paix ou la guerre.?) Ces paroles 
d^cidirent Bendoui* a rester et ii appela du desert 
ses compagnons. 

KU08B0U VA ^U ROOM PAB LE DESBBT, BT UN EBMITB 

liUI PR^DIT L'AVBNIR. 

Je vais niaintenant parier de ce que faisait Khos- 
rou aprfes sa fuite de Thisifoiin. Toute son arm^e se 
dtspersa et les bommes choisirent par un ou par deux 
des lieux de s^jour, pendant que le roi partait pour 
le Roum avec ses hommes d^vou^s, prenant le che- 
min du d&ert et de ce pays dess^ch^. Quand Khos- 
rou ftrt arriv^ pr^s du d^ert, il courut, les jbues 
pdks coinme la fiewr du fenugrec; il courut en avant 
de tous, ne trouvant ni de Feau, ni de rherbe,'ni 
un guide; il courut p^niblement jusqu'ii Bahileh, 
laissant Hotter les rSnes de son destrier. Les grands 
de la ville vinrent i sa rencontre, tous ceux qui 
avaient quelque humanity vinrent. 

8 
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Khosrou s'approcha d'eux et amena sa troupe dans 
cette ville; mais a peine fulfil descendu de cheval, 
qu'un messager arriva en toute Mte de riran, por- 
tear d'ane letlre de Bahram Djoubineh , qu il avait 
cachde dans son v^tenMmt, lettre adress^e an chef de 
Bahiieh , et disant : ff Si une troupe arm^e entre dans 
(rta viJle, ne la laisse pins sortir librem^at, car men 
ftarmie va arriver d^un moment a Tautre k Bahiieh , 
ff poursuivant cette tronpe activemenUv Le chef ayant 
re^u une lettre ainsi con^ue, accourut sur-le-champ 
chez Khosrou. L'attention du roi fat ^veiUde, il lut 
la lettre et resta confondu du tour que pr^inent les 
affaires de ce monde. II craignait d'etre suivi par 
une arm^e, et son coeur se resserrait quand il pen- 
sait h la lassitude de sa troupe. 

Mais sur--le-champ il revStit de son armure son 
corps de Keianide pour reprendre sa course, quitta 
a Tinstant la viUe et continua sa marche jusqu'au 
bord de Tfiupbrate, sans rencontrer d'herbe dans 
tout ce pays. Ses hommes, vieux et jeunes, ^ieat 
affam^s; its virent un hois et de Teau courante, et 
Khosrou les conduisit dans ce lieu plein de verdure 
aussi(6t qu il eut aper^u le hois. Ses hommes ^taient 
affames, a jeun et fatigues, et il banda son arc pour 
chercher du gibier. Us ne virent nulle part quelque 
chose de vivant, il n'y avait que des arbres, de Therbe 
et de Feau courante. Mais k ce moment parut une 
caravane de chameaux, preced^e de son chef. Lorsque 
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ce jeune honune aper^ut ie visage de Khosrou , it r6- 
, pandit sur le roi des b^n^ictions. Kbosrou lui dti : 
If Quel est ioa nom, ou veux^u aUer, et dans quel 
IT but? 7} II i^pondit : (r Je suis Kais, fils de Harith ^ je 
irsttis on chef parmi les Arabes libres* Je viens du 
erMisr, av^ une caravane dont je suis le couductear; 
<rina tribu demeure sur le bord de rBuphrate, et 
frj'allais me dinger vers ce bois.v Kbosrou Ini de- 
manda : (t Quels vivres a&'tu y et possMes-^tu des tapis? 
(rear nous s(nnmes fatiguds et nous soufifrons de la 
fffaim; nous n'avoiis ni provisions, ni bagages, ni 
(T train. 9 L'Arabe r^pondit : «rReste ici^ ma fortune, 
tr men corps et ma vie sont k toi. ?> 

CommB TArabe avait eongu nne grande amiti^ 
pour le roi , il amena une vacbe grasse qu^il fit tuer. 
On allimia du feu, on y jeta du bois sec, f Arabe 
pla^ sur le feu des griliades, et les compagnons de 
Khosrou s'empressk'ent de manger. Ceni^qui avaient 
la orate foi se mipeni ji prier silencieusenxent, et toute 
la troupe s'assii au festin; ils mangirent, sans pain, 
beaucoup de viande r6tie, ensttite chacun des grands 
s'arrangea une place pour dormir. Ils donnirent pen-- 
dant quelque temps, puis ils se levirent et adress^ 
rent des pri^res ferventes a Dien, le juste, le Gr^a- 
teur du monde, Cr^ateur de ce qui est fort et de ce 
qui est faible. Ensuite ]e roi dit k ses compagnons : 
(t Geux qui ont commis les plus grandes fautes sont 
ffceux qui me sont les plus chers et qui sont les plus 

8. 
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ffillustres de mes sujets, maU ceux meme qui ontfait 
ffle plus de mal, qui se soot d^tourn^ de xuoi el; de 
ftlsL voie de Dieu, doivent placer en moi leur espoir, 
fret vous pouvez leur en donner k toiis la boane 
(rnouvelle.ff Ses compaguoufl le b^nirent, disant : 
(T Khosrou , au coeur pur, a la foi pure, pause Dieu 
ft&ire toujours ton refuge, puisses-tu ne jamais quit- 
(cter le trone et la couronne.?) 

Khosrou demanda son chemin a TArabe et com- 
ment il pouvait le faire avec sa troupe* L'Arabe r^ 
pondit : trVous avez devant vous encore plus de 
ffsoixante et dix farsangs de d^ert et de montagnes. 
ff Si tu le permets, je ferai amener sur ta route de la 
ffviande et de Teau, pourvu que tu ne voyages pas 
((trop rapidement.)) Khosrou lui r^pondit : « Tout ce 
ft que je puis d^sirer, c'est que nous ayous des pro- 
ft visious et un guide, y* KArabe envoya alors un Aomme 
$ur wn dromadaire pour parcourir cette route a la 
t^te de cette troupe, et k guide eourut avec cette 
foule k travefs le d^rt et la moaiagne, se fatiguant 
et ayant soia de ces hommes» 

Une autre caravane parut sur la route, savan^ant 
de loin vers Tescorte de Khosrou; un riche marchand 
se pr^senta devant le roi, qui lui dit : ttD'oii viens- 
ertu, dis-le-moi; et oji vas-tu, te hatant ainsi?^) U 
rdpondit : tr Je suis un marchand de Khorrehi Ardes- 
(T chir, et je sais ^crire. ?> Le roi demanda : v Quel nom 
(f ton pere ta-t-il doune?)? II dit : trMihran Sitad.7) 
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Le roi lui demanda des vivres, et le chef de ses trou- 
pes dk : ((0 roi illustre, il y a des vivres en abon- 
fr dance, quand inline ie marchand ne nous ferait 
(rpas bon visage, t) Le marchand dit aiors : tr J^appor- 
(rterai devant toi tout ce que j'ai.n Khosrou lui r^- 
pondit : tr Quand on rencontre un h6te sur sa route, 
ffc'est toujours une facility de plus.^ 

Le marchand d^fit ses bagages, car ies hommes a 
Dirhems (Ies pauvres) valentmieux que Ies hommes 
k Dinars. II apporta des vivres et s'assit par terre, 
en pronon^ant des b^n^ictions sur le roi; quand le 
roi ent mang^, cet homme respectueux envers ses 
hdtes prit une aigui^re pour verser de Teau sur Ies 
mains de Khosrou; mais Kharrad, 61s de Berzin, 
voyant cela de loin, se leva de la place oik il ^tait 
assis, eounit vers Khosrou, prit des mains du mar- 
chand cette eau chaude pour que ie prince ne trou- 
vAt pas qu'on lui manquait de respect. Ensuite le 
marchand s'empressa d'apporter du vin brillant 
comme de feau de rose, et racore une fois Kharrad, 
fils de Benin, lui enleva la coupe et la porta au roi. 
Ges services profitaient au serviteur^ et en faisant 
valoir la dignity du roi il augmentait la sienne propre. 

Khosrou s'enquit au marchand de la route que 
devait prendre la troupe; celui-ci Tindiqua, et le 
roi lui demanda son nom et quelle ^tait son enseigne, 
disant : (r OJI est ta demeure a Khorrehi Ardeschir, 
<r6 homme hospitalier?^ II r^pondit : (r roi, puisses- 
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(rtu vivre et rendre justice! Je sui$ ie courtier des 
(T marehaods. y> li indiqua a Khosroa ea detail son en- 
seigne et lui dit tous ses secrets, et le roi ordonna a 
son scribe Rouzbeh d'^crire le nom du jeuoe homme 
et son quartier, puis il dit aa marchand : v Tu peux 
(rpartir, puisse la raison 6tre la chaine, et toi &ire 
(T toujours la trame du mime tUaul 

KHOSROU ENTRS DANS LG PATS DK ROUM. 

Lorsque Tarm^e fut partie de ce lieu frais, elle 
continua en toute hate sa route vers la fronttire du 
Roum, jusqua ce qu'elle eftt atteint la grande ville, 
a laqueUe le Kaisar avait donn^ le nom de Karsaa. 
Lorsque les chr^tiens virent de loin cette armde, ils 
se pr^cipit^rent par tous les ehemins traces ou non 
trades, pour porter leurs effets dans les murs de la 
ville; puis ils en fermerent les portes. Le roi qui r4r- 
pandait de la lumi^re sur le monde en fut d^p- 
points et resta pendant trois jours hors de la viile, 
lui et son arm^e. Le quatri^me jour, il envoya quel- 
quun dire : (rJe n'ai avee moi que peu de troupes; 
trje suis arriv^ devant cette ville, mais je ne suis pas 
ft Yen u pour faire la guerre; envoyes-nous des vivres, 
(raidez-nous et veuillez ne pas agir envers nous en 
(rmaitre8.7i 

Ils m^pris^rent ces paroles, et Tarm^ ^tait fati^ 
gu^e et a jeun. Mais^out a coup apparut un nuage 
sombre, qui rugissait comme un lion au combat, et 
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faisait Plater sur la vilie un oaragan tel, qu'on en^ 
tendit dans toutes les rues des cris et des supplica- 
tions. Lorsqae h moitid de cette nuit noire fut pass^e, 
une partie des murs avail disparu ^ touts la ville etait 
constern^e et IMv^que implorait le pardon de Dieu. 
On recueillit des provisions dans toutes les rues, et 
Ton envoya trois pr^tres qui portireot au camp tout 
ce que fournissait ce pays verdoyant, et des vetements 
qui venaient de Roum. Us les apport^rent humble- 
ment au roi, disant : trO roi, il est-devenu Evident 
ft que nous ^tions en faate;7> et Khosrou qui ^it 
jeune et d'une Ame haute, ne leur fit pas de reproche 
de leur manvaise conduite. II y avail dans la ville un 
palais dont le toil bravait les nues et-qui ^tait plein 
d'esclaves; cMtait le Kai'sar qui f avail bdti. Khosrou 
enlra de la plaine dans la vHle, s'^taUit dans le pa- 
lais et parcourut souvent cette grande cit^, sous les 
acclamations des Roumis, qui r^pandtrent des pierres 
fines sous ses pieds. 

Ayantainsi trouv^ un lieu de sejour habitable, 
il y passa quelque temps pour se reposer, et ^crivit 
au Kaisar une lettre sur ce vent, cette pluie el ce 
nuage noir. De cette ville , it marcfaa vers Manoui' , 
ville que les hommes qui avaient vu le monde appe- 
laient celeste (meinoui), ettous ceux des habitants 
qui dtaienl pri^voyants, intelligents, nobles el puis- 
sants vinrenl, avec les prdlres et les religieux, a sa 
rencontre, avec des presents et des ofFrandes i argent. 
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lis parl^rent ionguement avec le roi de cette pluie 
et de la vieille cit^ de Kartan; ils dirent tous : 
crNous soinmes tes esclaves, nous sommes soumis 
(raux paroles de Khosrou.D 

UN ERMITE PREDIT L'AYENIR A KHOSROU PiRWIZ. 

Khosrou resta irois jours dans cette ville; ie qua- 
triime, lorsque le soleil qui iliumiae le monde 
commea^a a briller et a percer les nuages de son 
6f4e trauchante, le prince se mil en route pour 
Attrigh, une grande ville qui poss^dait un marceau 
de la croix et un hospice. Or, il y avait dans un 
lieu ^cart^ de la route un sanctuaire, etle roi enten- 
dant la voix de Termite s approcha du saoctuaire et 
lui cria: (cPuisses-tu ne jamais cesser de s^nrir Dieuf 
ff Si tu veux sortir de ton vieux sanctuaire, que Dieu , 
(rqui donne le bonheur, te b^nisse U 

Aussitdt que Termite eut entendu cetle voix , il 
sortit du sanctuaire, aper^ut le roi et se mit a le 
saluer humblen^ent et a lui adresser de longs dis- 
cours. (tCertainemeat, dit-il, tu es Khosrou, a qui 
<vle trone de son p&re a port^ malheur par le fait 
(td'un esclave malfaisant et vil, d*un serviteur 
(forgueilleux ?9) Uermite se r^pandit en discours, et 
le coeur du roi se rajeunit sous Tinfluence de cette 
tendresse ; il resta coufondu de ses paroles et appela 
les graces du Cr^ateur sur lui ; il lui tendit la main 
du haut de son cheval et interrc^ea ce serviteur de 



KHOSROU PARVIZ. 77 

Dieu. Pour le mettre a T^preuve, il lul dit : (tJe 
rrsuis un homme peu importaut dans Farm^e de 
ftTIran, je porte au Kaisar un message, et quand il 
trm'aura donoi^sa rdponse, je la rapporterai a mon 
(Tchef. Vols si la saite de ce voyage sera heureuse 
(rpour moi et quel sera a la fiu mon sotLd 

L'ermite r^pondit: (tNe parle pas ainsi, tu es le 
<r roi, ne te fais pas passer pour un courtisan. Aussitdt 
crque je fai vu, j'ai tout dit ; n'essaye jamais de me 
ff mettre a IMpreuve ; ta foi n'admet pas le mensonge 
tret ta voie et ta dignity ne permettent pas de trom- 
crperie. Tu as support^ et souffert bien des peines, a 
(T la fin tu Ves enfui devant cet esclave.^ Khosrou 
resia eonfondu de ces paroles, il fut honteux de lui- 
m£me et lui demanda pardon. L'ermite dit : cr Ne 
(tt excuse pas, interroge-moi sur Tavenir. Sois heu- 
ffreux et fier de ce voyage, deviens pour le monde 
(tune branche riche de fruit. Dieu comblera tes 
ffvoeux, ii te donnera une ^toile puissante et te fera 
<c porter haut la t^te. Tu obtiendras du Kaisar des 
(rarmes et des troupes, et une fiile digne du tr6ne et 
crde la couronne. Quand tu livreras bataille a tes 
fresclaves, le maitre du monde veillera sur toi et 
(T te donnera aide ; a la fin cet bomme de mauvaise 
frrace s'enfuira, il parlera beaucoup de ses jours de 
ttbonheur et apris cette lutte il s'emparera d'un lieu 
tr^loign^ ou il se pr^parera une residence ; mais, 
(ccomme ii aura mieux aim^ s'doigner que de s'en- 
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(Tgager h Tob^sance envers toi, on vers^ra son 
rsang sar tes ordres.^ 

Khosrou r^poodit : ir PniBse-i^il en Aire cooiine 
(tin Fas dit, 6 sage vieillard 1 Que m'apprendras-tu 
{fsur ie temps qa*il faudra pour que I'empire me 
rr soil rendu ?7> II rtfpondit: v Quand douze mois se 
frseront ^coid^s, tu retrouveras ta coaronne; puis 
(cquinze jours passeront encore but ta iAle et tu 
ff seras redevenu le roi des rois qui r^pand sa iumidtre 
(Tsur le monde.7) 

Khosrou demanda : vQui, parmi mon entoa- 
rrrage, m^aidera le pins dans mes peines et danii 
(rmes troubles ?» II r^ondit: vCelui qui porte le 
(rnom de Bistham, un homme altier et joyeux; tu 
trrappelle ton oncle matemel et tu arois que c'est 
(vpar l»i que tes mois et tes ann^es se passeront 
rrdans ie bonbeur ; mais preads garde a cet homme 
(cpernicieux, il t'attirera de la douleur^ de la peine 
ff et du dommag8.li Khosrou fiit tout trouble et dit a 
Gustefaem : rLermite m'a d^voil^ ton secret. Ta 
(tmhve fa donn€ ie nom de Bistham, mais tu pr^ 
((tends que dans le combat tu es un Gaslehem*^ 
Puis il dit k Termite : erVoici mon onele ; ii est le 
ffvrai frire de ma mire.?) L'ermite r^p<»idit: 
trN^anmoins c'est Gustehem qui causera tes peines 
(ret tes luttes.n Khosrou dit: erO mon conseiUer, 
(rqu'est--ce qui arrivera apres?« II r^pondit: (t,Ne 
(T t'en inquiete pas^ car pins tard tu ne rencontreras 
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(tque des bfo^ictions. Jamais plus il ne t'arrivera 
<rde mal, et, si tu as des travaux p^iMes, ils te 
Tseront impost par Dieu. Get esprit rebelle trou- 
ffblera ton repos, mais ensuite tout ira selon ton 
ffgr^, et cet homme k mauvaises iutentioiis aura beau 
ttse d^toumer de toi, son sort sera entre tes mains. )» 
Gustehem dit h. Khosrou : trO roi, que ton coeur 
(f ne se chagrine pas de cela. Je jure par Dieu , ie 
(ttout'-saint, qui a cr^^ la lune, qui a cr^ pour le 
crmonde un roi comme toi, par Adergnschasp, par 
trie soleil et la lane, par la vie et la t^te du gloiieux 
(troi, que taut que viyra Gustehem, jamais il ne 
trrecherchera que la droiture, jamais il ne frappera 
ffkla porte de ia perdition. Que scm ime p^risse, 
tr si jamais il ferme d'autres desseins. Depuis que 
ffDieu a cr^ le monde, personne n'a vu ia def de 
frses seerets; poiirquoi done croire aux paroles de 
ttce Chretien? pourquoi ^couter ses discours mal- 
tr slants? Rassure-moi contre Veffet de ses paroles, 
{ret puisque j'ai prdt^ ce serment, ne cherche pas 
ffde pr^texte contre moi.Tf Khosrou lui dit: n 
ff homme peureux, ne fais pas de discours inutiles. 
(T Jamais je n'ai ^prouv^ du mal de ta pari, tu n'es 
ffpas port^ k la perversity ni k la folie, et pourtant 
ft il ne faudrait pas s'^tonner si , par le fait du ciei 
(( sublime, tu devenais malfaisant, car lorsque Dieu 
(ra ddcid^ que queique chose doit arriver, la sagesse 
ffcl rintelligencene servent de rien.-n 
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Ensuite ie roi dit k Termite : (rPuisse ton ocBur 
(retre heureux et ta fortune propice U Puis ii parlft 
de ce sanctuaire pour la vilie d'Aurigh, comme un 
eclair qui briile dans les nuages, et les ffomds et 
tons les hommes considerables de la ville vinrent a 
sa rencontre. 

KHOSROU PARTIZ ENYOIB UNE LETTRE iji KAISAR DE ROUM. 

Lorsque le roi fut entr^ dans Aurigh, un' cavalier 
y arriva envpyd par le Kaisar illustre, et dit : 
ffDemande tout ce que tu desires dans ce pays, ne 
(T refuse pas.de &ire connaitre tes besoins a un roi ; 
tccar, quoique ce royaume soit a moi, je t'estime a 
ffT^al de moi^mSme. Reste done tranquille el heu- 
(rreux dans cette ville et d^barrasse-toi de toute id^e 
((de malheur. Tous les Roumis sont les sujets, si 
((orgueilleux et si puissants qu'ils soient, et je ne me 
r(permettrai ni nourrilure, ni sommeil, ni repos, 
(ravant d'avoir pr^par^ pour toi des armes et des 
(( troupes. V Khosrou fut heureux de ce message, et 
son ame devint libre de tout souci. Le vaillant roi 
fit venir Gustehem, Baloui' et Tambitieux Endian, et 
dit a Kharrad, fils de Berzin, et a Schapour, le 
lion : ((Faites seller les chevaux aussit&t qu'il {era 
((jour, placez des selles d'or sur des chevaux de 
ft main, meltez des tuniqaes chinoises broch^es d'or, 
((soyez unis et conduisez-vous sagement. Vous irez 
((d'ici chcz le Kaisar, vous lui parlerez et vous 
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« Tecouterez ; montrez de la prudence et de la s^r^- 
trnit^, ^coutez et repondez doucement en paroles 
(t gracieuses. Si le Kai'sar va au Mei'daH et demande 
rrun arc, ou s'il va jouer a la raquette, faites vos 
(r efforts pour, que Yous ne soyez pas battus par ses 
fTcourtisans, et qu'il apprenne qu'on apporte de 
(tTIran Tart du cavalier et la bravoure et la force 
frdes lions.?} 

Le roi ordonna a Kharrad, fiis de Berzin, de 

demander du satin chinois et du.musc noir, et lui 

ne , dit : rll faut ^crire au Ka£sar une lettre semblable 

h; (rau soleil qui brilie dans le pm*adis ; mets-y peu 

a crde paroles et beaucoup de sens, pour que tout 

a- (T homme puisse la graver dans sa m^oire. 11 a des 

<r philosophes aupres de lui , ^cris de mani^re qu ils 

(T ne trouvent rien de ridicule ; ils sont exerc^s a 

(rpaiier sur tons les sujets, et il ne faut pas qu'ils 

trpuissent critiquer la lettre. Quand Ifi Kaisar Taura 

(flue, tu parieras, et Ton ne r^sistera pas k tes 

<r paroles. V Puis il dit a.Baloui' : trSi le Kaisar parle 

(rdevant la cour de moi, de notre alliance, de nos 

trpromesses, de notre parents et de nos trait^s, 

((donne-lui une r^ponse douce comme le miel; tu 

(res ma.langue dans cette cour, tu es mon interpr^te 

(ren toute chose. Faites tons que nous.nMprouvions 

(rpas de dommage, et appliquez-vous a cela. Sois le. 

trporteur de mes promesses, rappeile*toi tout ce que 

fpj'ai dit.D Les h(5ros expdriment^s, a I'intelligfence 

9 
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briilante, ^cout^ent les paroles du fortan^ jeune 
homme, tous }e couvrirent de b^n^ctions, disant : 
(rQue persontie que toi ne porte la coaronile 1^ 
Ensuite ces grands, au coeur serein et cherchant ia 
vraie yoie, partirent pour la eovr du Kai'sar. 

Lorsque le Kaisar apprit que des grands de Tlran 
envoyds par le roi du monde s'approchaient che- 
vauchant sur la route , il envoya une escorte au- 
devant d'eux , et fit d^corer un palais avec des bro- 
carts de Roum, om^s de figures en pierreries et en 
or fin. li s'assit sur son iilustre tr6ne d'iToire, pla^a 
sur sa Mte ia couronne brillante, et fit relever le 
rideau de la porte. On fit passer rapidement les 
envoy^s sous le portail, le noMe Gustehem en t^te ; 
apr^ lui Baloui rhtfroique et Schaponr, Kharrad, 
fils de Berzin, et le vaillant Endian, tous portent 
des couronnes sur la tite et des oeintures au milieu 
du corps. lis mirent pied a terre pr^s du Kaisar » et 
en Tapercevant ils le salu^rent respectueusement, 
ils le couvrirent tous ensemble de leurs b^^c- 
tions, et r^pandircnt des pierreries sur le trdue d'or. 

Le Kaisar commen^a par faire des questions sur 
le roi, sur Tlran et les fatigues de la route, et Khar- 
rad, fils de Berzin, s'avan^a rapidement vers le 
trdne avec la lettre de Khosrou. Sur Tordre du roi 
iilustre on pla^a quatre sieges d'or, et trois de ces 
grands de bon conseii s'assirent, pendant que Khar- 
rad restait debout. Le Kaisar lui dit : trOuand on 
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<r arrive de voyage on doit prendre un si^e et 
irs'asseoir.?} Kbarrad, fils deBerzia, r^poadit: (cLe^ 
(troi n'a pas fait de moi ua homme assez puissant 
(rpour que je puisse prendre un si^ge devant le 
rr Kaisar, quand je tiens dans ma main une lettre 
traussi importaiUe du roi de Tiran ; c'est en me con- 
crduisant comme un serviteur que je puis me faire 
tragr^er par toi et me rendre utile par ie message 
ffdont je suis cbarg& n Le Kai'sar dit : (vD^voiie done 
crton secret Que desire ce prince intelligent qui 
(T porte haut la tSte ? v 

Kbarrad, fils de Berzio, comment a parler, etle 
Kaisar Fdcouta attentivement. II c^l^bra d'abord la 
gloire de Dieu, et exprima son m^pris pour le 
monde, disant: trC^est Lui qui est sublime au- 
(rdessus de tout ce qui est sublime, tout-pouissant, 
R omniscient. C'est par son ordre que tourne ce ciel , 
trcar c'est Lui qui est au-4essus du temps et de 
^rTespace, pendant que le ciel et les astres sont 
(tcr^ et ont &£ places sur la spbfere qui tourne. 
fr Quand il a tire de la terre tout ce qui a vie, il a 
ttd'abord fait naitre Kaioumors, et ensuite Us autres 
ttraisy jusqua ce qu'il fdt arriv^ a Feridoun, qu'il a 
rrfavoris^ au-dessus de tons ces hommes ^minents, 
ff et c'est ainsi qu'a paru dans le monde cette famille, 
(ret que s'est manifest^ ce qui etait cach^. Cela a 
rr continue jusqua Tavenement de Ke'ikobad, qui a 
t place sur sa t4te la couronne du pouvoir, et jamais 
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(ril n'^tail arriye un malheur a cettc famille, qui a 
trtoujours suivi la voie de Dieu. Mais mainteoant un 
fresclave vil et bas est venu s'asseoir sur te trdne des 
rrKe'ianides, et je demande justice de cet homnie 
(riojuste, qui n'a droit ni au diad^me, ni au trdne, 
(rni a la couronne, ni a la ceinture des rois. Quand 
(ton veut s'asseoir sur un trdne, il faut poss^er de 
^rintelligence, une naissance illustre et une haute 
<r fortune; que cet bomme apprenne done a qui 
rrappartiennent ce trdne et cette majesty, et ce 
ffdiad^me des rois des rois. Agis pour mpi en ami 
(fdans cette affaire, fais centre cet booime ddloyal ce 
(rque je desire, car toi et mm sommes cartnus camme 
(rallies partout dans le monde, et maintenant nou^ 
rr sommes converts de bonte devant les petits et les 
ff grands, w 

Lorsque le Kai'sar eut entendu ces paroles, ses 
joues devinrent pales comme la fleur du fenugrec, 
et cette fleur se couvrit de larmes camme de gouttes 
de ros^e, et la langue et fame du Kaisar se rem- 
plirent d^ lamentations. Ce mattre du monde lut la 
lettre du roi, et sa douleur redoubla, sou tr6ne 
devint sombre devant ses yeux et il dit k Kharrad, 
fils de Berzin : crCe nest un secret pour aucou 
rrhomme instruit, que Khosrou est pour moi plus 
wque mes parents et mes allies, et que je le pr^fere 
era mon ame douee de la parole. Je possede des 
«rarmeS; des tresors et des troupes, voyez ce (|uil 
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(tvous en faut,6tsi tu me demandais mes yeux, je 
tries donnerais sans regret, et pourtant les yeux sont 
wplus prfeieux que des triors d'or et des ^p^es.w 

RBPONSE DU KAISAR A LA LETTRB I>E KHOSROU. 

)l fit appeler un scribe qui connaissait le monde 
et le fit asseoir devant le tr6ne du pouvoir ; ii lui 
ordonna d'dcrire une lettre eh r^ponse, et de lorner 
comme une prairie du paradis avec beaucoup de 
conseils, et des promesses et de belles paroles sur les 
temps actueis et remontant aux temps anciens. 
Lorsque le scribe fut fatigud dMcrire, le Kaisar cher- 
cha des yeux un cavalier vaillant, Eloquent, d'un 
coeur serein et observateur, intelligent, savant, plein 
de bravoure et lettr^, et lui dit : trVa aupr^s de 
ffKhosrou et dis-iui : roi au coeur clairvoyant, qui 
Rcherches la vraie voie I J'ai des tresors, des hom> 
(T mes et des armes , et n'ai besoia de d^pouiller per- 
(T Sonne pour, m'en procurer; et si je n'en avals pas, 
ffje demanderais de Targent a tons les grands, dans 
(rtoutes les provinces » pour que tu puisses retourner 
(rdu Roum dans Hran victorieusement et rentrer 
ffdans ton palais. Ne sois pas triste pendant que tu 
trrestes dans mon pays, car tdle est la mani^re 
(rd'agir de la voAte du ciel qui tourne : tant6t elle est 
(run refuge, tantot un lieu de d^tresse ; tant6t elle 
(rest caressante et douce, tantot elle saisit comme un 
(rlacet. Ainsi ne fafflige pas pendant que je fame- 
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(rnerai des troupes, des armures et de Targenl.v Le 
messager partit pour se rendre aupr^s de Khosrou , 
h qui il r^p^ta toutes les paroles du Kai'sar. 

Le Kai'sar renvoya tous les Strangers et s'assit 
avec son conseiller, le coeur plein de soucls. II dit a 
son Mobed: <tCe suppliant s'adresse maintenant de 
(T pr^fi^rence h nous ; mais que ferons-nous quand 
(til seraredevenu puissant et quand il sera d^livr^ 
(fde la honte de la d^faite que lui ainflig^e son 
ffsujet??) Le conseiller dit au KaTsar : trll faut que 
(rquelques-uns des philosophes de bon conseil et a 
rrTesprit ^veill^ viennent et d^lib^rent avec nous sur 
ffcelte affaire, w 

Le Kai'sar envoya un messager, et quatre d'entre 
les philosophes arriv^rent, les uns jeunes, les autres 
vieux, tous Roumis de naissance; ils discoururent 
longuement de ce qui s'^tait pass^, disant: (fDepuis 
trla mort dlskender, nos Ames ^taient d^ol^es par 
tries Iraniens, qui ne cessaient de nous pilier, de 
(rnous faire la guerre, de nous attaqaer et de verser 
((follement notre sang innocent. Maintenant Dieu le 
(T tout-saint a amen^ le malhear sur eux pour k$ 
ttpunir de leurs mauvaises actions. Mais tiens-toi 
(ftranquille, puisque la fortune des SAsftnides est 
K devenue boiteuse. Si Khosrou ressaisit sa couronne 
(fimp^riale, il l^vera sa tdte jusqu'^ la lune et 
(fdemandera h Tinstant un tribut du Roum, et 
trs'emparera de tous les pays. Qu il te plaise main-^ 
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ff tenant de refl^chir sagement et de tenir pour du 
(Tvent les paroles des Iraniens.^ Ges discours (irent 
changer d*id^e au Kaisar, et il envoya un cavalier 
auprfes da roi, a qui il ^crivit une lettre pour lui 
indiquer la voie a suivre, selon les avis donnas par 
les sages pleins de pr^voyance qui avaient fait Ik- 
dessus de si longs disconrs. 

Lorsque le cavalier arriva pr^s de Khosrou , il lui 
dit tout ce qu'il avait entendu de la bouche de son 
mattre illustre, [lui remit la lettre du Kaisar et lui 
en paria tr^s-longuement. Khosrou voyant cela eut 
le coeur serr^, et ses inquietudes firent palir ses 
joues, il rdpondit : trS'il faut s'attacher ainsi a ces 
(rhistoires des temps anciens qu'on recueille, toutes 
(rnos fatigues auront ^t^ jet^es au vent. R^fl^chis 
trdonc maintenant s'il y a un seul vieillard qui se 
(rrappelle si mes anc^tres, ces maitres du monde 
((choisis j7ar Dieu, ces hommes purs, ont fait la 
(f guerre justement ou injustement. Nous avions 
ffconquisce pays et nous Tavons quitt^ ; et vous, 
(rpuissiez-vous ne jamais avoir envie du pays 
(rd'irani Demande done k ces sages du Roum si 
ffc'est le corbeau qui a ^ en faute ou le hibou. 
(t Quand il y a eu a Roum un homme qui levait haut 
(rla tdte, le Gr^teur ne Ta jamais laiss^ dans le 
(rbesoin, et mes ancStres (itaient des hommes illus- 
(T tres et tout-puissants dans le monde, qui jamais 
«n*ont supports de personne I'orgueil, la superiority, 
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crla violence et la ddraison. Mais aajourd^hui ces 
(Tchoses nont pas de valeur^ car ma tele est dans la 
(Tgueule du dragon. Por(e au Kai'sar mes saluta- 
crtions, et dis-lui : Les princes ne doivent pas, ea 
(rface de la raison, faire des discours qui n'ont ni 
(rtrame ni chafne, car a la fin le bien et le mat 
rrpassent. Dor^navant je ne me livrerai ni au repos 
(rni au sommeil avanl d'avoir tir^ de Teau trouble le 
tc^an de ma robe. Si je trouve que les Roumis ne 
(Tveulent pas m'aider, je vais enyoyer aupr^s du 
crKhakan, car toutes mes paroles ont et^ vaines, 
trparce que Teau de votre fleuve a ^te troublee jus- 
frqu'au fond. Quand mes envoy^s seront de retour, 
(rje ne resterai plus longtemps dans cette ville.7) 

II dit aux Iraniens : ttObdissez a mes ordres, ne 
(tvous d^solez pas de ce qui se passe, car Dieu, le 
ffvictorieux, est notre soutien, et notre devoir est 
ff d'etre vaillants et virils. ?) II se mit dans son coeur 
au-dessus de cette affaire et envoya Tokhar aveo 
une lettre, qu'il i^crivit sans penser au bien ou au 
mal .qu'eUe patwait lui attirer, 

Tokhar quitta Khosrou et alia h la cour de 
rillustre Kai'sar. Celui-ci ie vit, lut la lettre, et son 
coeur fut dmu de pens^es diverses. li dit a son puis- 
sant Destour : crD^voile-moi ce myst^re; appelle les 
(c nobles et les chefs de Tarmee et parle-Ieur beau* 
(Tcoup de ce qui s'est passe. R^fl^chis si Khosrou 
ffsera heureux dans cette guerre, ou s'il fl^cbira 
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(tdevadt le sort. Si vous dites qu il ne sera pas vain- 
ffqueur, qu'il n'y aura plus pour lui de Naurouz, 
(r nous atteodrons qu'i] aille chez ]e Khakan et qu il 
rt y cherche le remMe de son mal. Mais s'il doit £tre 
tvictorieux, s'il doit dtre maitre de Tempire comme 
(rT^tait son pere, il vaudrait mieux qu'il partit d'ici 
ffavec une armee pour quil ne garde pas dans sou 
ff coeur une pens^e de vengeance. 7> 

Le savant Destourecouta ces paroles ;il fit apporter 
par les astrologues leurs antiques tables et ils dis- 
cuterent pendant trois quarts de la nuit. A la fin 
le chef des astrologues dit au Kai'sar : tr porteur de 
tela couronne! jai ^ludi^ ces tables antiques que 
trFalathoun (Plalon) a constrnites d'apres les astres. 
trll ne se passera pas beaucoup de temps avant que 
ttTempire revienne a Khosrou, et que la royaut^ des 
fr PersesTetrouve un nouveau ionvde la fortune, et la 
ff poussi^re sombre ne couvrira ce roi qu'apr^ trente- 
(thuit ans.^ 

Le Ka&ar ^couta et dit k son Destour: (rVoici 
rrdoDC le secret de son sort ddcouvert. Maintenant 
(rque faire? quelle r^ponse donner, quel baume 
tr mettre sur cette plaie ? Le puissant Destour dit : 
rrLes astres dn ciel ont d^cid^, et ni la valeurni le 
(Tsavoir ne peuvent rien y changer. Que le maitre 
fcdu monde te protege! Si Khosrou se rend dans le 
(rpays du Khakan et lui demaade d'etre son ami, il 
(Tsera en s^curite, et s'il se procure une armee dans 
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ffun autre pays, li ne cessera jamais d'etre ton en- 
(rnemi. R^fl^his que dans ce moment tu couaais 
frmieux Tavenir que Khosriniy et que sa demande te 
trend plus puissant que hd.v Le Kaifsar dit: crje 
(fsuis forc^ d'envoyer one arm^e aa roi, et plus on 
try pense^plus on voit qu'il vaut mieux que je saeri- 
(tfie mes tr^rs pour qu'il ne m'arrive pas de peine* ^ 

LE KAi'SAR EGRIT DE NOUVBAU A KHOSROU PARVIZ. 

II ecrivit a Tinstant et rapidement une lettre ; il y 
accumula les b^n^ictions et dit : «Moi et le Mo- 
bbed, mon ami et fiddle conseiller, av<His sioc^re- 
(rment discut^ sur ce qui dtait bon ou mauvais pour 
(cnons. Nous avons parl^ de toutes choses .et sommes 
ttrevenus k nos premiers desseins; les consultations 
(cet les paroles sont termin^es^ et j'ai ouvert la porte 
(tde mes trdsors antiques. Je n'ai pas k Gonstanti- 
T nopie plus de troupes qu'il ne faut pour garder le 
trpays, mais nous avons tout arrange; nous avons 
tc demand^ des troupes dans toutes les parties de 
kP Empire y et k mesure qu'elles arrivermit, nous te 
(ties enverrons sans faute et k Tinstant. Toutes nos 
(th&itations, nos longues discussions et ces piqibes 
((de la gueule du lion par Taiguillon soat venues de 
(Tce que les savants nous avaient rapped ee qui 
irs'etait pass^ autrefois, oi!i du temps de Schapour, 
(rfils d'Ardeschir, ]es cosurs jeunes ^taient devenus 
(cvieux paries peines, par les rapines, les meurtres, 
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tries attaqaes et les vengeances injustes. Plusiard, 
(rsous Kobad et Hormuzd, qui ne pensaient jamais 
^h la justice, les Iraniens ont d^vastd trente-neuf 
(rgrandes vilies de notre pays; les plaines ^laient 
erderenues des lacs remplis du sang des chefs, on 
(reoimenait en eaptivitd les femmes et les enfants, 
tret tu ne dob pas t'^tonner que le coeur des hommes 
ffda Roum soit rempli da desir de la vengeance. 

frMais il n'est pas selon notre religion de garder 
(rraneone, et k Dieu ne plaise que notre coutnme 
ffsoit de faire du maL Nous avons reconnn que ce 
crqu'3 y avait de mieux ^tait la droiture , et de nous 
(ttenir loin de toute fourberie et fausset^. Nous avons 
(tr^ni ceax qui avuient sottffert h pluSy nous avons 
ffbeauconp pari^ de tout cela, et nous avons pu a 
cr force dart purifier les coBurs des hommes et con- 
(T vertir en th^riaque le poison d^vorant. Je les ai d^- 
tfcid^a ne plus parier de ces temps anciens; ils 
trferont ta volenti en toot ce que tu diras, et ils 
(tdonnent leurs ames pourgarants de notre alliance. 
(tMais il faut que de votre c6t^ vous donniez Tassu- 
(T ranee que personne ne nous veutdu mal. Declare 
rrqu'aussi longtemps que tu seras roi, tu n'oublieras 
trpas les peines que nous prenons pour toi, que tu 
trne demanderas plus de tribut aux Roumis, et que 
fftu ne trahiras pour aucun SL^anteL^larecawnaissanee 
ftque fimposeront les' fatigues que nou$ endurerons pour 
^tot. Ensuite tu abandonneras toutes les conqu^es 
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(rdans le Routn et aucun Iranien jie fraachira plus 
ff noire fronti^re. 

tf Aliez au dela de votre desir present, faites un 
ft arrangement avec nous et concluez une alliance, 
rrpour que, en toute occasion, quand nous serons 
(Toccupes d'une affaire, Mt-ce une guerre folle, nous 
rrsoyons tous amis et freres, quand m^me Fun de 
KYious serait de temps en temps le plus faible. Quand 
trvous n'aurez plus besoin du Roum, votre ancienne 
frhaine pourrait renaitre; on parierait de mnweau 
ffde Tour et de Selm et des folies des temps an- 
rrciens. Mais je demande maintenant un traits du- 
ff rable, attest^ par un sceau solennel, pour quil ne ' 
(rsoit plus question de la venge^iitce d'lredj ni des 
ffluttesd'autrefois; que dor^navant Tlran etle Roum 
trsoient un et que nous ne cherchions pas a s^parer 
(T ces pays. II y a dans Tappartement de mes femmes 
tune fiUe digne des plus grands parmi les grands; 
fcdemande-la selon nos saints rites, et selon nos 
(Tcoutumes et notre ceremonial, afin que la vea- 
tr geance pour Iredj soit oubli^e lorsque tu auras un 
ft fib, petit-fils du Kaiisar, et que le monde se repose 
(tdes troubles et des guerres et chercbe le vrai che- 
rr min par la foi. 

(T Maintenant si tu veux regarder avec Toeil de la ' 
(traison, tu te convaincras que je ne demande rien 
(rque selon la droiture; notre alliance sera affermie 
(f par notre parent^; c'est ainsj que le veut I'ordrede 
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(tDieu. Depuis Pirouz jusqua Khouschiiewaz , il s'est 
f( passe bien du temps, pendant lequel les deux 
«peuples ont livr^ ieurs t^tes au vent, puisse-t-il ne 
f( jamais vivre un roi infidele aux traildsl Le Messie, 
ttnotre prophete, a dit : wLa raison esl device si 
tTod ddvie de la justice, w Khouschnewaz a essaye 
ff bien des moyens pour sauver la t^te de Pirouz des 
?rciseaux de la mort, et Pirouz, quand il a agi du- 
wrement conlre Khouschnewaz, n'a tire de ce con- 
(rflit que Tangoisse.de la mort, et lorsque la t^te du 
trroi a d^vi^ de la justice, son armie et son trone 
w royal ont p^ri. Tu es jeune encore et inexperi- 
ftmente; si tu veux cueillir le fruit de la fortune, 
rrne fais pas (on ami d'un homme qui viole los 
rr*trait^s, car un tel homme ne vaut pas le h'nceul 
v^qui le couvrira, et maudits soienl le trooe et la cou- 
ff ronne d'un roi qui d(5chire les traitds et desire la 
w vengeance. 

trLis en en tier ma lettre, pose ddicatement tes 
trdoigls sur la table, pfese les mots et ecris une re- 
trponse; refl^chis en toute sincerit<$ et <^cris sous une 
(fitaUe heureuse. Je ne voudrais pas qu'un scribe con- 
trnilt ce secret : ^cris done toi-mfime, et montre ta 
«r sagacitd. 

ff Quand j'aurai lu ta r^ponse et que j'y aurai 
crreconnu Tame d'un homme resolu, j'enverrai a 
frTinstant des armes, des troupes et de I'argent 
?r pour soulager ton cceur afllige. Quelle que soit la 

fll. 10 
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(rhaine que tu porles dans ton coeur aux grands qui 
frfentourent, aux plus iltustres aupris de toi, ar- 
rracbe de ton ame toute id^ de vengeance contra 
rreux, p&rdonne ieurs fautes au nom de Dieu ie Sei- 
rgneur, car le jour ne brille-t-il pas sur les ennemis 
ffet les amis? Si tu veux que la fortune victorieuse ie 
It traite en maltre du monde , avec une arm^e , une ecu- 
(T ronne et un trdne , abstiens-toi de prendre le bien 
trdaulrui, dirige ton esprit vers la voie de la droi- 
frture, sois affable pour les tiens, sois le gardien des 
(tpauvres qui se donnent de la peine. Si tu es g^n^~ 
(rreux et secourabie, personne nMtendra la main vers 
(t ta couronne et ton tr6ne. Les rois qui out veilld sur 
trie monde et font prot^g^ centre ses ennemis n'ont 
(T jamais eu k souffrirde leursadversaires, etla ma- 
frjest^ que Dieu donne les a grandis. Les princes 
frleur demandent leurs fiUes, soit pour eux-m^mes, 
trsoit pour leurs fits vertueux, et maintenant nous 
trtous te demandons de devenir mon gendre et nos 
ff dmes sont prepar^es a cette alliance. ?) 

Lorsque Ten-t^te de cette letlre Mt sec, on y 
plaqa un sceau de muse, surlequel le Kaisar appli- 
qua son anneau ; il donna la lettre h Tenvoy^ et le 
cong^dia avec des benedictions. 

KHOSROIJ PARVIZ ECRIT UNE LETTRE DULLUNCE 
ET L'ENVOIB AU KAISAR. 

Cette lettre arriva a Khosrou et il y tmuva des 
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nouvelles toui.iibprevues sur sou alliance avec le 
Kai'sar; il dit.aux Iraoiens : <rAujourd'hui le 8oleil 
(t tourne tout autrement dans le cieL II est arriv^ 
(c une lettre importante du Kai'sar et tout ce qu il y 
crdit nous est favorable; il cherche la voie pour arra- 
<tcher leg pays de Roum et dlran k leurancienne 
rr vengeance. ^ Les Iranians repondirent : <rUne fois 
«cque cette vengeance aura cess^, aucun des grands 
(Tu'osera plus ambitionner la couronne des rois, et 
(Ttant de peuples cesseront de.s'appauvrir. Si cela 
ff s'accomplit pendant ton r^ae, on t^crira ton nom 
frsurtoutes les couronnes«7} 

Les Iraniens ayant tout approuv^, Khosrou ren- 
voya tons les etrangers^ demanda un encrier, uu ro- 
seau et du satin cbinois, et fit venir un scribe au- 
pres de lui. Puis il dcrivit en peblewi une lettre en 
caracteres royaux et a la mani^re des rois, disant : 
frMoi, Khosrou, je m'engage en jurant par Dieu^ le 
(T tout-saint, par le ciel tournant et la terre en repos, 
ft que tant que je serai roisurle trdne, que je posse- 
rtderai Tlran, le t/^sor et Tarm^e, je x\e demanderai 
(T pas de tribut aux maitres du Roum et n'enverrai 
r pas d'arm^e dans ce pays. Toutes les villes qui ont 
(tappartenu au Roum, si peu importantes et de si 
rrpeu de valeur qu'eiles soient, je les rendrai au 
(r Kai'sar sans exception et« j'eoverrai les ecrits et les 
rrtitres n^cessaires« Ensuite je demande en mariage, 
frdu conseutement du pere, la fille du Kai'sar, nee 
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rcd'une mere sans tache et de la fatniile du prince, 
tret celte demande me tient au coeur. Remels entre 
tries mains des Iraniens qui se trouvenia ta cour et 
frsous ta protection, comme Gustehem et Schapour, 
rrcomme Endian et Kharrad, fils de Berzin, de la 
tcfamilie des Keifanides^ remets-leur, quand tu en- 
((Verrasune armee, ta fiiie inteliigente etiilustre. 

ffPar mon alliance' avec toi, je suis redevena ce 
(rquetaient autrefois ies rois de cette grande famiile, 
<td'abord Kaioumors., puis Djemschid9quiremplissait 
f(le monde de craintes et d'esp^rances; puis venaient 
(rces hommes a la naissance fortunde, issus d'Abtin 
(tet de Feridoun, et de ces puissants rois anciens 
(rnous arrivons a Kaous et Kei' Khosrou, et au grand 
ttKei Kobad, qui par sa justice faisait une seuie fa- 
te mille des brebis et des loups. Ainsi de suite jusquau 
(rroi Lobrasp, et de Lohrasp au roi Guschtasp, au 
K fortune Isfendiar, chef des grands qui ont pour rejeton 
trriliuslre Bahman. Nous arrivons ainsi a Ardeschir, 
(tills de Babek, qui rajeunit Ntoile vieillie de Fem- 
trpire, et a Khosrou, fils de Hormuzd, qui ne forme 
tquun coeur et quune ame avec le Kaisar, dont 
irTantique anc^tre a ^t^ Seim; je ne mens pas, et ne 
trcherche pas de vaines paroles, car nous avons re> 
ff nonce a toule vengeance, et Ies Roumis et Ies Irn- 
tr niens ne font plus qu'uA. Je re^ois du Kaisar sa 
fffiile, qui est le diademe ^ti cercle de ses fiUes; je 
flacceple avec ses defauls et ses vertus, et j'invoque 
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ffDieu, \e lout-saint, comme garantde ce quejedis 
rrdans cette lettre, ecrite d'an bout a I'autre de ma 
(T main , qui est connue dans le monde entier. Tai 
(t appose mon sceau sur la lettre selon les coutumes, 
•rles formes et ma religion. Tous ceux qui apres toi 
(ti^eront Kai'sars, maitres dn monde, du trdne et de 
<rla couronne, irouveront dans ce que fai ^crit mes 
cr engagements , et leurs ames e{leur intelligence m'ap- 
trprouveront. Je ne m'^carterai en rien de ce que j'ai 
trdit, ni dans les grandes choses ni dans les petites. 
wTout ce que je t'ai declare est convenu, et mon 
«rcoeur, mon ^toile et Dieu, le tout-saint, m'en sont 
trtemoins, et toi de ton cdt^ ne retarde pas Taccom- 
trplissement de tes promesses, car mon s^jourdans 
ff cette ville s'est trop prolong^.)) 

Ayant ^nonc^ tout cela et de cette fa^on , il remit 
la lettre a Khourscfaid, ills de Kharrad, et le Sipeh- 
bed, mont^ sur un chaval pie, quitta ce lieu rapide- 
ment comme le vent; il courut jusque chez le Kai'sar 
et lui communiqua le message de Khosrou. Le Kai'- 
sar d^fit les cordons de la lettre et lut les paroles du 
puissant roi; il fit ordonnera tous les sages, a tous 
les bommes habiles a parler, de venir se r^unir 
aupr^s de lui, et demanda leur avis, h Tun apres 
Tautre, disant : trQuel remMe appliquerons-nous 
trmaintenant,' et quel traits ferons-nous aveele roi 
(td'Iran? Cette lettre nous enl^ve tout pr^texte de 
rrefns; le Roum et Flran sont devenus amis.?) Les 
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grands, pieins de savoir, se lev^renlet se mirent a 
lui r^poodre, disant :. (cNous sommes tes sujels el 
(f tu es le Kai'sar, tu es le maftre du monde, le trotie 
(ret le diademe soot a toi. Refl^chis. maintenant, 
rrc'est a toi a decider et k commander, et si tu I'or- 
rdonnes, nos corps et nos ames t'appartiennent.^ 
Le Kai'sar ayant entendu ces paroles, approu^a ce^f 
bommes il lustres, pieins de raison et de foi, et il resia 
avec eux ]usquk ce que le flambeau du ciel qui 
tounie eiit perdu sa grandeur et son aspect. 

LES ROUMIS PRKPARENT UNE FIGURE MAGIQUE ET SQUMETTENT 
LES IRANIENS A UNE EPREUVE. 

Lorsque le soleii qui tourne eut pali et que Taslre 
eut paru dans la constellation de Sirius, ie Kaisar 
ordonna aux magiciens de r^fl^hir longuement. 
ffPeparez, dit-il, quelque part une oeuvre merveil- 
rrleuse de magie, que personne ne puisse distinguer 
f d'un corps bumain, une figure de belle femme as- 
(Tsise sur un trone par^, v^tue modestement d'une 
riongue robe, ayant des deux c6t^s des suivantes, 
rtet devant et derri^re des esclaves. Cette figure au 
rr visage de iune sera assise sur le tr6ne sans parler 
iret ressemblera a une femme qui pleure; de temps 
{T en temps elle l^vera une main et essuiera une 
f'larme sur ses cils, et qui la verra de loin la pren- 
(vdra pour une femme aux joues brillantes, qui pleu- 
frrerait amerement le Messie,. les joues roses, les 
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tflarfnes tombant des cils comme d*iin nuage prin- 
ff tanier. ▼> 

Gette [rrandc figure magique etant mise en place, 
un de ses conseillers vint TanDoncer an Kaifsar, qui 
^coula tes paroles du sage et aila a Tinstant en loute 
h^te voir Timage. II resta confondu de cette oeuvre 
de magie et ordonna d'appeler Gustehem aupr^s de 
lui. It fit des largesses aux magiciens et leur doona 
de I'argent et beaucoup de presents. II dii k Guste- 
hem : rt h^ros illustrel J'ai une fitte belle comme le 
frprin temps; elle devint grande et arriva le temps de 
<rla marier. Or j'avais un parent ambitieux de gloire; 
(TJe lui ai donn^, selon le rite du Messie^ ma fille, i 
(rqui, dans Tignorance de VavenirjBi 6t^ son voile; 
itje Tai envoy^e dans le palais du jeune homme, 
rrmais rime de celui-^ci est partie pour le ciel. 
tMaintenant ma fiHe est assise en deuil et en tris- 
(rtesse, et le jour brillant s'est assombri devant elle. 
ffElle rejelte mes conseils, elle ne prononcepas un 
(rmot, et le mondo", qui me paraissait si jeune, a 
(Tvieilii potir moi par ce chagrin; Prends la peine 
trd'alier la voir, fais-lui entendre les paroles des 
(T sages. Tn es jeune et de race de Pehlewans, pent- 
(T^tre quelle d^liera sa langue devant toi.« Guste* 
bem dit : tde vais le faire, dans Tespoirde reveiller 
«?la sensibility de son cceur. ft 

Get homme illustre alia vers la figure, le cosur 
oil vert et plein d'^toquence; lorsqu'il s'en approcha, 
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elle s'inclina do haut de son tr5ne. Le noble Guste- 
hem s'assit humblement et adressa la parole a cette 
femme en deuil. II commen^a bravement par iui 
donnerdes avis el Iui fit de longs et sages discours, 
disant : fiUe des Kaisars, un 4tre doue de raison 
(rne se plaint pas de ce que le sort amene. L'aigle 
(rdans SOD vol, ie lion dans le fourr^, le poisson 
trdans Teau, n'^chappent pas a la mort.?? Mais les 
paroles du Pehlewan n'^taient que du vent, car il 
ayait devant Iui un corps sans dine et une t^te sans 
langue, qui sans cesse faisail tomber avec son doigt 
des larmes devant ce medecin Eloquent. Pendant 
que Gustebem restait iky ^tonn^ de cette figure, le 
Kai'sar le fit appeler et Iui dit : <t Que (e semble-t-il de 
tr cette fille dont la tristese et le deuil me remplissent 
(fde peine?)} Gustebem r^ppndit: trJe Iui ai donne 
(tbeaucoup de conseils, mais ils n'ont produit an- 
(Tcune impression surelle.^ 

Le lendemain, le Kai'sar dit a Baloui': (tAliez 
(rdonc aujourd'hui ensemble, «toi et Endian, et 
trSchapour, cet homme de grande naissancc, vou» 
'raidera a faire que mon ame se rdjouisse encore de 
tma filie. Va aupr^s de mon enfant en deuil et 
(rparle-lui du roi glorieux; peut-^tre obtiendrez- 
ffvous d'elle des r^ponses, car elle remplit ma te(e 
ffdu feu de la douleur. II se pent que vous puissiez 
, ♦vme soulager de cette peine; faites des questions a 
tc ma fille illustre, elle ecoutera peut-6tre vos conseila 
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tret yos avis, elie compreDdra ce que vous ^tes et 
ffce que vous valez. Je crois quaujourd'hui elle 
.T>ous rdpondra, et aus8it6t qu'elle aura parl^ avec 
(Tsa voix qui porte bouheur, je serai d^livr^ des 
crsoucis que ine cause cetie afflig^e, qui fait sans 
crcesse couler des larmes de sang sur son sein.n Ces 
trois npbles Perses y all^rent; chacun paria. de 
gloire et de combats, mais aucun d'eux ne regut de 
T^ponse, et la fetnme muette continua k se taire. 

lis quitterent ce palais et revinrent chez le Kai'sar, 
lis arrivirent pres du prince, ayantdchou^et disant: 
IT Nous avons parl^ et conseiil^, mais cette ^me d^- 
irsol^e ne s*est pas rendue a nos avis.?) II r^pondit : 
trLe malheurveut que cette filie nous attriste par 
(tson deuil.^ N'ayant trouv^ aucune ressource chez 
ces hommes illustres, ii s^empressar de s'adresser au 
noble Kharrad, fils de Berzin, et lui dit : rr homme 
(tgiorieux et vaillant, IMIite de la race d'Ardescfair, 
(rVa done une fois voir ma fiUe; j'espere qu'elle t« 
frfera entendre tout a coup sa voix; car je suis tr^s- 
crafflig^ de son ^tat, et plein de chagrin de son 
(rapathie.^ Je n^ sais quel jeu le sort joue avec elle, 
(ret je suis tout interdit de cette affaire. II se peut 
trque tu ddiioues pourmoi cette difficult^, cartu cs 
<run homme noble ^ prudent etglorieux. 

Lc KaisarTenvoya, avec un servileur de confiance 
de son palais chez cetle femme en deuil. Arrive en 
sa presence, Kharrad, fils de Berzin, examina son 
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visage, sa l^le ei son diademe; il resla longiemps 
devaot elle, et la figure trompeuse le ^alua. II 
regarda ionguement de la. tSte aux pieds cetle 
lemme, il regarda les .servantes qui se tenaieot 
d^vant elle, il lui parla beaucoup, mais elle ne r6- 
pondit pasi et le descendant des rois devint pleia de 
soup^ons et se dit : rr Si la douleur a rendu insen- 
((sible cette femme, pourquoi ses suivantes sout- 
trelles muettesf Si ses yeux versaient des larmes reel- 
tries, il serait naturel que sa douleur diminuat. Ses 
t( larmes tombent sur sou sein, mais elle ne sait se 
rrmouvoir ni a droite ni a gauche', les larmes quelle 
(T verse suivent toujours le mdme cours et sa main se 
trpose toujours sursa cuisse du m&me cbii. S'il y 
rravait une ame dans cette figure, elle remuerait le 
ff corps et non pas seulement cette main et ce pied, 
xelle lancerait ses larmes dautres cot^s, et son 
(T autre main sMtendrait dans d'autres directions. Je 
ff ne vois pas de mouvements de vie dans ce corps, 
({ ce n est qu'un artifice dea philosophes« y> 

II retourna chez le Kai'sarct lui dit en souriaut: 
(T Cette femme au visage cle lune n'a pas d'ame. Cest 
<(uue figure faite par les Roumis, et Baloui' et Gus- 
rr tehem ne font pas reconnu. Tu as voulu rire des, 
niraniens ou ensorceler nos yeux« Le roi, quand il 
wapprendra cette aventure, rira a bouche ouverte et 
(T en montrant ses denls d argent, w 
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KBARRAD EXPLIQUE AU KAISAR LA RBUGIQN DBS HINDOUS. 

Le Kai'sar lui dit : trPuisses-tu vivre ^teradiementl 
ffTu es digne d'etre ]e Destour des rois. II y a dans 
(rmon palais nae chambre merveilleuse; on ne pent 
(rrien imaginer au del2i. Quand on la voit, on ne 
(Tsait pas quel est cet enchantement, si c'est une 
cfoeavre de magi€ ou une oeuvre de Dieu.T) Lorsqiie 
Kharrad , fils de Berzin , eut eutendu ces paroles , 
il se rendit dans ce vieux Mtiment at y vit un ea- 
valier qui se tenait suspendu en Tair. II revini au- 
prfes du Kai'sar illustre et dit : » roi a la fortune 
(Tvietorieuse, c^est I^ une substance digne de ton 
(rtr6ne. Je crois que personne n^a vu une ceuvre plus 
(r belle, ni eutendu parler paries plus experiment's 
trde chose pareille. II ne faut pas la cacheraux sa- 
(tvants, car elle na pas son 'gate dans le monde.7> 
Le Kai'sar demanda : trQui esUce qui a pu Clever 
(rainsi dans Fair un tafisman pareil, qui na ni kme 
ff hi fibre??) Kharrad r'pondit : tfCe cavalier est en 

(T fer et la voiite de ia chancibre est d'une substance 

» 

tfciihhre que les savants appellent maghniatis (ai- 
ttmant), et tes Roumis Tont plac<^e aunlessas du 
fcheval de fer. Quiconque lira cela dans 1^ livres 
frdes Hindous, sera salisfait et 'clair'.n 

Le Ka'isar demanda : ^rQuel point ont atteint les 
tr Hindous dans la voie de la science? Oil en sont*ils 
<ren fait de i^ligion et de cutte? Sont-ils idoidtres ou 
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frque sont-ils?T> Kharrad, fils deBerzIn, dil : trLeur 
ffvoie est le culte de la vache et de la lune; ils ne 
(Tcroient pas en Dieu ni au pouvoir de la rotation du 
n ciel ; ils n ont pas pitie de leur corps ; ils se regardent 
(Tcomme au-dessns du soleil, et ne comptent pas 
rr pour des savants des hommes comme nous. Qui- 
(Tconque allume un feu, s'y jette et s'y consume, 
(ccroit que, par ordre de Dieu le tout*puissant, il y 
fr a dans les espaces un feu universe! , que leurs sa- 
(r vants appeltent ^ther, et dont ils parlent dans des 
tttermes beaux et touchants, disant que, quand le 
fffeu se m&\e au feu, les p^ch^ qu'on a pu com- 
er mettre disparaissent; voilk pourquoi il leur est im- 
trpose d'allumer des feux et quils croient qu*ils sont 
(r justifies quand ils ^ont consumes par le feu. yf 

Le Kajsar lui dit : tr Ce n'est pas la la v^ritd; Tdme 
ft du Messie en est mon garant. Ne sais-tu pas ce qu'a 
<rdit Isa (J^sus), fils de Mariam, lorsqu'il a d^voiy 
cfle secret? H a dit: wSi quelqu'un te prend ta tu- 
rrnique, ne la lui dispute pas avec colere, et s^l 
rrte frappe'avec la main sur la joue de manifere 
((que tes yeux deviennent troubles parle coup, ne 
frte mets pas en colere et ne palis pas, ferme tes 
(( yeux et ne prononce pas une froide parole. Quand 
crlu as peu de nourriture, conlente-toi de ce qu'il y 
rta a manger, et si tu n'as pas de tapis, ne t'en in- 
(rquiete pas; de cette fa^on vous ne regarderez pas le 
(T malheur comme un mal et vous passerez tranquille- 
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fr ment pap ces t^nebres.^ Mais vos passions^ sont de- 
«r venues les maitres de votre raison, et votrecoeiir 
(Ts'est igari loin de la justice et de la chajrit^. Vos 
(rpalaissMleventjusqu^ Saturne, etpeut-on compter 
frle nombre des clefs de vos tr^sors? Et k c6i6 de vbs> 
(rtr^sors vous avez tant d'arm^es, tant de cuirasses 
ffde Roum et de casques d'Ad; vous faites marcher 
ff de tous c6t^ des armies pour commettre des injus^ 
vtices, vous tirez de ieur repos vos ^p^es, et toutes 
4r les sources deviennent souill^es par le sang. Ce n'esb 
(rpas vers cela que le Messie a voulu vous guider. 
tvC^it un faomme pauvre et sans fortune, qui ga- 
irgnaii: son pain par le travail de ses mains; il ne 
(Tvivait que de radis et de lait. et le beurre ^tait ua 
ffluxe dans sa nourriture. Quand les Juifs Teurent 
trentre leurs mains, et qu'ilsvirent qu'il n'avait ni 
{rprotecteur ni moyen de defense, ils le battirent, et 
crapres Tavoirbattu ils le suspendirent au gibet, pour 
•rd^honorer sa religion par ce gibet. w 

Fais attention a la r^ponse que fit Kharrad, fils 
de Berzin, lorsqu'il eut entendu ces paroles. II dit : 
(risa etait de nature humaine, il observait et cher- 
trehait'a distinguerle bien dn mal; son esprit devint^ 
ffbrillant, il etait a vide de sagesse, eloquent, savant 
(ret r^jQ^chi; il r^unit des adherents par ses pr^di- 
t cations, il acquit un nom d^s sa jeunesse parson 
(r esprit subtil. Tu dis qu'il etait fiis de Dieu et que , 
(rmourant sur ce gibet, il souriait. Mais tout homnie 
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(rinteHigent rit de cela, et si tu as de la raison, 
rrtiens^fen a Dieu, qui n'a besoin ni de femme ni 
frd^enfan), et devant lequel toute v^rit^ est manifeste. 
(T Povrqooi t*^cartes-lu de la foi de Kai'oumors et de 
<rla voie et du culte de Tahinouras, qui out d^dar^ 
trque le maitre du moade ^tait un et qu'il n^ a 
(vqu'ji se soumettre enti^rement h lui. Le Dihkan 
«rexp^iinent^ et adorateur de Dieu ne doit pas boire 
ftnne settle goutte avant d*avoirpris djans sa main le 
ffBarsom en priant tout bas, lors m&me que, par 
vexcis de soif, il verrait de Teau ea r4ve; il se nf- 
ft fugie en Dieu au jour de la bataille et ne deman- 
ff derait pas d'eau fraiche pendant le combat; Sa Ki-* 
(rbiah est ce qui est au-dessusde tout, an^dessns de 
<r Teau , de la terre et de Tair. Nos rois ne trafiquent 
(f pas avec leur foi, ils pr^tent Toreiile aux ordres du 
(T Seigneur; ils ne tiennent ni k Tor ni aux pierres 
<f pr^cieuses, ils ne cherchent la gloire et la distinc-* 
(rtion que par la justice, par le don de palais 6le^ 
ttyisy par la joie quils r^pandent dans les coeurs des 
rrmalheureux. Enfin nos rois n'appellent homme de 
(Tsens que celui qui, au jour du combat, couvre de 
trpoussi^re la face du sbleii qui tourne, et qui pro- 
(rt^ela palrie centre Tennemi. Maudit soit Thomme 
(rindigne de iouanges qui cherche dans la religion 
(f autre chose que la droiture!^ 

Le Kai'sar dcouta et approuva; ces paroles lui 
firent un bon effet. II dit a Kharrad : rr Celui qui a 
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ttcrU ie inonde t'a cr^ pour dire le plus illustre (ks 
tr grands. 11 faut ecouter tes discours saints, car tu 
«rpos9kies la clef de la porte des mysteres, et celui 
IT qui a des sujets comroe toi peut Clever sa Idle au- 
4rdessus du diad&me de ia lufie.i» II detnanda de 
Targent de son tr^sar, il demanda de Tor, il de- 
maada un diadime glorieux el les donna a Kharrad 
en ie couvrant de b^n^ictions et en disant : v Puisse 
«r]e pays dlran devenir prospire par toi! 

LE KMSAR ENTOIE A KHOSROU PABVIZ UNB ARMEB 

ET SA FILLE. 

Lorsque le Kai'sar eut appris que son arm^ dtait 
arrivee et que le monde ^tait obscurei par la pous- 
si^re soulev^e parses cavaliers, ii choisit parmi ses 
Roumis cent mille hommes, tous itiostres par des 
combats. II demanda des armes, de Targent et des 
chevaux de bataille, et c'est ainsi que se passa le 
d^lai qu'ii avait fix^. * 

1) avait une fiUe du nomde Mariam, intdligeiite, 
de bon conseil, grave. et diitermiu^; il la fian^a a 
Khosrou selon ies rites de sa rdigion et invoqua snr 
elle les 'bdn^ettoas de Dieu. Le vailiant Gusiehem 
la re(ut de ses mains pour la remettre a Khosrou 
selon le cer^moniai des rois. Ensuite ie Kai'sar fit 
apporler un trousseau tel que les chevaux de somme 
les plus ardents. en furent accables; cMtaient des 
objets d*or et des pierreries dignes d'uu roi, des ru* 

1 1 . 



108 LE LIVRE DES ROIS. 

bis et des robes brocb^es d*or, des lapis et des bro- 
carts de Roum brod^s de figures en or et en argent 
pur, des bracelets, des colliers et des boucles d'o- 
reilles, et trois ricbes couronnes incrust^es de pier- 
reries. II fit preparer quatre liliires d'or avec des 
housses omdes de pierreries royales et quarante 
autres brancards en il^ne et brillants de pierres 
fines comme Toeil du coq. Ensuite vinrent deux cents 
suivantesaux visages de iune, brillantes decouleurs 
et de parfums, trbis cents esclaves intelligents et 
eveiiles montes sur des chevaux avec des caparagons 
d'or etd'argent, puis quarante eunuques roumis aux 
visages de P^ris, de grand renom et gagnant tons 
les Goeurs; enfin quatre phiiosophes roumis, intelli- 
gents, savants et illustres. Le Kai'sar leur indiqua ce 
qu'iis devaient dire, puis il parla en secret avec Ma- 
riam sur Tob^issance,- sur les d^sirs a inanifester, sur 
ses devoirs, ses lib^ralit^s, sur sa nourriture et sur 
les convenances. 

Lorsque les Roumis firent le compte de cos tr^- 
sors, il se monta k plus de. trois cents millions de 
dirhenu. Le Kai'sar donna a tons les envoyds du roi 
qui se trouvaient a sa cour et qui portaient sur la 
t^te des diad^mes incrust^ de pierreries, des ^toffes, 
des chevaux et de Tor; il leur donna en abondance 
des richesses dignes de leur rang. Puis il ordonna a 
un scribe d'ecrire une lellre contenant tout ce qu'il 
fallaiidire, ainsi : frCes sujetsdu loi pourraicnt tons 
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<t Clever ieur tSle jusqua la lune. D'abord, il ne se 
fftrouve pas dans le monde un bomme plus conve- 
enable que Gustehem, ni parmi les grands ni parmi 
n les petits. £t y a-t-il un bomme plus vaillant que 
trie puissant Scbapour et plus propre que lui a servir 
ftd'intermMiaire dans les affiiires? Ensuite Baloui' 
(rest un bomme qui sait garder un secret et ne tra- 
trhirait les Perses pour rien au moiade. Si iongtemps 
(rquon vive surla terre, on ne verra pas un bomme 
(Toomme Kbarrad, fils de Berzin; Dieu la cre^ pour 
trque pariui les choses secrkes fussent expliqu^s; 
(ril ealsans tache comme le soleil brillanty toutes 
(Tses actions et toutes ses paroles viennent de Dieu.?) 
Ayant consign^ tout cela dans sa iettre, ii fit 
venir son oonseiller, qui se pr^senta accompagn^ 
d'un astrologue qui devait indiquer un jour beureuK 
pour commeucer le voyage. Le Kaifsar se mit en 
route le jour de Babram, sous une ^toil^ favorable 
et des augures brillants. Ii marcba pendant trois 
journ^; le quntri^me jour, ii se pia^a devant le 
cortege, fit approcber Mariam et lui parla tr^- 
longuement; ii lui enjoignit de se garder de d^faire 
sa ceinture jusqu'^ ce qu*elle fiit arriv^e dans ie 
pays des Iraniens; qu*il ne fallait pas que Khosrou 
la vit sans voile , car cela lui attirerait des traite- 
ments inattendus. Ayant ainsi parl^, il prit tendre- 
ment cong^ d'elle, disant : trPuisse le ciel te pro- 
(r t^er dans ton voyage, » 
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Le vaillani Neiathous ^tail fr^re du Kai'sar efc devait 
commander son arm^ dans oette guerre. I^e Kaisar 
lui dit : ffKhosrou est maintenant ton parent; je 
(rte donne cette mission parce quil te resaentbie 
(rpour le caract^re. Je te con6e ma fille, ees ir^sors 
tet celte arm^e si bien ^uipde.^ Neiathous se cbar- 
gea de tout, )e maitre du monde se d^tourna en 
pleurant et Tarm^e se mit en route pour Aurigh , 
prdc^d^e par Nelfathous, armd de )a massue el de 
Np^e. 

Lorsque Khosrou apprit que Tarm^ arrivail, il 
sortit de la ville avec ses troupes et se pla^ sur ]a 
route. On vit la poussi^re que soulevdient les chefs, 
on vit les drapeaux des cavaliers cuirasses; Tarin^e 
arriva rapidemeiU comme un nuage, une arm^ 
noy^e dans les casques et le» c(»*selets, et le coBur 
du roi sourit comme une rose au printemps en 
voyant ces troupes iilustres. Son sime brillante et 
noble se releva, son destrier bondit sous la pression 
de son talon; il aper^ut Neiathous et le pressa sur 
sa poi trine; il lui fit les questions d'usage et se r^- 
pandit en louanges du Kaisar, qui s'^tait donn^ tant- 
de peine, et qui, outre cette peine et Tarm^e qu'il 
envovait, avait encore vidd son tr^sor. Ensuite il 
s*approcha de la liti^e et vit le visage de Mariam 
sous le voile; il lui adressa des questions et lui baisa 
la main. L'aspect de cette femme au beau visage le 
rendit heureux. II la conduisit dans Tapparlement 
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des femmes et prepara k cette lune un appartement 
secret; il lui paria et resta aupr^s A^eWe trois joiirs^ 

Le quatri^e jour^ lorsque ie aoleU qui illumine 
le monde cammenQa a briiler, on prepara une tente 
magnifique et Ton appela aupres de Khosrou Neia- 
thous avec Serguis et ie vaiUant Kout et tons ieA 
chefs de rarmee, grands et petits. Le roi leurdit: 
ffQfcids sont les chefs et les hommes de guerre ?n 
Neiathous d^igna soixante et dix hommes qui de- 
vaient condaire I'attaque au jour du combat et dont 
chacon avait aous iui mille cavaliers d'^lite frappant 
de F^p^e. 

Quand Khosrou vit cette arm^e choisie^ ces cava-^ 
liers portant haut la tdte et avides de combats, il 
adressa des actions de gr&ce a Dieu le createur du 
ciei, du temps et de la terre, a Neiathous et k son 
armide, au Kaisar illustre et a son pays. 11 dit a ces 
grands : cr Si le Crdateur me vient en aide dans cette 
frentreprise, je montrerai ma puiissance, je rendrai 
rrla terre brillante de pierreries comme les Pleiades, 
(r R^jouissez*vous d'etre venns ici, pariez librement; 
(rnous n'aurons dautres soueis que ceux de nos 
Tamis, le ciel est notre soutien, Tamiti^ des nobles 
(rest notre jardin.99 

KBOSaOU CONDUIT L'ARMBE A ADER ABADGBAN. 

Le huitifeme jour, le roi au visage de soleii or> 
donna farmee comme le ciel qui tourne; le son des 
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timbales monta en Tair du haut du portaii , ia terre 
devint dMb^ne par la poussiere soulev^ par les 
troupes. II forma une arm^e choisie parmi les Perses 
et se mit en route pour Ader Abadghan. Pendant 
deux roois les troupes avanc^rent sous le comman- 
dement du roi et arriv^rent successivement au camp. 
Le roi dressa Tenceinte de ses tentes dans la plaioe 
de Douk; il avait une grande arm^e et un cheUain 
fray^; il remit k Neiathous I'arm^e entire et lui dit : 
(tTu es le maltre de ce troupeau.^i II partit de la, 
lui et ses vaillants cavaliers rendirent la bride aux 
destriers ardenls, prenant le chemin de Khendjest, 
courant gaiement et d^rorant la route. 

Or dans le lieu oJi demeurait Mausil, TArm^nien, 
qui se tenait ind^pendant de tous les princes, se trou- 
vait, dans son camp et sous sa protection, Bendoui, 
Tondci matemel Ae Khosrou. Lorsquils apprirent 
que le roi s'^taitremis en marche, iis accoururent du 
desert vers son chemin; cesdeux hommes se d^ta- 
chferent de leur escorte, et Khosrou, qui ^tait en 
route au milieu de son escorte, les aper^ut. II dit a 
Gustehem : tr Quels sont ces deux hommes vaillants 
(rqni conrent ainsi sur ce champ de bataille? Va 
rrvers eux, observe qui ils sont et pourquoi ils se ha- 
ff tent de cette fa^on. w Gustehem r^pondit : tr roi, je 
(T crois que ce cavalier sur le cheval blanc est mon 
(ffr^re, le preux Bendoui; mais son compagnon est 
trd'une autre arm^e.7) Khosrou dit a Gustehen, le 
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lion : (rCommeat cela pourraifril 6tre, 6 vaillaot ca- 
ff valier? Si III crois que Bendoui est eu vie, il doit 
«rdtre en prison; s'il est mort, il est suspendu au 
(Tgibetjsur le Meidan.D Gusiehem r^plipliqua: ^0 
irroi, regarde bien de ce cot^, car c'est ton oncle. 
ff Quand cet homme sera pris de nous , si ce n'est pas 
friui, ne laisse pas la vie a ce bavard de Gustehem.v 
Dans ce moment arriverent les deux hommes du 
c6t^ du roi et desc«ndirent dans ce lieu ombrage; 
ils s'approchferent de Khosrou, le b^nirent et le sa^ 
luerent. Khosrou adressa a Bendoui' les questions 
d'usage et lui dit : nJe disais toigowrs que je ne te 
ff trouverais que sous terre. -n Bendoui lui raconta ce 
qui lui etait arrivd , Thumanitd avec laquelle Bahram 
Tavait traits ; il lui raconta la ruse dont il s'^tait 
servi et^ comment il avait revetu la robe royale. 11 
parla longuement et Kbosrou pleura beaucoup, puis 
il lui dit: (rQuel est cet homme? Bendoui r^pondit : 
ceO roi au visage de soleil, pourquoi n'adresses'-tu 
wpas quelques questions gracieuses a Mausil? De- 
er puis que tu as quitt^ Tlran pour aller & Roum, il 
(T n'£l jamais couch^ dans un pays cuitiv<S. La tente et 
ffle desert sonl sa demeure, et son paiais est de 
irfeulre et de toile^ mais il a beaucoup de troupes 
(tautourde lui, des armes comme un grand prince 
(ret UB tresor d'argent. II s'est tenu surcette route 
(rjusqu'a ce que tu sois rentre dans Tlran, car son 
tr grand d^sir etait d<3 te voir revenir.75 
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Khosrou, le maitre dii moade, dil a Matisil : 
(r Comment la peine que tu fes donn^e poorrait-elle 
errester inaper^uet Je travailierai a rendre heureux 
(T tes jours et ton nom grand parmi les plus grands. j> 
MauBil lui r^pondit : ffO roi, donne-moi pour une 
(rfois un moment de bonhenr, laiase^moi approcher 
tret baiser ton ^trier et rendre hommage a ta gran- 
irdeuret a ta gr&ce.?) Khosrou repondit : vEn re> 
Tcompense de tes fatigues, j'augmenterai dor^navant 
tret rendrai brillants tes tr^rs; je t-accorde Tobjet 
(rde ta demande et j'^e¥erai ton nom ^au^dessus du 
trnom des plus orgueilleux^n II tiria un de ses pieds 
de Yetner^ et cet homme inleiligent, au cceur impa- 
tient, baisa le pied el T^trier du roi, et devint toat 
confus dans sa terreur de Khosrou. Le roi, volant 
tout d^fait cet homme qui lui dtait si d^vou^, lui 
ordonna de remonter a cheval. Lui-mdme lan^a son 
destrier pour sortir de ce desert sterile et courut jus* 
qu'mi tempb. d'Aderguschasp. 

II entra dans le temple du feu en priant siien- 
cieusement, le cosur enti^rement navr^ de douleur; 
le Hirbed vint au-devant du roi du monde, adora- 
teur de Dieu, le Zend et TAvesta en main. Le roi 
d^fit la ceinture d'or qui strait sa taille et jeta 
quelques pierreries sur le feu sacriy puis il dit ses 
plrieres devant Adergusckasp, suppliant plus haut 
que le Hirbed et disanl : trO maitre de la justice! 6 
trioi ic tout pur, abaisse la t^ de iiies ennemis 
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(tdans la poussiferel Tu sais que je soupire apr^ la 
cr justice^ que mes pens^es ne sont dirig^es que vers 
(rla route du bien. N'approuve pas les injustices de 
ff rhomme injuste.^ 

II ditv repril sa ceinture d'or, se touma vers le 
d&ert de Douk et partit le coeur navr^ et cberehant 
la vraie route, et loraqu ii fut de retour dans sou* 
camp, le moode ^tait ptong^ dans les t^^bres de la 
longue nuit. 11 envoya des tfmissaires prudents pour 
ramener le monde vers lui, et lorsque Tarmee du 
Nimrous apprit que le roi qui faisait brilier le monde 
^tait en route, on attacha loutes les timbales sur 
le dos des ^Idphanls et le monde se mtt en ^moi 
comme les flots du Nil. Cette nouvelle avait rajeuni 
tout le peuple, et il accourut vers Khosrou pour ie 
soutenir. 

BAQRAM DJOUBINBH APPREND LE RRTOUR DE IHOSROU 
ET ADRESSE UNE LETTRE AUX GRANDS DE LMRAN. 

Lorsque Babram re^ut la nouvelle que la majesty 
du roi des rois brillait d'un nouvel ^clat, il jeta les 
yeux sur un homme illustre de son arm^e, un 
homme savant et honor^, du nom de Dara Penah, 
qui lui dtait tout d^vou^. II fit appeler un scribe qui 
portait baut la t4te, lui parla longuement et eonve- 
nablement et lui ordonna d'^rire des lettres ener- 
giques a ces hommes puissanls et audacieux, h 
Gustebem, a Bendou'i, au vaillant Guerdoui\ qui 
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r^mportait sur tous les grands par ta gloire de Id 
bravoure; a Schapour. k Endian le cavalier, enfin a * 
tous ceux qui dtaient illustres parmi les h^ros. Il^ 
commen^a ainsi les lettres : ft Je demande toujours 
tren secret an Cr^ateur du monde la grdce que vous 
ffvous r^veilliez tous de votre sommeil, que vous ne 
(rvous pr^cipitiez pas ainsi dans le mal. Depuis que 
fla race des S&sanides a paru, elle na fait naitre 
trdans le centre etdans les confins de ia terre que la 
tr perversity, elle n'a recherche dans le monde que 
trla domination, a commencer par Asdeschir, fils de 
<(Babek, qui a rdveiil^ les combats parmi les 
ffhommes; toute T^poque a ^l^ assombrie par son 
(T^p^e, toutes les tStes des grands ont ^t^ ^ou- 
ffblees. 

ff 3e parierai d'abord d'Ardewan et de ces hommes 
(T illustres, a Tesprit brillant, dont le nom a disparu 
prdu monde et dont la perte remplit encore de^deuil 
wle trdne de la royaut^. Tu as aussi entendu ce qui 
(rest arriv^ a Souferai' de la part de Pirouz, ce roi aux 
(rdesseins funestes; il avait d^livr^ de ses chaines les 
frpieds de Kobad et Tavait vengd des princes HeUka- 
tiUens, Kobad, le m^chant, retrouva son pouvoir, re- 
ef jeta de son coeur toute vertu , se Hvra au vice et mit 
ft a mort un ami fidele comme Souferai*. Le coeur des 
(T grands fut bless^ par lui; mais un homme qui ne 
ffsait pas agir bonorablement envers sa famille, qui 
fcpreftre ses passions h ses cufants, ne pcut pas agir 
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vrkonorablement envers des Strangers, et personne 
true cherchera de Tivoire dans un tronc? d'^bftne. Ne 
irmettez pas votre espoir dans les Ssisanides, necher- 
crchez pas des rubissur ie saule rouge. Puisse la for- 
(ttune voos etre propice qaand on vous apportera 
(Tcette lettre. Vons avez auprfes de moi une position 
ffbriliante, ojl le devant «t la manche de la chemise 
trsont de la m^me ^toffe, oil vous jouirez tons du 
(rrepos et du sommeil , soit dans la nuit sombre, soit 
(rquand le soleil est au haut du ciel, et quand vous 
rr tous viendrez me rejoindre, raon &me troubl^e re- 
tprendra sa s^r^nit^. Je ne craihs ni les Roumis ni 
irleur Kai'sar, je foulerai aux piedsleur t^tes etleur 
ff trdue. -n 

On posa sur la lettre le s^eau du roi, et le messa- 
ger nisd partit. II se mit en route ddguis^ en mar- 
chand et se dirigea en toute hate vers la cour de 
Khosrou, emmenant une caravane charg^e de ri- 
ehesses de toute esp^e, car il emportait avec les 
lettres de nombreux presents. Quand ce vieillard vit 
cette puissance duroi et cette arm^e si nombreuse 
qu'on aurait dit que la terre ne suffirait pas pour 
son passage, il dit en lui-mdme: rJe suis engag^ 
(rdans une affaire d^esp^ree. Qui demandera la pro- 
{rtection du vaillant Bahram en face de la majesty 
tret de la gloire de ce roi? Je suis un Perse qui n'a 
trpas d'ennemis et j'ai la trente charges de chameau; 
^pourquoi me ferais-je tuer, puisque la grandeur rfw 
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ff rot est reinont^e de Tabtme? J'irai remettrc au roi 
trees lettreSyje lui retnettrai des pr&ents tels qu'on 
rrnen a jamais \u.v II se rendit plein de soueis a la 
cour du roi, avec les iettres de ce sujet ennemi. II 
lui porta Targent, et avec les pr^ents il iui donna 
les Iettres et raconta tout au roi du monde. Celui-ci , 
ayant lu les Iettres, ie fit asseoir sur un si^ge d'or el 
lui dit: (T toi qui connais beaucoup de choses, sache 
(rque je ne fais aucun cas de Bahram. Tu as mainte- 
(rnant atteint Tobjet que tu te proposals; mat^ ne re- 
(Tcherehe pas du renom en parlmt de cette affaire. 

II appeia un scilbe pour rdpondre a ces Iettres 
comme il le fallait. 11 fit ^crire de longues reponses , 
qui disaient : tO prince vaillant et portant haut la 
trtStel nous avons tons lu tes Iettres, nous avons fait 
(T asseoir devant nous ton messager. Nous sommes 
(tpour Khosrou en paroles, mais non ea actions, 
(tnous sommes de coeur avec toi, qui ressembles au 
(rgai printemps. Quand tu conduiras ton armeedans 
ff ce pays , quel souci peuvent te donner le Roam et les 
(thommes de Roum? Nous tirerons tons nos ^p^es, 
tnous tuerons les Roumis dans la bataille« Lorsque 
<r Khosrou verra ton armde, lorsquil verra ta bra- 
(Tvoure et ta haute position, son coeur tremblera au 
(^ jour de la lutte et il s'enfuira devant toi comme lin 
ttrenard. 

Le roi fit poser des sceaux sur ces Iettres, il fit 
appeler cet ami qu^il choyait et lui dit: rtO homme 
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frptein d'inteiligeocel tu cueilleras ie fruit de la 
a peine dans cette entreprise. d (1 lui donna des pier- 
reries, il iut donna de Tor, il lui donna beaueoup 
derubis de haut prix et lui dit: tr Porte ceciii Djou- 
rrbineh et regarde comme deja decapite le vil corps 
ffde cet homme. Quand ma fortune orgneilt^use 
ffbrillera de tout son ^lat, je t'^leverai au-dessas 
ffde tout be^oin dans le monde«n Dara Penah quitta 
la cour du roi,parcourut la route, rapide comme le 
vent, remit ^Djoubineh touteslcslettreset ser^pan- 
dit devant lui en paroles douces. 

BAHRAM niOUBINEH SE HBT £N MARCH6 CONTRE KHOSROU 

PARV]2^ ET BAT LES ROUMIS. 

Lorsque Tambitieux Bahram eut lu les lettres, ii 
cbassa la raison et appeia la passion. Ges lettres le 
d^ciderent k m preparer au depart, et les Iraoiens 
furent ^tonn^s de cette determination. Les vieitlards 
se rendirent anpr^s de lui lorsqu'ils le virent adopter * 
ce plan t^nebreux, et chacund'eux lui dit: (tNepars 
<rpas d'ici; si tu pars, ta jeune et brifiante fortune 
(Tvieillira. Si Khosrou entre dans Flran, il ne trou- 
ff vera que des maasues et des ^p^s de combat; mais 
ft si tu conspires toi-m4me centre ce tr6ne royal, ie 
(t sort to trompera cruellement. t) Ces paroles n'eurent 
aucun effet sur Babram; il ordonna k Tarm^e de 
partir, fit charger les bagages, monter k cheval ses 
troupes et batlre les timbales, et cohduisit larm^c 
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hors deJa vilie. II marcha eu toute.hate a la tete 
d'une vaillante arm^e jusqua Ader Abadgan, ou les 
deux arm^s se rapproch^rent tellement que les 
fourmis et les mouches ne trouverent plus de place 
pour passer. 

I^e prince avide de vengeance dit ; tc j€| veux voir 
trde pres cette armde, je veux voir quels sont ces 
R cavaliers du Roum, quel est le nombre deuces 
^troupes et quelle est leur valeur?^) Les heros mou- 
terent-a cheval avec Yelan Sineb et le puissant Ized 
Guschasp, et ces grands personnages se mirent en 
route pour examiner les Roumis avides de combats. 
Ayant observe cette arm^e ils revinrent; ils mirent 
pied a terre chez le prince et dirent : « G'est une ar- 
<fmie innombrable; elle est bien plus grande que 
tree que nous avions suppose. ?> De Tautre cot^, les 
cavaliers roumis du roi accoururent a la salle d au- 
dience et revStirent leurs armures devant le roi, 
' s'^riant: (tNous voulons combattre ces IraniensI^ 
El le roi ne demandait pas mieux que d'accorder ce 
que desirait Farm^e des Roumis. 

Lorsque le soleil leva la tSte au-dessus de la mon< 
tagne sombre* on entendit sortir des deux camps de 
grandjs bruits; on aurait dit que la. terre ^tait deve- 
nue le ciel qui tourne, ou que le soleil ^tait eclipsd 
par Feclat des epees. On pla^a les ailes droites et 
gauches des armees, et la terre entiere devint une 
montagne de fer. Le hennissement des chevaux et le 
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bruit des armtJes etaient lels que la plaine se r^fu- 
giait dans la montagne. Quand le vaitiant Bahrain 
vit cet etat de choses, il tira son ep^e briliante et fit 
tout seu] le tour de son arm^e, inspectant Taile 
droite et Taile gauche. II dit a If elan Sineh : tr Tiens- 
rrtoi au centre et sur le front des troupes, car 
(raujourd'hui je serai le champion de mon arm^e, 
«et si elle est mise en fuite, je resterai le dernier, tj 

Khosrou examina le champ de bataille , il vit que 
le monde entier etait obscurci par les armdes; la 
face du soieil dtait noire comma la guc^ule ^u lion , 
et Ton aofiiit dit quMl tombait des nuages une pluie 
d'^p^es. Nei'atbims, Bendoui', Gusteh^m et le roi se 
rendirent du champ ^ bataille sur une hauteur, et 
ces chefs s'assirent sur la montagne de Douk, fixant 
les yeux sur leurs hommes. Le roi pouvait mir de 
cette hauteur Tarm^e; il pouvait voir les ailes, le 
centre et les ailes du centre. Lorsque les sons des 
timbales se firent entendre des deux c6t^s et que les 
hommes avides de combat s^avanc^rent, on aurait 
dit que la terre ^tait devenue une montagne de fer, 
et que le ciel dtait devenu Tennemi de la terre. Quand 
Khosrou vit cet dtat de choses, quand il vit que le 
ciel dtait comme la trame et la terre comme la 
chaine, il s'adressa en pehlewi a Dieu, disant : 
ffO toi qui es plus haut que tout ce qui est le plus 
(rhauti toi seul, 6 tout juste! peux savoir qui sera 
(raujourd'hui heureux dans la bataille, de qui la for- 
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fftuDe faiblira aujourd*hui, de qui la pointe de 
tela iance sera converlie en Opines et ea briiis 
K d'herbe. 'j 

Le cceur et lame de Khosrou ^taient rempiis de 
soucis, le monde ^tait devant ses yeux comme une 
for^t sombre; lorsque Kout, qui, sous son armure de 
fer, ressemblait a une montagne noire, quitta le 
centre de Tarm^e, se d^tacha de la foule, monta sur 
la hauteur, s'approcha de Khosrou et lui dit : 
ffO roi qui portes haut la tfitel cherche des yeux eel 
(resclave semblable au Div, contre lequel tu as lutt^ 
((dans riran, qui t'a vaincu et devant lequel tu fes 
(cenfui; cherche, a la droite et a la gauche de Tar- 
(tm^, oil il se trouve au milieu des grands, pour 
(rque je lui enseigne comment on combat, et ce que 
(rpeuvent le coeur et la force d'un homme qui sait 
ffagir.'n Ges paroles de Kout r^veill^rent en Khosrou 
les douleurs de ses anciennes luttes, en lui rappelant 
qu^il s'^tait enfui devant un esdave et avait jet^ ses 
armes de guerre. II ne lui rdpondit pas, son cceur se 
remplit de sang et sa bouche de soupirs; a la fin il 
dit : (rVa vers ce cavalier au cheval blanc; quand 11 
ffte verra, il s'avancera pour te combattre, et toi ne 
(( f enfuis pas pour n avoir pas a te mordre les l^vres 
(tde honte.^ 

Kout ayantentendu ces paroles, s'en retourna; il 
partit si rapidement qu'il se fit le compagnon du 
vent, n courut bouillant d'ardeur et tenant en main 
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sa lance, il eourut au champ de bataille comme un 
^l^phant ivre. Yelan Sineh avertit Bahram en criant : 
(rPrends garde, 6 cavalier vaillant! voici un Div qui 
tr arrive comme un ^l^phant ivre, ie iacet au crochet 
(rde la selle et la lance en main.?? A ces paroles 
Bahram lira son ^p^ du fourreau, rapidement 
comme le vent, et dit tout haut son nom. Lorsque 
Khosrou vit ce qui se passait, il se dressa debout 
8ur le haut de la montagne, fixant les regards sur 
Kout et Bahram, les yeux pieins de larmes , le coeur 
plein de colore. Le Roumi s'avan^a avecsa lance, et 
Fambitieux Bahram roidit ses jarrets; il soutint sans 
dommageiQ choc de la lance de Kout, couv^rit son 
visage de son. bouclier de combat, frappa de T^p^e 
la tSte et le cou de Kout et fendit son corps noir 
jusqu'^ la poitrine. 

Le fracas de cette ep^e arriva jusqu'a Khosrou, 
qui se mit a rire en voyant le coup de Bahram; 
mais Nei'athous ferma les veux et se mit en colere 
de ce rire de Khosrou. II dit au roi : ^0 homroe 
ffillustrel ce n'est pas bien de rire dans la bataille. 
<r Tu n'as de la guerre que les ruses et je vois que 
tt ion coeur sommeille quand il s'agit de venger tes 
frperes. On ne trouvera pas T^gal de Kout, fils de 
ffHezareh, dans les pays prosp^res de Tlran et du 
ffRoum. Tu ris de la mort de cet homme : sache 
irqu'elle emporte ta fortune. 97 Khosrou dit : irj'ai ri 
(T quand on Ta tui^ et quand on a fendu son corps. 
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ASacke que celui qui se livre a la moqudrie recevra 
(run coup du ciel qui lourne. U in'a dil que je 
(Tinelais enfui devant un esclave, que je n'avais pas 
rreu assez de coeur pour me mesurer avec lui. Mais 
tree n'est pas une honte de fuir devant un esciave 
(T qui donne de pareiis coups au jour de combat. y> 

De son col^ Bahram s^cria: •?0 vous hommes 
irillustres et d'illustre naissance, Yelan Sineh, Ram 
(ret Ized Guschasp, il faut attacher ce mort sur son 
(rcheval et le renvoyer d'ici a son camp, pour que 
(Tson roi voie son corps ddchir^.7) Les hommes de 
guerre attach^rent rapidement etsolidemcnt le corps 
de Koul sur la selle du cheval, qui repiv*tit en cou- 
rant vers son camp, portant le corps de son ma^tre 
orgueilieux. Le coeur de Khosrou fut afllig^ a la vue 
de Koul; on ddtacha le lacet qui liait son corps; le 
roi fit remplir de muse les blessures, ordonna de 
secher le corps, de le coudre dans une ^loffe fine de 
lin, de le recouvrir de sa cotte de maill^s et de scr- 
rer sa ceinture; puis il i'envoya au Kaisar avec ce 
message : rr Voila comment Tep^ de cet esciave qui 
rrressembie au Div frappe au jour du combat; ii ny 
(ra pas de honte pour moi d'avoir fui devant lui.» 

Le coeur de tous les Roumis ^tait brisd, ceux qui 
n'avaient pas combattu ^taient tous biess^ dans 
r&me; les patriciens roumis verserent des larmes, 
tons les visages dlaient inondds, tous les coeuni 
elaient ulc^r^s. Dix mille hommes (]ui portaient 
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haut la t^te, tous des cathollqucs vaillanls cl 
cavaliers, s'avancferent et firent une atlaque telle 
que les montagnes se fendaient des cris de cette 
masse de Roumis; on entendit ie fracas des arines, 
les voix des chefs, les coups des ipies et des lourdes 
massues; on aurait dit ({ue lamer bouillonnait, que 
Ie ciel qui tourne poussait des cris, et il y avjiit tant 
de morts au milieu des armees qu elles furent arre- 
t^es et que Ie passage etait obstru^. Les Roumis 
morts formaient toule une arm^e, et tous les chefs 
de ces braves itaient tombes. Le coeur de Kbosrou 
etait percd de douleur; il fit panser les corps des 
blesses qui vivaient encore et empiler ies morts les 
uns sur les aulres* On en forma une butte comme 
une haute montagne, que Ton nomma Bahramdjid 
(la cueillette de Bahram). Kbosrou perdait Tespoir 
qu'il avart piac^ dans les Roumis; il se disait : frSi 
cries hommes du Roum se prdsentent deux fois de 
Tcette fa^n sur le champ de bataille, sachequ il n*y 
(raura plus d*arm^e de Roum, sache que ieurs dp^es 
(rd'acier sont devenues de la cire.r> Puis il dit a Ser- 
guis: ttNe m^ne pas demain tes troupes au combat; 
<rrepose-toi demain; je marcherai avec les Iraniens 
fcavides de vengeance;?) et puis aux Iraniens: fril 
tt faut que demain vous alliez au combat et ne tardiez 
frpas.T) lis r^pondirent tous sans exception: (cNous 
<(ferons de maniere a couvrir de sang la plaine et la 
rrmotttagne.T) 
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LES PEI1LBWAI4S BE kUOSROU SE BATTENT 
GONTBE BAUR/^M DJOUBINEH. 

Lorsque le drapeau blanc du soleU se leva de ia 
mer et que les astres d^sesp^raient de la duree des 
t^nebres, les tambours partirent des deux enceintes 
des teotes des chefs, avec les ^l^phants et les clai- 
rons. Le bruit des clairoDs, des trooipettes et des 
tioibales d'airain placees sur le dos des d^phants 
etait tel qu'on aurail dit que les plaines et les ro- 
chers en tremblaient, et la (ace du soleil devint 
comme le plumage du corbeau. Quand les Iraniens 
eurent form^ leurs lignes, tenant tous en Qiain des 
lances et des ^p^s indiennes, o» aurait dit que la 
terre entiere n'^tait que cuirasses et qne les astres 
empruntaient leur lustre aux pointes des lances. 
Khosrou aligna le centre de la ligne et tOute Tarm^e 
ful pleine de coeur. Le chef de Taile droite ^tait 
Guerdoui, un homme vaillant, brave et ambitieux ; 
a Taile gauche ^tait un illustre arm^uien convert 
d'une cuirasse et tenant une ^p^ digne d'Ahrimaui 
Les champions de Tarm^e etaient Schapour et 
Endian, qui resserraient leurs ceiotures pour ce 
combat. Gusteheni se tenait h c6i6 du roi, qu'il 
devait prot^ger centre Tennenii. 

Lorsque Bahram ie h^ros ne vit pas les Roumis, 
)1 s'arrSta hesitant et garda le silence; puis il or- 
donna de lier les timbales sur le dos des elephants , 
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et la face du monde devint agitie comme les^a^ du 
Nil. H monta sur le dos d'un Elephant blanc, et ses 
compagnons dans le combat d^sesp^rerent de sa for- 
tune. II poussa son Elephant jusqu a Taile drolte et 
dit k Schapour: trO miserable traftre! n'as-tu pas 
trpromis dans ta lettre que tu viendrais a moi sur 
(Tcette plaine de sang? Ce n'est pas une conduite 
ffdigne d'un Perse, et tu iivres gratuitement ton 
ff corps a la destruction.?) Schapour luidit : ^0 face 
ff de Divl est-ce que tu as perdu la t^te dans I'escla- 
trclavage? Qu'est-ce que cette lettre dont tu paries 
rrdevant les grands, et quelle trace y en a-t-il?" Le 
puissant Khosrou dit a Schapour : ,(r Cette leltre dtait 
>conforme aux intentions de cet homme; et par suite 
(ttu seras r^compens^ par moi, de m^me que les 
(rautres grands de ma cour; quand il en sera temps, 
r je te Fexpliquerai et je r^futerai les soup^ons qui 
(rpourraient s'attacher a toi.» 

Bahram entendit ces paroles de Khosrou, et if 
compril la ruse dont on avait us^ envers lui. II fut 
trouby par oette affaire et en fut honteux, et, etant 
irrit^, il se d^termina a commencer la bataille. 
L'usurpateur, mont^ sur son Elephant, se dirigea 
rapidement tout seul vers le centre de I'arm^e de 
Khosrou. Le roi voyant cela, dit h Endian : ^0 vail- 
(f lant et terrible lion! faites pleuvoir des traits sur cet 
(T^l^phant, convertissez vos arcs en nuages du prin- 
ft lemps. ^ Tons leslraniens, que favorisait la fortune, 
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banderent leurs arcs, et la trompe de Teldphant fut 
teilement couverte de fleches qu on e^urait dit que de 
ses blessures s'ecoulait ud Nil de sang. Bahrain de- 
manda a riDstant un cheval de main, il demanda 
un casque, qui aurait fait la parure d'un roi, mais 
on recommenga a faire pleuvoir la pluie de traits 
sur le destrier de Torgueilleux Bahrain. Get homme, 
avide de combat, mit pied a terre, fit entrer le pan 
de sa cotte de mailles dans sa ceinture, prot^gea sa 
tSte avec son bouclier, et son ^p^e trancliante porta 
la mort dans les rangs des combattants, qui s'en- 
fuirent a pied devant Bahram et jeterent leurs arcs 
de Djadj. 

On amena dans ce moment un destrier, sur lequel' 
le Sipehbed Bahram monta rapidement; iPs'^lan^a 
eti rugissant sur le centre de Farmde des Perses^ a la 
place ou se trouvait le roi a la t^te des troupes. II 
dispersa tout le centre de Tarm^e et le drapeau du 
maitre du monde disparut. De la il se dirigea vers 
Taile droite, ou les bagages se trouvaient places der- 
riere la ligne des Perses. Guerdou'i commandait cette 
aile de Tarmee , un homme vaillant et ambitieux, qui , 
reconnaissaut le visage de son frere Bahram , monta 
son arc et tendit la corde. Ces deux hommes, avides 
de sang, s'attaquerent; on aurait dit qu'ils se con- 
fondaient i'un avec Fautre, et il se passa ainsi un 
temps long pendant lequel its ne se quitt^rent pas. 
Bahram dit a Gu^rdoui : rrO toi qui n'as pas de 
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<tpere! tu as done bande ton arc pour luer ton frere??' 
Guerdou'i repondit: trO loiip des bois! nas-tu pas 
rrentendu cette grandc parole, que quiconque a un 
trfr^re ami est beureux, mais qu'il vaudrait mieux 
wn avoir ni pied ni peau que d'avoir un frere en- 
trnemi? Tu es un bomme avide de sang, m^cbant et 
Rvil, tu es dans ton coeur ennemi du Gre'ateur. Un 
wfrire ne vient pas attaquer un frere, s'il respecte 
(tson nom et son bonneur.r> Lorsque Babram eut 
entendu ces paroles, il quitta Guerdoui et suivit 
avec une mine sombre favis que lui donnait son 
frhre. Guerdoui courut aupr^s de Khosrou, rempli 
d'borreur, et son visage guerrier tout noir. Le roi le 
b^nit affectueusement, disant: trQue le ciel qui 
(riourne te recompense, t) 

Puis Kbosrou se rendit sur le front de la ligne 
au centre de Tarmee, et, voyant que ses braves 
commen^aient k plier, il envoya quelqu'un a Scha- 
pour et lui fit dire : (^Soutiens Mausii, luttez et 
cr appuyez-vous Tun I'autre, peut-6tre saisirez-vous la 
ff fortune brillante.?) Ensuite le roi dit a Gustehem : 
ffSi un seul Roumi se battait, et si le vaillant Bah- 
ft ram etait tu^ ou etait seulement bless^ dans la 
ctbataille, tons ces Roumis l^veraient la tSte jusqu'a 
(T la voAte du ciel et se vanteraient outre mesure ; 
(tmais je ne veux pas qu'ils Invent la t^te et se don< 
tr nent des airs en face de nous pour ce combat, 
(rj'ai dte tdmoin de tons leurs hauts faits : ils sont 

vii. i3 
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(t comme un troupeau dans un jour de bourrasque. 
cr U vaul mieux que j*attaque Djoubineh une bonne 
f fois avec un petit cortege, et je ne veux, en cette 
ft affaire, de Faide de personne; mon refuge est Dieu 
fcle secourable.w 

Gustehem lui r^pondit: (tO roi, ne conspire pas 
(ccontre ta douce vie, mats si ta resolution est prise, 
rt cboisis des hommes et ne te fais pas tuer sur ce 
rr champ de la vengeance, -n Khosrou lui r^pondit : 
(tCe que tu dis est juste; cboisis maintenant des 
tr amis dans rarmee.7> Gustehem d^signa parmi les 
cavaliers de Tlran quatorze hommes illustres qui 
portaient baut la tdte. 

D'abord il ^crivit son propre nom et ie mit a la 
t^te de !a liste des braves, ensuite il choisit le vail- 
lant Schapour et Endian, Bendoui' et Guerdoui', le 
soutien des rois ; Aderguscbasp et Scbirzil, Zengou'i, 
qui bravait les lions et les elephants ; Tokhareh, un 
homme siir dans les combats et qui portait k Yelan 
Sineh une baine f^roce ; Farrukhzad et le fier Khos- 
rou, Aschtad, fiis de Pirouz, devant lequel les 
ennemis se fondaient comme devant ia feu; Khour- 
schid le fortune, et Ormuzd, pour qui des ennemis 
nMtaient que des herbes croupissantes. Ayant choisi 
de cette fa^on quatorze hommes, il les fit a Tinstant 
sortir des rangs de Tarm^ et les rdunit, et Khosrou 
dit a ces grands : ^ vous, mes serviteurs qui portez 
r?haut ]a I4te, prencz votre appui en Dieu, que 



KUOSRO.U PARVIZ. 131 

frvotrecoeur soitjoyeux et souriant; rien n'arrive 
crque selon Tordre de Dieu ; ii en a ete ainsi depuis 
Tque la vieille vodte du ciel existe. II vaut mieux 
K&ite iu6 dans la bataiiie que de souffrir qu'un 
rresclave devienne notre maitre. II faut que vous 
(Tine prot^giez dans la bataiiie, il faut ne pas larder 
rr quaod il est temps de s'^laneer.T) Tous a Tunisson 
lui rendirent hommage, Tappelerent roi de la terre, 
et jurerent qu'aucun d'eux n'abandonnerait ie roi 
dans cette journ^e. Le mattre de Tann^e les eeouta 
et fut tranquillise ; il etait heureux de ce que ses 
sujets r^pondaient a son attente. II remit le com- 
mandementde Tarmee au fortune Bahram, et partit 
avec ses quatorze vaillants compagnons. 

Dans ce moment on entendit la voix des guet- 
teurs qui annon^aient a Djoubineh quune troupe 
arrivait. Get homme ambitieux et au coeur eveille 
nionta a cheval, un lacet au crochet de la selle, une 
ep^e en main. Quand il vit du bant de son destrier 
cette poign^e d'hommes, il choisit quelques-uns de 
ses braves et dit a Yelan Sineh : ^ Get bomme de 
rrmauvaise race a fait preuve de sa valeur dans le 
(r combat, et je sais maintenant qu il u y a que lui 
ft qui oserait s'avancer sur co champ de ia vengeance. 
<rll vient nous combattre avec cette poign^e d'hom- 
trmes, mais il se met peut-^tre devant la gueule du 
ff crocodile. II u a pas plus de vingl guerriers avec 
ft lui et je n'en connais aucun.?? Puis il dit a Ized 

18. 
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Guschasp et a Yelan Siaeh : nil ne faut pas que dcs 
(rhommes cachent leur bravoure. Qualre de nous, 
(rc'est assez contre vingt des leurs, et si nous recu- 
ff lions devant eux, nous serious deshonores. 11 n'est 
(rpas n^cessaire que nous soyons plus de quatre, 
(rear ia fortune m'est plus favorable qua Khosrou.'f 

II y avait un homme dont le nom ^taitDjanfirouz, 
qui pr^fi^rait la nuit sombre au jour, fiahram lui 
coniia son arm^e et partit lui-m^e, et avec lui 
s'^lancerent ses trois compagnons pleins de irie. 
Lorsque Khosrou le vit sur la route, il dit aux 
Iraniens : trVoici une troupe qui arrive. Mainte- 
(T nant soutenez votre courage, car le moment du 
(t danger est arriv^ pour moi. Moi et ma massue 
(rnous nous chargeons de Djoubineh, ie mal famd; 
(Tvous, combattez ces rebelles. Yous £tes quatorze 
(ramis, ils ne sont que trois ; a Dieu ne plaise que 
(rnous soyons jamais battus.^ 

Neiathous et tons les Roumis revetirent leurs 
armures, embarrasses de leur rdle. Ils se rendirent 
du champ de bataille sur la montagne d'ou Ton 
voyait les deux armies, et chacun dit : crPourquoi 
<tle noble roi vend-il sa vie pour une couronne? 
(rPourquoi laisse-t-il sur cette plaine tant de cava- 
tliers et va-t-il follement se battre tout seul Vw 
Tous levirent les mains vers le ciel, car ils le 
croyaient perdu. 

Lorsque le vaillant Bahram, Yelan Sineh et Ized 
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Guschasp lancerent ieurs chevaux, tous ies compa- 
gnons de Khosrou rabandonnferent; ils ^taient 
comme un troupeaii et Bahrain comme un loup. II 
ne resta que Gustehem, Bendoui et Guerdoui', et le 
h^ros qui portait la couronne invoqua le nom de 
Dieu. Le mailre du monde tourna a regret son 
cheval et Ized Guschasp sMlau^a sur ses traces. Le 
roi dit k Gustehem : rLe sort me serre ^troitement; 
tra quoi a servi cette tuerie insensde, puisqu'on m'a 
(rvu fuir et montrer mon dos??) Gustehem lui dit : 
ft Les cavaliers sont partis, tu es rest^ seul, com- 
(tment te battrais^u ??) Khosrou regarda derriere 
lui et vit que Bahram devangait ses trois compa- 
gnons ; ii tacha d'^chapper a ses ennemis et coupa 
les capara^ons de son cheval noir pour ValUger; 
les trois cavaliers qui itaient aoec lui rest^rent en 
arri^re, mais ses ennemis, avides de vengeance, 
le poursuivirent. Devant lui se trouvait une fente 
^troite dans la montagne ; trois vaillants ennemis le 
sttivaient comme des leopards, le bout de la fente 
^tait ferm^ par le rocher et le maitre du monde y 
restait loin de son arm^e. Le noble jeune homme 
descendit de son cheval et grimpa rapidement sur 
le rocher. Mais il se trouvait la a pied, le chemin 
elait ferm^ devant lui, et le coeur du roi illustre 
^tait en d^tresse ; il ne pouvait ni s'arr^ler ni choi- 
sir un chemin pour s'enfuir,.et derriere lui arrivait 
le terrible Bahram, qui criait a Khosrou : ftO 
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*rfourbe! voici Tabtme qui s'ouvre devant la graii- 
rfdeur. Comment as-tu pu me livrer ton sort? 
(T Comment en as-tu charg^ tes propres ^paules ??) 

La position du roi ^tant devenue desesp^r^e, avec 
une ep^e derrifere et le rocher devant iui; ii s^adressa 
a Dieu, disant: trO Cr^teur ! tu es au-dessus de la 
tr rotation du sort ; dans ce iieu de delresse tu es 
(tmon sauveur et je ne prierai ni Saturne ni Mer- 
(tcure.v Aussit6t que ce cri fut sorti de la montagne 
apparut le bienheureux Serosch, v^u d'une robe 
verte et mont^ sur un cheval blanc, et sa vue rendit 
le courage a Khosrou. Lorsquil fut pr^s de lai, le 
Serosch saisit la main de Khosrou (ii ne faut pas 
s'^tonner de cela de la part de Dieu le tout- saint), 
I'enleva de devant son ennemi , Tem porta sans 
effort et puis le Idcha. Khosrou, lantdt pariant, 
tantot pleurant, Iui demanda son nom ; Tange 
r^pondit : rtMon nom est Serosch. Paisque tu es 
(ten s^ret^, cesse de te lamenter. Tu seras dor^na- 
(Tvant le roi du monde, garde-toi de te conduire 
(rautrement que les hommes purs.i) II dit et dispa- 
rut devant ses yeux ; jamais on n*a vu chose plus 
etonnante. 

Bahram, k cette vue, resta confondu; il invoqua 
a plusieurs reprises le nom de Dieu , Cr^ateur du 
monde, et dit : rt A Dieu ne plaise que mon courage 
trfaiblisse lorsque mes.ennemis sent des hommes, 
ff mais maintenant que j'ai a me baltre contre des 
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(c Peris, il faut pleurer sur ma fortune, qui s'obs- 
rrcursil.^ Btfhram partit de lii, le coeur rempii de 
douleur, ei se repentant de tout ce qu'il avait entre- 
pris. Nei'athous, sur le haut de la montagne, implo- 
rait de son c6i6 la gtAee de Dieu, le distributeur de 
la justice, et Mariam d^chirait avec ses ongles ses 
deuxjoues, dans son inquietude sur son mari, le 
maitre du monde. L'arm^e ^tait plac^e sur laplaine 
et sur la montagne, et le coeur des Roumis ^tait 
rempli de douleurs cuisantes. Quand Neiathous ne 
vit plus Khosrou, il fit placer a T^cart la liti^re d'or 
et dit k Mariam : n Reste la , j*ai peur que le roi du 
(f pays dlran n'ait p^ri. v Dans ce moment Khosrou 
reparut de Tautre c6i4 de la montagne, sur la route 
et loin de la Ibule, et toute cette illustre arm^ fut 
remplie de joie, et le coeur de Mariam fut d^livr^ 
de sa peine. 

Quand Khosrou fut arriy^ pres de Mariam, il lui 
raconta la chose merveilleuse qui lui dtait arriv^e, 
disaut :'frO lune, fille du Kaisar, le Seigneur, dis* 
trpensateur de la justice, m'a justifi^. Ce nest pas 
trpar l^chete ni par manque de coeur que je me auU 
fxei^y car il n'y a que le mechant qui soit IScfae 
(vdans le combat. Dans cette fente 06 j'^tais aban- 
trdonn^ sans compagnon, j*ai invoqu^ dans ma 
(T douleur le Cr^ateur, et le Seigneur, qui tient 
(t cach^es les affaires du monde, a d^voil^ le secret 
crdevant son serviteur. Jamais ni le fortune Feri- 



136 LE LIVRE DES RUiS. 

(rdouD, Di Tour, ni Sletii, ni Afrasiab n'ont vu en 
(tsonge une chose pareille, un presage de vicioire et 
fde pouvoir royal, tel que je Tai vu aujourd'hui. 
(c vous qui portez haut ia tete ! maintenant ranimez 
trvotre colere pour recommencer le combat, et souve- 
(cnez-YOus de Khosrou au milieu de la batailie.79 

TROISIEME COMBAT DE RHOSROU PARYIZ 
AYEG BAHRAM DJOUBINEH. DEFAITE DE BAHRAM. 

A rinstant Tarmee se mit en marche, quitta la 
montagne, et le moode devint noir par la poussi^re 
soulev^e par les cavaliers, fiahram, de son cdtd, lan^a 
ses troupes, et le jour fut priv^ de toute iumi^re. 
Babram dit : (tCelui qui conduit une arm^e a 
ffbesoin d'intelligence, de courage et d'habilete. Les 
ff braves qui ont vu les coups de mon javelot, qui 
front observe ma nature de Peblewan, m'ont choisi 
trde prefi^rence aux Chosroes, et j'abaisserai dans la 
(rpoussi^re la gioire de Nouscbirwan. v II s'avan<^ 
temerairement en avant de son arm^e vers le roi, 
banda son arc, et lan^a subitement une il^che 4 
simple bois sur la ceinture du roi; mais elle s'arreta 
sans p^n^trer et resta suspendue k la ceinture en soie. 
Un serviteur du roi vit le coup, accouriit, et tira 
la flecbe du brocart. A Tinstant le roi s'^lan^ sur 
Babram Djoubineh , le malveillant, et le frappa sur 
la ceinture avec sa lance. La ceinture ^tant en 
mailles, ia lance n'eutama pas les anneaux; cest la 
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poinle de la lance qui se brisa ; mais le cceur de 
rhomme ^gar^ fut terrific. Le roi, voyant sa laoce 
cass^e, se mit en colore et frappa son enneoii sur 
le casque avec T^p^e, qui se brisa enti^rement et 
resia fii^e dans la cr^te du casque. Tous ceux qui 
le virent, tous ceux qui entendirent le I»'uit du fer 
b^nirent le roi, les grands se pr^cipiterent sur ses 
pas et rompirent cette grande arm^e. 

Bendoui* sapprocha du roi et lui dit: trO toi 
(T dont la couronne d^passe le cercle de la lune I 
cr Voici une arm^e nombreuse comme les fourmis et 
tries sauturelles., couvrant la plaine, les sables etla 
crterre sterile ; or il n'estpas digne de toi de verser 
crittutilement du sang; il n est pas digne d'un roi de 
trs'acharner centre des sujets. 11 vaut mieux. avoir 
ffdes hommes qui nous demaodent grace, que de 
fries tuer ou les blesser sur le champ de bataille.?) 
Khosrou lui rdpondit : «r Je n'en veux pas a ceux qui 
trrenoncent a leurs iniquity, ils sont tous sous ma 
ff protection, ils sont les perles de ma couronne.?) 

Gependant la nuit s^avan^a de la monlagne 
sombre, et les deux armies rentr^i'ent dan9 leur$ 
camps. On entendit le bruit des gardiens et des clo- 
chettes et personne dans les armies ne dormit 
beaucoup. L'ambitieux Bendoui' sortit du camp et 
s'avan^a rapidement entre les deux armies ; il avait 
choisi parmi les troupes un homme courageux, 
ayant une belle voix el etant un hcraul eloquent ; 
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il lui avaii ordonne de mooter a cheval et de se 
preparer k faire une proclamation. Quand ils furent 
arrives au milieu des deux camps et tout pres des 
ennemis, Bendoui fit crier par hheraut: vO esclaves 
(rqui avez commis des fautes et qui cberchez la 
tr fortune^ le roi du monde a jure par Dieu qu'il 
(rpardonne toute faute publique ou cachee, meme a 
rr celui qui a p^ch^ le plus et qui s'est fait ie plus 
rr grand nom dans la guerre cantre h/i.-n 

Quand on entendit cette voix dans la nuit sombre, 
tons pr^terent Toreilie a oes sons, et tous les 
grands dans le camp de Bahram s apprdlerent a 
partir chacun de son c6td. Lorsque le soleil qui 
eclaire le monde eut lev4 sa t^te au-dessus de la 
montagne et que le jour eut rev^tu la terre d'une 
robe de soie, toute la plaine ^it couverte de tentes 
abandonnees ; mais Bahram ne savait pas ce qui 
s'dtait pass^ pendant cette nuit. On ne voyait plus 
piersonne dans ce camp, si ce n'est les amis intimes 
de Bahram ; voiU tout. Quand Bahram sut ce qui se 
passait dans son arm^e, il vint et traversa ces rangs 
de tentes, puis il dit a ses amis: trMaintenant il 
trvaut mieox s'enfuir qu'attendre et se laisser 
(td^truire.7) II demanda au chef des chameliers 
trois mille chameaux, des chameaux de charge, de 
ceux qui jetaient de la have et pouvaient supporter 
ia fatigue. On les chargea de tout ce qu on pouvait 
emporter de richesses en habillements, en tapis, en 
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vaisselte d*or et d'argent, en trdnes dlvoire, eu 
bracelets, en colliers d'or et en oouronnes. Bahrain 
lui-m^me monta a chevai tout prtfpard k la retraite. 

BiLHRAM DJOUBXNKH S'EKFOIT DfiViiNT KHOSROU BT SB REND 
AUPRES DU KBAKAN DB LA CHINE. 

Lorsque le solcil brillant se mit h parer son 
tr6ne, une ronde sortit du camp du roi ; elle ne vit 
personne dans Tenceinte des tentes de Bahram , les 
tentes ^taient debout, mais personne ne parut. La 
ronde revint et rapporta ce qui ^6imi pass^ au roi, 
dont le coeur fut afflig^ , parce que son belliqueux 
ennemi bn khappait. II choisit trois miile bommes 
de guerre, des cavaliers converts de cottes de mailles 
et months sur des cbevaux bard^s; 11 ordonna a 
Nestouh de monter ^ chevai, et le h^ros s'arma 
pour cette course et partit le cceur rempli de soucis, 
car il n*^tait pas T^gal de Bahram au jour du 
combat. 

Bahram de m£me, a la l^te de ses troupes, n'^tait 
pas sAr de leur fid^lit^ ni de celle du pays; il 
conrut par des chemins d^tourn^s, le coeur rempli 
de terreur et emportant avec lui son or et son 
argent. Yelan Sineh et Ized Guschasp chevauch^- 
rent a cdt^ de la troupe et la conduisirent par les 
m^mes chemins en r^citant ies histoires des anewts 
rois. On vit de loin un Tillage miserable et peu 
propre k recevoir un grand seigneur ; mais Bahram 
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y puussa son clieval le premier, plein de repenlir 
el 1b cceur reinpli de chagrin et goull^ de sang. lis 
avaieDt lous la bouche dess^ch^e par la soit', et 
Balirain entra dans !a maison d'line vieille femme. 
lis s'appliquferent a parlor avec douceur et lui 
demandferyut de I'eau el du pain. La vieille femme 
lesi^couta, pla^a devaat eux un vicui sas, dteiidit 
par terre un sac de cuir lout d^chir^ ot pla^a du 
pain d'o^e sur le sas. Yelau Siueh remit le Barsom 
a Bahrain, mats dans leur chagrin ils oublientnt les 
prierea. Ayaut mang^ le pain d'orge, ils demaude- 
i-enl du vin et se mirent u prier a voix basse. La 
vieiile femme dil : "Si vous Youleit du vin, il y en 
tta, et j'ai aussi uni! vieiile courge dont j'ai coupe 
tie haul quand elle dLait I'raiche; j'cn ai fait une 
R coupe fitjei'ai plac^eaur le vase qui conlienl le vin.s 
Bahram r^pondit: cPourvu qu'il y ait du yin, 
nqu'esl-il besoia d'une coupe plus bellett La vicilld 
alia chercher le vin et la coupe, et Bahram s'en 
r^JDuit. 

11 plafa dans la main de la vieille une coapfr 
pleinepour quelle se r^jom't aussi, et illui dit: trO 
IT mere vi^n^rable, quelle nouvelle as-tu des alTaires 
itdu monde.n La vieille Temme ri^poudit : nJ'ai 
nentendu lanl de choses que mou cerveau en est 
K Faligud. II e»t venu aujouni'bui beaucoup de jter- 
rr Bonnes de la vilte qui out parliS de (a )[Uom< (lit 
n Djoubiti«>h et oal dil qiie4<tn imnSt *4tait r^unk-^ 
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(TJL celle du roi, et qne le Sipehbed s'^tait enfui 
navec ime escorte,D Bahnni lui dit: rO saiote 
(rfemme, ne me fais pas de contes li-dessns; c'^tait 
ndans les calculs de Bahrain, ou il aura pr^f^r^ ses 
•tfanlaisies jk ses calcals.ii La vieiile dit : lO faomme 
(tillnstrel Comment le Div a-t-il trouble ta vue? 
irNe sais-tu pas que depuis que Bafaram, fils de' 
nGuschasp, a lanc^ son cheval contre le fiis de 
(tHormuzd, tons les hommes de sens en rient, et 
cpersoDne ne le compte pins parmi les grands.n 
Bahram r^pondit : r S'iJ a eavie de boire du vin 
(cdans une courge, ttens pr^t do pain d'orge sur ce 
Rvieux sas, jusqu'i ce que la nomdie otge soit mois- 
irsonn^e.n La nuit venue, il se coucha dans ce lieu 
sombre, ayant poor se couvrir »a tunique et appayant 
son ^paule sur sa cuirasse ; mais le sommeil ne lui 
vint pas et il ne trouva pas de repos. C'^tait uq 
homme qui cberchait raccomplissement de ses 
dftirs et rencoDtrait le d^sappoiatement. 

Lorsque io soldi d<>Miihi mhi >ccret aup la vodte 
du del, le Sipebdur lit ballrc ie rappei, r^umt ce 
qn'il avail de troupes, el ces bommes illustres se 
mirent en route. Sur son cbfimin se trouvait un 
beau champ de rosGuux cl ijeaucoup d'bommes y 
(Anient occup^fl k les coupui'. Liirsqu'iis virent de 
IntQ tiahram et sa graiidc et v<iiilante troupe, ils 
lul'dirent: nPuisses-lu vivro laujonrs I Pourquoi 
it'pris \a mule du chnmii i\<- rceauit ? 11 y a la 
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ffdevant toi une troupe nombreuse d'hommes qui 
(font tous lav^ leurs mains dans le sang pour se pr^- 
crparer au combat. ?) Bahram dit : trll ne peat y avoir 
(rici que des cavaliers de Tarmtfe du roi. J'ai appris 
(tque le roi, lorsque nous nous sommea d^d^s a 
rt quitter f enceinte de mes tentes et a nous preparer 
>rpour la route, chargea Nestouh de nous suivre en 
fftoute hAte avec une arm^e qui doit nous attaquer 
(ren masse; mais si je le vois, je mettrai fia a sa 
(T.vie. n il ordonna de serrer les sangies des chevaux 
et parcourut tous les rangs de ses troupes ; sea 
cavaliers senirent rapidement les sangies des seiles, 
saisirent leurs ^p^ indiennes, mirent le feu dans 
tout ce champ de roseaux et ddtruisirent enti^ment 
cetle arm^e; tout le champ ^'^tant enflamm^, les 
uns y furent tu^s, les autres y furent brdlds. 

Lorsque le vaillant Bahram vit Nestouh » il rendit 
la bride a son destrier ardent, enleva de son chevat 
Nestouh dans le noeud du lacet, et on lia ses mains; 
impuissantes. Nestouh demanda greice a Bahram^ 
disant: irO roi illustrel pourquoi verserais^tu moa 
((sang? Aie pitid de ma fortune renvers^, nemetue 
(cpas, pour que je puisse m'approcher de toi en cou-- 
rr rant et £tre ton humble pauvre. n Bahram dit : ir Cest 
(td'antres ennemis que des gens comme toi que je 
ff desire rencontrer sur le champ de batailie. Je ne 
rrte couperai pas la t^te, cela me ferait honte d^avoir 
friii combattre un cavalier (el que toi. Maintenant 
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trqiie je te Idcbe de mes maiiiB, cours et va raconter 
ftk Khosrou tout ee que tu mas vu faire.^ Nestoub, 
a ces paroles, baisit ta lerre et le b^nit k plusieurs 
reprises. Bahram quitta le champ de roseaux et mar- 
cha vers Re! avec ses compagnons vaillants et fortu* 
n^s; il y resta et s'y reposa, puis il repartit et se 
rendil en toute h&te aupi^s du Khakan. 

UTTRB DB KHOSKOU PARTIZ AO KA'iSAR SUR SA VICTOIRE. 

RBPONSB DU KAISAR. 

Khosrou, de son cdtd, alia au camp que Bahram 
avait occup^ avec son ann^e; il livra tout lecamp aa 
pillage; il donna k ses troupes tout le tr^r et les 
couronnes de Bahram. Puis il prit un cbeval ardent 
a la course et se pr^para k faird ses devotions. }] 
trouva devant lui an haliier, mit pied a lerre etenira 
dans ce lieu propice; il se prostema dans la poos* 
siere devant Dieu et dit : ttO maitre de la justice, 
fflkeu tout^saint, iu as fait partir mon ennemi de ce 
(rpays, tu as tout accoaipti an deik de me$ espiranees. 
irJe suis ton adorateur, ton serviteur indigne, je 
<r marche selon les ordres du mattre du monde.i» 

De Ik il se rendit dans i'enceinte de ses tentes , et 
son conseiller parut devant lui; il fit venir nn scribe 
et Ton ^crivit en son nom une lettre sur du satin. Le 
roi fit dcrire, dans cette lettre au Kaisar, tout ce qui 
sMtait pass^ sur ce champ de bataille. II commeu^a 
par des hommages a Dieu, le dispensaleur de la jus- 

i/i. 
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fpfourbel voici I'abtme qui s'ouvre devant la gran- 
ffdeur. Comment as-tu pu me livrer ton sort? 
ff Comment en as-tu charg^ tes prop res ^paules ?w 

La position du roi etant devenue d&esp^r^e, avec 
une ep^e derri^re et ie rocher devant iui ; il s'adressa 
a Dieu, disant : trO Cr^teur ! tu es au-dessus de la 
(T rotation du sort; dans ce lieu de delresse tu es 
(rmon sauveur etje ne prierai ni Saturne ni Mer- 
it cure. ?? Aussit6t que ce cri fut sorti de la montagne 
apparut le bienheureux Serosch, vUu d' une robe 
verte et mont^ sur un cbeval blanc, et sa vue rendit 
le courage a Khosrou. Lorsqu'il fut pr^s de Ini, ie 
Serosch saisit la main de Khosrou (il ne faut pas 
s'^tonner de cela de la part de Dieu le tout-saint), 
I'enleva de devant son ennemi , Temporta sans 
eiFort et puis le Idcha. Khosrou, tantdt parlant, 
tant6t pleurant, Iui demanda son nom ; Tange 
r^pondit : (rMon nom est Serosch. Puisque tu es 
(Ten sdretd, cesse de le lamenter. Tu seras dorena- 
(Tvant ie roi du monde, garde-toi de te conduire 
trautrement que les hommes purs.?) II dit et dispa- 
rut devant ses yeux ; jamais on n'a vu chose plus 
etonnante. 

Bahram, k cette vue, resta confondu; il invoqua 
a plusieurs reprises le nom de Dieu, Cr^ateur du 
mohde, et dit : nk Dieu ne piaise que mon courage 
<rfaiblisse lorsque mes.ennemis sont des hommes, 
rr mais maintenant que j'ai a me baltre centre des 
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(c Peris, il faiit pleurer sur ma fortune, qui s'obs- 
(Tcursil.?) Birhram partit de 1&, ie coeur rempli de 
douieur, el se repentant de tout ce qu'il avait entre- 
pris. Nei'athous, surle hautde la montagne, implo- 
rait de son c6ttf la gr&ce de Dieu, le distributeur de 
la ju&tice, et Mariam d^chirait avec ses ongles ses 
deuxjoues, dans son inquietude sur son mari, le 
maitre du monde. Uarm^e ^tait plac^e sur laplaine 
et sur la montagae, et le coeur des Roumis ^tait 
rempli de douleurs cuisantes. Quand Ne'iathous ne 
vit plus Khosrou, il fit placer a Tdcart la litt^re dor 
et dit a Mariam : trReste la, j'ai peur que le roi du 
(tpays d'Iran n*ait p^ri. n Dans ce moment Khosrou 
reparut de Tautre c6te de la montagne, sur la route 
et loin de la tbule, et toute cette illustre arm^ fut 
remplie de joie, et le coeur de Mariam fut d^livr^ 
de sa peine. 

Quand Khosrou fut arriv^ pres de Mariam, il lui 
raconta la chose merveilleuse qui lui dtait arriv^e, 
disautrrrO iune, fiUedu Kaisar, le Seigneur, dis- 
frpensateur de la justice, m'a justifid. Ce n'est pas 
<rpar Idchete ni par manque de coeur que je me sma 
(r«n/tit, car il n'y a que le mechant qui soit l&cfae 
(rdans le combat. Dans cette fente 06 jMtais aban- 
rrdonn^ sans compagnon, j'ai invoqu^ dans ma 
(T douieur le Createor, et le Seigneur, qui tient 
((cach^es les affaires du monde, a d^voil^ ie secret 
tfdevant son serviteur. Jamais ni le fortune Feri- 



I 



lAi 1.& LIVRE DES ROIS. 

nlourbel voici I'ablme qui s'ouvre devant la gran- 
ndeur. OommeDt as-tu pu me livrer ton sort? 
nCominenl en as-tu chai^ les propres ^paules ?n 

Id position du roi ^tant devenne d^esp^r^ , avec 
line ^p^ derri^re et \r rocher devant lui ; il s'adressa 
^ Dieu, disanl : nO Cr^teur 1 tu es au-dessus de la 
itrolation du sort; dans ce lieu de d^lresse tu es 
nmon sauveur et je neprierai ni Saturne ni Mer- 
IT cure, n Aussitdt que ce cri fat sorti de la moatagne 
appai'ut le bienheureux Serosch, vHu d'une robe 
verte et mont^ sur un cheval blanc, et sa vue rendit 
)e course a Kbosrou. Lorsqu'il fut pr^s de lui, le 
Serowh saisit la main de Khosrou (il oe faut pati 
s'^tonner de cela de la part de Dieu le lout-saint), 
i'enleva de devant son ennetni , I'cmporta sanx 
effort et puis le l^cha. Khosrou, lantdt parlant, 
tant6t pleurant, lui demanda son nom ; I'ange 
r^pondtt : «Mon nom est Serosch. Pnisque tu es 
fien sdrel^, cesse de te lamenter. Tu seras dor^na- 
nvant le rot du monde, garde-loi de te conduire 
TButrement que les hommes purs.n H dit et dispa- 
rut devant ses yeux ; jamais on n'a vu chose plus 
^tonoante. 

Bahram, & cetle vue, resia confondii; il invoqua 
a plusieura reprises le nom de Dieu, Cr^ateur du 
monde, et dit : n A Dieu ne plaise que mon courage 
frfaiblisse lorsque mes.ennemis sont des hommes, 
■^mnis mainlenant que j'ai a me lialtre contre des 
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cr Peris, il faut pleurer sur ma fortune, qui s'obs- 
ffcursit.7) Birhram partit de la, le coeur rempli de 
douleur, et se repentant de tout ce qu'il avail entre* 
pris. Nei'athous, sur le haut de la montagne, implo- 
rait de son c6ttf la gr^ce de Dieu , le distributeur de 
la justice, et Mariam d^chirait avec ses ongles ses 
deuxjoues, dans son inquietude sur son mari, le 
maitre du monde. Uarm^e ^tait plac^e sur laplaine 
et sur la montagne, et le coeur des Roumis ^tait 
rempli de douleurs cuisantes. Quand Ne'iathous ne 
vit plus Khosrou, il fit placer a T^cart la liti^re d or 
et dit a Mariam : (cReste la, j'ai peur que le roi du 
(tpays d'Iran n*ait p^ri. n Dans ce moment Khosrou 
reparut de fautre c6td de la montagne, sur la route 
et loin de la foule, et toute cette iilustre arm^ fut 
remplie de joie, et le cceur de Mariam fut d^iivr^ 
de sa peine. 

Quand Khosrou fut arriy^ pres de Mariam, il lui 
raconta la chose merveilleuse qui lui dtait arriv^, 
disant rtO lune, fiUedu Kaisar, le Seigneur, dis- 
(rpensateur de la justice, m'a justifi^. Ce n'est pas 
(tpar Mchete ni par manque de coeur que je me suis 
traj^t, car il n'y a que le mechanl qui soil lacfae 
trdans le combat. Dans cette fente 06 j'^tais aban- 
(rdonn^ sans compagnon, j'ai invoqu^ dans ma 
(r douleur le Cre'atear, et le Seigneur, qui tient 
(( cach^esles affaires du monde, a d^voil^ le secret 
<fdevant son serviteur. Jamais ni le fortune Feri- 
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(fbad , personne n'a parl^ du Messie; h Dieu ne plaise 
trque j'abandoiine ia foi de mes p^res, des nobles 
trmattres da monde, de mes parents saints, que 
trj'adopte la religion du Messie, que je ne prie pas 
(ta table et me fasse chi^tien. Gompte bien que c'eet 
trtoi qui seras courb^, car j'ai vu ce que ies Roumis 
frfont au jour du combat.^ Mariam dit : ttie mettrai 
(f fin a cette quereile dans ta cour. Donne-mot Ben- 
trdoni, qui porte haut la t^te, pour que Ies Rounais 
frle voient; je le raminerai sain et sauf, car personne 
<rn'a jamais voulu d'unie lutte insens^.t^ 

Le roi envoya, aupres de Nei'athous, Bendoui' 
avecdix cavaliers et avec Mariam, sa femme pru- 
dente, dont Ies Ihvres nMmettaient jamais que de 
bans conseils, et k qui il dit : <rVa aupres du frere 
(fde ton p^re,et dis-lui: homme malveillant et 
rravide de combats I n*as-tu pas vu ce que le Kaisar 
tta fait pour ia puissance et la gloire duroi et pour 
rf Voider dans sa lutte? le traits qu'il a condu, la pa- 
w reni^ qu'ii a form^e avec lui , Ies richesses qu'il lui 
(ra denudes, Ies bommes et Ies tr^sors qu'il lui a 
(T confi^s? Et maintenant tu vas rompre le traits et 
trralliance et me priverdu respect ax)ee lequd en me 
^traite comme JiUe d\i Kaisar. As-tu entendu le Kaisar 
(rdire que Khosrou abandonnerait sa religion quand 
ff il serait de retour dans Tlran ? Ne sais-tu pas que 
(r jamais Perse ne s'ecarte de sa foi lantique? Pour* 
rrquoi alors parles-tu si brutalement? Serre la t4te 
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ffde Beodoui sur la poi trine et ne lui dis p^s an 
ff mot deplaisant. S'il parie ouirageusomeBi en de- 
(T fendant sa foi , ne demande pas de la raison a un 
crinsens^. Ne detruis pas Toeuvre du Kai'sar ni ies 
(tpeines qu*ii s'est donn^es. Ne plaise k Dieu que tu 
craies an jour h le rappeler mes conseils nSgUges.ji 
En mdnie temps Khosrou lui fit encore une confi- 
dence, disant : (t Je ne fais aucun cas de Bendoui', 
er car mon coeur saigne h cause du sang de mon pire 
(t qu il a vers^ , et je ne quitte jamais mon deuil ; 
(T mon dme est toute pleine du d^sir de me venger de 
(rlui, etma langue estcharg^e de paroles de chagrin 
<ret de malediction sur lui.n 

Mariam Tecouta, partit rapidement comme le vent 
et fit son discouirs a Neiatkons, qui ace^pta ses con* 
seils et approuva ses paroles* Quand il ^per^ut Ben- 
doui\ il se leva vivQment, demanda a son trdsorier 
un cheval magnifique, adressa Ies questions d'u^sage 
a Bendoui, lui sourit et lui fit une ofirande; puis, 
tous Ies deux se rendirent chez le roi. Khoarou, en 
voyant Neiathous, lui dit : <tLe coeur du mechant ne 
tt recherche pas le bien; Bendoui n'a recherchd que 
trie trouble et la lutte, mais garde-toi de rendre le 
^monde sombre etetroit pour nous; ne livre pas an 
<rfent, par ton impetuosity, toute la peine que le 
(( Kai'sar s'est donnde, et reste avec nous pour que 
tr nous nous livrions a la joie pendant quelque temps. y> 
Nei'athous repoudit : vO roi, mailre du moude, ne 
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ff demahde pas de la raison a un Roumi ivre. Con- 
fftintie dans la foi de tes p^res; un homme de sens 
^ne change pas de religion.^ Rsparl^rent ainsi pen- 
dant longtemps, puis Neiathous renlra dans son 
camp. 

NBUTHOUS ET LES BODHIS BEVIENNENT DE L'IBAN 

AUPRES DU KAJfSAR. 

Le roi dit h Kharrad, fih de Benin : cr Prepare 
((un champ pour une revue et convoque le bureau; 
<r passe en revue toute Tarm^e des Roumis, tons ceux 
(T qui sont la , jeunes et vieux ; et de mon tr^sor donne 
ttk chacun solde double; il ne faut pas qu'iis soient 
(rm^contents de notre lib^ralit^.?) II fit preparer des 
Tnhes d'honneur pour deux qui en ^taient dignes et 
avaient fait leur devoir au jour de la bataiile, et Ton 
demanda pour chacun d eux un cheval de prix des 
icuriea de la cour. II donna k Neiathous tant de joyaux ^ 
de chevaux et d'esclaves a ceiutures d'or, qu'il Wleva 
au-dessus de tons par la quantity des presents, et 
lui fit porter la t^te plus baut que les plus nobles. 
Ensuite il iui remit toutes les villes que Kobad, ou 
Hormuzd, ou Kesra, le roi de haute naissance, 
avaient enlev^es aux Roumis, et lui en donna acte 
par^crit, en rdpandantdu miel sur cette coupe de 
coloquinte. Les Roumis partirent de cette frontiere 
florissanle et de ce pays prospfere pour reiitrer a 
Roum, el Khosrou les accompagna pendant deux 
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joum^es; puis il prit cong^ de N^iathous et s'en 
retauroa. 

La semaine suivante, il se mit en route avec diK 
cavaliers, des hommes inteiligents et iliuatre»; il se 
reudit du camp a Aderguschaap et descendit de cbe- 
val en vue du sanctuaire. II s avan^ k pied, les yeux 
pleina de larmes, les deux joues jauues conune le 
soleil. Ayant pass^ la porte et ^tant airiv^ devaut le 
feu, aes joues disparurent sous les larmes. Pendant 
unesemaine il r^cita le Zend*Avesta» toumant hum- 
blement autour du feu. Le huiti^me jour il quitta le 
temple de feu, T^poque de la fSte de Sedeh.^tant 
procbe ; il donna au temple toute sa part du buiin en 
vaisselle dor et d'argent, en pierreries, en piibces 
d'or et en joyaux dignes d'un roi; il accomplit tout 
ce qu'il avait annonc^ en presence des nobles. II dis- 
tribua aux pauvres tout un tr^or d'argent, et ne 
laissa en d^tresse personne dans ce pays. 

De la il se rendit dans la ville d'Endiv pour yjouir 
de jours de plaisir; eile ^tait sur la limite du d^ert 
sal^, oh persoone ne pouvait attribuer une valeur a 
la terre. On pr^para une sdle magnifique dans le 
palais que Nouschirwan avait bati etqu'il avait habits 
pendant iongtemps; on para un trAne d'or. Khosrou 
vint, s'assit sur le trdne de son grand-pire, luile 
victorieux mattre du monde , adorateur de Dieu. II 
fit venir un scribe et son Mobed el conseiiler, un 
homme iogi^nieux. Us ^crivirent des dipldmes pour 
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les Iraniens , selon les usages des Grands rois , favo- 
ris dela fortune, etBendoui*, Thomme experiments, 
noble et de bon conseil, dirigea eette affaire. Kfaosrou 
assigna toutle Khorasan k Gustehem, ethii ordonna 
d'y r^feblir les cootumes et la justice. Burzmibr 
derait Mre son Destour pour toutes les affaires : c^Stait 
un scribe qui connaissait le monde et un bomme 
d'un beau visage. Le roi , voyant que le ciel qui 
tourne lui ^tait favorable, donna le gouvemement 
de Darabguerd et d'Isthakr, mit un sceau dor sur le 
dipi6nie, le pla^a a Tinstant dans la main de Ram 
Berzin , et il ordonna de le porter k Schapour, a 
qui il donna aussi des esclaves et une robe d*hon^ 
neur. 

Khosrou ordonna de porter, selon les coutumes 
des Kei'anides, un autre diplime paurm de son sceau 
k Endian, a qui il confia le pays de Kirman, car il 
le comptait parmi les grands. II donna une autre 
province a Guerdoui* et pla^ sur la lettre un sceau 
d'or. En m^me temps il donna k Baloui le pays de 
Djadj et lui en envoya le dipl6meet un tr^ne d'ivoire. 
II compta les clefs de ses tresors et les confia toutes 
au ills de Tokhareh. II ordonna k tous les grands 
d'obSir k Kharrad, fils de Berzin, dont les volont^ 
devaient s'exScuter dans le monde entier et dont le 
nom devait se trouver sur tous les dipl6mes. Tous 
les hommes qui etaient rest^s avec le roi illusire au 
temps de la guerre re^urent de lui une robe d'hon- 
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neur royale , et il les envoya chacun dans ub district 
pour radministrer^ Ud h^raut Eloquent, un grand 
ayant une belle voix et plein de prudence, procbimait 
partout : trO sujets du roi de la terrel qu'aucun de 
(Tvous ne c^l^bre le roi autrement qu'eu faisant ce 
(r qui est juste. N'exercez pas de vengeance, ne versez 
trpas de sang, ne soyez pas les instigateurs du mal. 
(t Si un sujet se plaint d'avoir eu beaucoup k soufirir de 
ff la part d'un bomme arm^, le malfaiteur ne trouvera 
ffd'auire place que le gibet^ et dans Tautre monde 
(rles tourments du feu. Vous eies tous les maitres de 
ffvos tr^sors, de tout ce que vous avez acquis par 
tfvotre travail. Achetez, ou donnez ce que vous avez , 
<Tet vous qui navez rien, demandez. J'ai un tr^sor 
(T dans cbaque ville , accumul^ par mes anc^tres ou 
(rpar moi-mSme, et j'a^ ordonn^ au tr^sorier de 
(rfoumir des vStements et de la nourriture a tous 
fx ceux qui ne possedent rien. Si quelqu'un n'a rien 
ftk manger le matin, il obtiendra du tr^sorier du roi 
T trois man de bl^, a condition qu'il invoquera les 
(t benedictions de Dieu sur le roi, et qu'il travaillera 
« a cultiver la terre. n Quand il y a un roi pareil, cela 
(T vaut mieux que s'il i^tait savant, mais impur. 

LAMENTATION DE FIRDOUSl SUR LA HORT DE SON FILS. 

J'ai depass^ la soixante-cioqui^me ann^e, etil ne 
me servirait a rien d*etendre les mains vers des 
^chesses. Si je ne m appliquais les conseils que je 

15 
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dtmne aux autres, je ne ferais que penser k la mort 
de mon fiis. C^tait mon tour de partir, et c^est ce 
jeune homme qui est parti, et la peine que j'en 
^prouve fait de moi un corps Bans Ame. Je me hdte- 
rai dans Tef^oir de le rejoindre, et si je le retroure, 
je ]ui ferai de tendres reproches, disant: (rC*^tait 
tr mon tour de partir, pourquoi es-tu parti contre mon 
ffgrd et m*as-tu enlev^ le repos? Tu ^lais mon sou- 
(rlien dans les mal)leurs» pourquoi as-tu pris une 
fr autre route que ton vieux compagnon? As-tu done 
frrencontr^ des compagnons jeunes, pour que tu 
rrm'aies iaiss^ en arriire?n Quand ce jeune homme 
a eu trente-sept ans, il n'a pas trouv(^ le monde h 
son goAt et s'en est alte. II a toujours ^t^ dur envers 
moi, ii s'est filch^ et m*a tout a coup tourn^ le dos ; 
il est parti, me laissant ses chagrins et ses peines, 
et a noy^ mes yeux dans le sang. 

Maintenant il est arriv^ dans les regions de la 
lumi^re et va choisir une place pour son p^re. Votci 
d^ja longtemps qa*il est parti et aucun de ses com- 
pagnons de route n^est revenu, et probablement il 
m'attend etm'en veut de venir sitard. J'ai soixante- 
cinq ans et lui en avait trente-sept ; il n*a pas demand^ 
de permission au vieillard el est parti seul. II s'est 
h£it^, et moi je me suis attarde a voir ce que produi- 
raient mes oeuvres. Puisse le Seigneur rendre ton 
fime resplendissante , puisse FinteHigence ^re Tar- 
mure de Ion esprit. J'implore le Matire, le Cr^ateur, 
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]e tout-saint distributeur du pain quotidien , le pere 
nourricier, qu'il te pardonne tous tes p^bes et qu'il 
rende brillante ta demeure tdn^breusel 

GE QUI ARRIYA ENTRE BAHRAH DJQUBINEH ET LE KHAKAN 

DE LA CHINE. 

Maintenant, conte de longues histoires,conte ce 
qui arriva a Bahram Djoubineh lorsqu il eut atteint 
le pays des Turcs et reucantrd leurs chefs et ieurs 
grands. Dix miUe h^ros au coeur ^veiil^, des cava- 
liers d'^lite, allirent k sa rencontre; a leur t^te, le 
fits et le fr^re du Khakan , chacun d'eux accompagn^ 
d'un Mobed, son conseiller. Arriv^ pr^ du tr6ne du 
Khakan, Bahram descendit decheval, salua ie prince 
et le b^nit. Quand le Khakan le vit, il se leva, Tern- 
brassa et lui caressa le visage avec la main; il lui fit 
bien des questions sur les fatigues de la route, sur 
ses chagrins et sur la lutte contre le roi et son arm^e; 
puisil adressa les questions d^usage h Ized Guschasp, 
a Yelan Sineh et aux h^ros pleins du ddsir de la ven- 
geance. 

Bahram s'assit sur un trone d'argent, prit ami- 
calement dans sa main la main du Khakan, et lui 
dit : trO glorieux prince, Sipehdar el chef de farm^ 
trdes Turcs et de la Chine ! Tu sais que personne ne 
rrpeut dans son dme se sentir en s^urit^ du roi du 
rrmonde. Si Ton veut se reposer de ses fatigues, il 
f vous fait dprouverdu dommage; si Ton vit tranquil- 
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(rlement^ ii redouble vos peines. Si tu veux tne re- 
free voir ici, si tu veux ^tremon soutien dans le bon- 
rrheur et ie malheur, je serai ton ami dans ce noble 
(tpays, je serai ton lieutenant en toute circonstance; 
' crmais si je te cause des embarras, je partirai et me 
ftmettrai a errer sur la- terre entiere, et si c'est 
(rton avis, j'irai d'ici en Tlnde.n Le Khakan r^pon- 
dit : (tO toi qui portes haut la t^te, puisses^tu ne 
rrjamais avoir besoin de faire ceia. Je te traiteraii 
ffcomme un allid, que dis-je, comme un alii^? je te 
(tmetlrai au*dessus de mes fils; tout mon pays m^ai- 
(rdera en cela, tons mes sujets et tous mes grands, 
tr Je te placerai au^essus des chefe ies Tutcsy je te 
ffrendrai ind^pendant de tons mes grands, i? fiahram 
exigea une promesse par serment;^!!^^*!^ c^^taient 
des paroles, et il demanda que le Khakan y enga*- 
geat son ame. Le Khakan dit : « Par le grand Dieu 
(rqui est mon guide et le tien, je jure de rester ton 
rrami sincere; dans le bonheur et dans le malheur 
(T je partagerai ton sort.)? 

Ensuite on pr^para deux paiais pour ces hates , on 
fit porter toutes sortes d'^toffes, le Khakan envoya des 
serviteurs, des v^tements, des vivres, ce qu^il fallait 
de tapis , la vaiselle d'or et d'argent dont on avail be- 
soin, des brocarts et des joyaux dignes d'un roi, et 
Tame sombre de Bahram retrouva tout son ^lat. 
Jamais le Khakan de la Chine ne se reudait au jeu 
de la balle, a une assemblee ou a la cbasse, sans* 
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que Bahram 1 accompagndt) et c'e$t ainsi qu il con- 
tinua a vivre, necessaat de b^nir Bahram et de lui 
prodiguer des louanges. 

Or, un des grands, ami du Khakan, son assistant 
dans les combats > un homme de plus haute nais- 
sance que le prince, du nom de Mekatoureh, a qui 
le Khakan devait sa gloire et ses succ^s, venait tous 
ies matins chez celui-ci et baisait ses propres doigts 
devant fiiiustre mattre de ia Chine, comme le foot 
des sujets quand ils viiennent saluer le rot. Ghaque 
fois il emportait du tr^sor du prince, qui connaissait 
le monde, mille pieces d'or. Pendant quelque temps 
Bahram observait cela, ii observait avec ^tonnement 
le Khakan, et un jour ii lui dit.en souriant : trO 
((homme puissant, toi qui es respects parmi tous 
cries princes du monde I Chaque matin, a Theure de 
ff Taudience, ce Turc re^oit mille pieces d'or. Que ce 
ffsoitun cadeau, que ce soit sa paye, faut-il done 
trque sa part soit tout Tor d'une mine??} 

Le Khakan dit : <tJai pour coutume, et ma reli- 
(rgion m'oblige a cela, de ne pas refuser quand un 
ff homme qui se distingue par sa bravoure, et dans 
ffles moments de danger par sa t^nacit^, me de* 
(rmande une paye plus haute. Get homme est avide 
ft et besoigneux ; mais il est maintenant plus puis- 
(Tsaut que moi, et i'or est le charme par iequel j'agis 
tsur lui; si je le n^gligq, mon arm^e bouillonnera 
^de colere^ et mes propres troupes rendront sombre 
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(rpour moi le jour brillant.7> L^ambitieux Bahrain 
dit : ftO chef du peuple, tu as fait ton mattre de 
trMekatoureh; mais quand ie maltre du luonde est 
trvaillant et a Tesprit eveill^, il ne faut pas livrer 
trie pouvoir a un inferieur. Te serait-il agr^able si 
(rje te d^barrassaiS) ou as-tu reeliemeot besoin de 
(Tson affection? 7) Le Khakan lui dit : tTu as ma per- 
<r mission pour ce que tu voudrasfaire^agis selon ta 
(f prudence et dans ta mesure; si tu peux m'en di5- 
ft livrer, 1u auras mis fin a toutes les disputes. ?) 
Bahram lui dit : ttEh bien, demain matin, quand 
(rMekatoureh viendra demander ses dinars, ne lui 
frsouris pas, ne le regarde pas, ne lui donne pas de 
(rr^ponse, ou, si tu lui reponds, parle*lui avec 
<r colfere. yy 

Cette nuit se passa, et, a Taube du jour, Meka- 
toureh arriva et r^clama les pieces d'or. Le Khakan, 
maitre du monde, ne le regarda pas, il n'^couta pas 
ce que disait ce Turc avide de combats. Mekatoureh 
se mit en colere contre le Khakan, il s'emporta tout 
a fait et ouvrit grandement ses yeux ; il dit au Kha- 
kan : (tO homme iliustrel pourquoi me traites-lu 
(raujourd'hui avec m^pris? Peut^^tre que ce prince 
(t perse, qui est arrive dans ce pays avec trente com* 
(rpagnons, travaille a te d^tourner de la justice et 
tr veut ruiner ton arm^e. n Bahram lui dit : <r homme 
(t avide de luttes, pourquoi parles-tu si dpremenl? 
ft Si le Khakan suit mes avis, si son esprit ne se re- 
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ffuse pas ^ mes conseils, je ne permettrai pas que 
ftivL viennes tous les matins ddpouiller tranquilie- 
trment son tr&or. Admettons que tu vailles trois 
(T cents cavaliers, et que dans le combat tu cfaoisisses 
ff ie lion pour ta proie, cela ne justifie pas que tu de* 
(tmandes au roi tons les matins, a Taube du jour, 
fr des pi^es d'or par charges d'4ne. tu 

Mekatoureh ^couta ces paroles, sa tdte se remplit 
de haine k cause de cet outrage , il ^tendit la main 
en colore et avec emportement, tira de son carquois 
une fl^che de bois de peuplier, et dit k Bahram : 
(tVoici mon enseigne, voici mon interpr^te dans la 
ffbataille. Si tu te prdsentes demain k cette cour, 
ft prends garde a la pointe de mes filches, yt Babram , 
a ces paroles, devint ardent pour la lulte, s'avan^a, 
une ^p^ indienne en main, et ia lui donna, disant: 
trCeci est un souvenir de moi, prends^la et vois si 
(Telle te servira.)) Mekatoureh quitta le Khakan et se 
rendit en loute hlle a ses tentes* 

BAURAM DJOUBINEH TUB MEKATOUREH. 

Lorsque la nuit eul retir^ le pan noir de sa robe, 
et que Tanrore s'^panouit du baut de la montagne 
sombre, Mekatoureh revdtit sa cotte de mailies de 
combat et sortit, une^p^e touranienne en main. Bah- 
ram Tapprit et demanda un destrier, il demanda une 
cuirasse digne de parer un roi , et ils choisirent un 
terrain, un lieu si sec et si d^pourvu d'eau que pas 
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un l^opai'd n'y posait le pied. Le Khakan en eut 
nouvelle et monta a cheval; lui et ses serviteurs lures 
accoururent pour voir lequei de ces deux lions bon- 
dissant aurait le dessus dans cette affaire. Mekatou- 
reb, quaud il fut arrive sur le champ du combat, 
fit lever la poussi^re de la plaine jusquaux nuages, 
et dit a haute voix a Bahram, qui portait haul la t^te : 
(T Qu as^tu maintenant a dire sur ma bravoure ? Est-ce 
trtoi qui commenceras ce combat, ou le Turc au 
trcoeur de lion, le serviteur du Khakan??) Bahram 
rdpondit: r( Commence, car tu as die le provocateur 
<rpar tes paroles, t) 

Mekatoureh invoqua le maitrc du monde, il ac- 
crocha la corde aux deux bouts de I'arc, saisit gaie- 
ment la corde de la fl^cbe, et 14cha le doigt iorsque 
la pointe de la fl^che ne ddpassa plus Fare. La flecbe 
frappa la ceinture du cavalier, mais son fer brillant 
0'en per^ pas les maillea de fer. Bahram se tint 
dloignd pendant quelque temps, pour laisser Meka- 
toureh se fatiguer dans le combat, et celui-ci, croyant 
que Bahram dtait mort, poussa un cri el allait quit- 
ter le champ du combat; mais Bahram s'dcria : trO 
irhomme avide de luties, tu ne m'as pas tue, ne t'en 
rrvas pas a ta tente. Tu as parld, reste et dcoute la 
<rrdponse, et si tu es en vie apr^s Tavoir entendue, 
(r tu fen iras. t> II choisit avec soin une fl^he qui 
iraversait une cuii^sse et devant laquelle le fer dtait 
comme de la cire. H la lan^a centre le milieu du 
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corps du ^faiUant cavaiiier, et le Sipehbcd fut gu^ri 
de son envie de batailks et d'or. Lorsquc Mekatou- 
reh ^tail monte a cheval pour se battre , son frere 
iui avait li^ les deux pieds a la selle. Maintenant sa 
tSte s'inclinait, ses yeux ^taient plelus de larmes, 
sa selie du Tooz deviut son iit; mais, tout blesse 
qu'il ^tait, i^restait en seiie; tout frapp^ quil etait, 
il poussait son cheval de guerre. Bahram dit au 
Kfaakan : trO toi qui cherehes raccomplissement de 
ft tes d&irs I eel ambitieux demande uu fossoyeur. y> 
II r^pondit : trRegarde mieux; il est cotlche tout 
crvivant sur le dos de la selle. 79 Barhram dit : trO 
ff prince magnanime^ son corps va lomber dans la 
ff poussi^re. Puisse le corps de tes ennemis ^tre cou- 
(cch^, comme celui-ci est couch^ sur son cheval 
(c touranien. ?» 

Le Kfaakan envoya un vaillant cavalier aupr^s de 
cet hotnme iltustre qui avait ^t^ semblable a un lion, 
et Ton vit qu'il ^tait li^ sur son cheval et avait peri 
misdrablement; il se reposait des vicissitudes du sort. 
Le Kfaakan sourit secr^tement en lui-m^me, il etait 
dans Tadmiration de ce cavalier unique dam le monde. 
II reotra dans son palais tout pensif ; il touchait, 
dans sa joie, Saturne avec son casque. II demanda 
de Targent, des armes, des chevaux, des esclaves , 
uue couronne et un tr6ne imperial, de Tor, des 
joyaux dignes d'un roi et des armes de combat de 
toute espece. Un messager emporla tout cela du 
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palaie du Khakan et ie remit au Iresorier du vaillani 
Babram. 

UNE BETE FAUVE TUE LA PILLE DO KHAKAN. 

II se passa ainsi quelque temps pendant lequel 
le calme r^gnait jour et nuit, et Babram dormait et 
mangeait; il se reposait de la guerre et des combats. 
Or a cette ^poque il y avait dans les montagnes de 
la Chine, un nombre incroyabie de b^tes fauvee, 
entre autres un animal plus grand qu'un cheval, 
ayant sur la t^te deux boucles de isna noir oomme 
des cordes, le corps jaune, les oreiiles et la gueule 
noires; on ne le voyait que dans les lieux les plus 
chauds; ses deux griffes de devant tftaient comme 
les griffes d'un lion , et ses rugissements per<^ent 
les nues. On Tappeiait le lion Keppi; le pays entier 
^tait constern^ du mal qu'il faisait; il avalait les 
hommes, qu'ils fussent a pied ou a cheval; il ren- 
dait obscur le jour devant les plus iMraves. 

La Khatoun (femme du Khakan) avait une fiile 
qui aurait ressembl^ a la lune, si la luue avait deux 
boucles noires 9 deux levres rouges , un nez comme 
une tige d'ai^gent, deux livres de corail souriantes, 
deux yeux de narcisses noirs. Son pire et sa m^re 
tremblaient pour elle pour peu que les rayons du 
soleil touchassent sa t^te. Or un jour elle se rendit 
dans la plaine pour en parcourir les prairies, pen- 
dant que le Khakan se trouvail sur une autre plaine 
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pour chasser, et que la Khatoun s'entretenait dans 
ie ehftieau avec une personne de confiance. La jeune 
filie s'avan^a jusqu'^ ces prairies avec des compagnes, 
du.vin et des echansons, Le lion Keppi les vit du 
haut de la montagne, en descendit et d^vora la pri^- 
cesse. EUe disparut de la terre dans un instant, et 
ie monde prit fin pour cette jeune fille au beau vi- 
sage. Quand le Khaian le sut , ses joues devinrent 
noires et la m^re s'arracha les cheveux; ils la pleu- 
r^rent pendant des ann^es, ils se consum^rent comme 
sur un feu ardent, et ils ne cess^rent de chercher 
un moyen de d^truire ee dragon et de ddlivrer la 
Chine de cette calamity. 

Lorsque Bahram eut combattu Mekatoureh et 
qu'il eut d^truit cet homme vaillant, la Khatoun 
cherchait k le voir et pariatt a tout le monde de son 
haut fait. Un jour elle le vit, allant a cheval avec 
cent Iraniens illustres , pr^dd^de beancoup d'hommes 
a pied et accompagn^ d'un guide. EUe demanda 
quel ^tait cet homme qui paraissait si puissant et 
avait une majesty telle que Dieu la donne. Son in- 
tendant r^pondit : trC'est un roi illustre.^ Un autre 
serviteur lui dit : frTn es bien ignorant, si tu ne sais 
trpas le'nom de Bahram, ie heros. II a ^t^ pendant 
itquelque temps roi d'lran et sa couronne s^^ievait 
trau-dessus de la lune. Les grands Tappellent Bah- 
T ram ie vaiilant, car il ddpasse en bravoure tous les 
t Chosroes. Depuis qu'il est arriv^ de Tlran en Chine, 
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(rla terre tremble sous ^n destrier. Notre maltre 
fti'appeHe prince et a pos^ sur sa tAte une couroune 
rrderoi.r. La Khatoun dit : ffPuisqu'il est si glorieux, 
ffnous pourrions ^tre heureux sous Vmnbre de ses 
(caiies. Je vais tout droit lui demander ce que je 
ff desire, et il ne sera pas aussi mou dans cette affaire 
ff que le Khakan; j'espire qu il voudra me venger de 
rrce dragon et quil dcoutera mes douleurs et mes 
cr maledictions, n Le serviteur dit : <( Si tu racontes 
ff cette bistoire k ce prince piein dedroiture, tu n'ap- 
trprendras pJus rien du lion Keppi , si ce n'est qu'il 
rrest mort et que les loups trainenl ses membres 
ffdans laforet,y) 

Ces paroles r^jguirent la Kbatoun; ellefut sou- 
lag^ du poids de la douleur que lui causait la perte 
de sa fille. Elle courut aupr^s du Khakan et lui ra- 
conta tout ce qu elle avait vu et entendu. Le Khakan 
lui dit : ff Ce serait une honte. Dans un lieu od se 
rrtrouve un cavalier comme moi^ le lion Keppi enl^- 
reverait ma fille et nous en parlerions? Ce serait une 
wopprobre pour ma race. Sachez que ce dragon ter- 
ftrible arracherait avec son baleine une montagne 
f(de fer, et si illus(ro que soit une princesse, la vie 
rrest ndanmoins cbere a un roi.i) La Khatoun rdpon- 
dit : « Je veux avoir ma vengeance, je veux venger 
{tmon enfant ch^iei Quil y ait de la honte ou de la 
rrgloire, moi je veux parler et j'esp^reque mon desir 
wsera accompli. >? 
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L^-dessu8 blen des jours se passferent de nouveau, 
ei la femme cacha a tous ses plans de vengeance. 
Mais il arriva que le Khakan pr^para on festin qui 
remplissait le monde de sa splendeur, II envoy a 
chercher Bahram, te h^ros, et a son arriv^e le fit 
asseoir sur un trdne d'argent. Lorsque la Khatoun, 
dans i'appartement des femmes, entendit les bruits 
du/eilin, elie sortit en toute h&te et se pr^senta de- 
vant le vaiilant Bahram, le couvrit de louanges et de 
b^nMictions, disant : rPuissent les pays des Turcs 
<ret de la Chine prosp^rer par toil Tai une grsice a 
cr demander au roi ; puisse-t-il faire ce que je desire. ^ 
Bahram dit : trTu n'as qu'^ ordonner, ma volont^ et 
mon devoir sont de faire ce que tu demandes.?) La 
Khatoun dit : trNon loin d'ici est une prairie digne 
(r d'etre nn lieu de fdtes. Les jeunes gens de la Chine 
ff y font un festin aux jours du printemps. Une port^e 
(fde fleche au-dessus de ce bois, tu vois une mon- 
trtagne plus noire que de la poix, et dans cette mon- 
tftagne rocheuse vit un dragon <Jui ddsole ce pays 
ffde Chine; on Tappelle le iion Keppi, et on ne le 
(Tconnait sous aucun autre nom. J'avais du Khakan 
(fde la Chine une fille a laquelle le soleil rendait 
(rhommage; die ^tait all^e du palais a ce lieu de 
ffUie^ pendant que le Khakan ^tait*^ la chasse avec 
rrson arm^e, et ce feroce dragon sortit de la mon- 
(T tagne et emporta ma fille dans sa gueule. Ajlainte- 
rnant il va chasser tous les printemps de la m^me 

VII. t6 
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(rmani^re sur cette prairie, et il ne reste plus dans 
trees pays iin seul jeune homme, il ne reste plus un 
ffseui Pehlewan illustre. Hs out p^ri par cetle cala- 
(tmit^ du lion Keppi, qui a d^truit ce pays jadis 
trprospfere. De vaillants cavaliers et des hommes i^- 
r solus ont souvent fait des expMitions dans cette 
rr montagne, mais quand ils voient d^loin les griffes, 
(t le poitrail , le dos , les oreilles , la t^te et les membres 
(T du Keppi , et quand ii rugit, le c<Bur des plus braves 
ffse fend. Que sont, compares a lui, un lion, un 
tr fl^phant, un crocodile? Personne n'ose tenir devant 
trlui quand il calcule toutes les chances de la hute.yt 
Bahram lui r^pondit : cr J'irai demain , au grand 
cr matin, regarder ce lieu de fiSte, et je jure par la 
ff puissance de Dieu, qui m'a donn^ de la force, par 
(T le Cr^ateur sublime de la lune et du soleil , que je 
(tdflivrerai de ce dragon le lieu des fi^tes, si a Taube 
tf du jour on me montre le chemin.w 

BiHRAM MOUBlNBii TUB LB LION KBPPU 

Lorsque le disque de la lune parnt dans le ciei 
et que la nuit ten^brettse secoua ses boucles noires, 
I'assemblde se dispersa; ils ^taient ivres, et chacun 
s'en retourna dans son palais. Quand la splendeur 
du soleil jaune apparut, et que la nuit sombre 
enroula ses boucles, le vaillant Bahram revStit une 
casaque piqufe et recommanda k Dieu son corps 
illustre; it cmporta un lacet, urt arc, des fleches k 
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Iripie boiSf ei un epieu de chasseur a deux pointes. 
Arrive au pied de cette haute, montag^e, il ordoana 
a son escorte de s en retouroer, et lorsqu il fut pres 
du iioD Keppi) on aurait dit que la montagoe elait 
ohscurcie pour lui. II s'arma au milieu de ces ro- 
chers, s'^lan^a a cheval, ayant euroul^ son Jacet sur 
k aroohet de la selle, froUa son arc pour faesfmplir el 
le monta, et inviiqtta iaide de Dieu, auteur de t^ul 
bonheur. 

Le lion Keppi etait dans le baissin d'une source, 
se rottlaat dans Teaa; puis il en sortit* Quand son 
poil etail iiM>uilld, aucune fl^che ne pouvait entamer 
sa peau* Lorsque le dragon vit qu'un vailia^i cava^ 
lier s avan^it de loin vers lui comme un iion mdle, 
il aiguisa ses dents et ses griffes pour le combat ^ el 
sa t^te s'enflamma d'ardeur paur T^illaquef . II rugit 
et de ses grifies frappa le rocher de fa^on a en faire 
jaillir des ^tincelles. GW ainsi qu'arrivaii ce for- 
midable dragon pour d^vorier Bahram. Le vaillant 
Bahram firotia de nomeau son are, el le brtllant de ses 
fleches ^lipsa la iumiere du eiel; Thomme iion 
ianiga une Cliche et le coeur du lion Keppt fut4egodle 
du combat. Baliram ddcocha une autre fl^he conlre 
sa t^te, et le sang du Keppi coula comma de Feau. 
Bahram , voyant la force de Tanimal qui allait Tatta- 
quer, lui enyoya une troisieme flfeche dans la patte. 
Ensuite il ddtacha ]e iacet et selan^'sur la haute 
moniagne, per^a la bete fauve au milieu du carps 

iC). 
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avec SOD ^pieu et rougit de sang ie rocher nu ; puis 
il saisit son ^pi^e, frappa le corps du dragon et le 
coupa en deux ; il s^para la t^ie du tronc et la jeta 
comme une chose vile; puis il desoendit de la mon* 
tagne, alia gaiement chez le Khakan et lui raconta 
Taventure du Keppi. 

Le Khakan et la Khatoun se rendirent a cette 
for^t et montirent en courant tout en faaut. Le Si- 
pehdar de la Chine serra Bahram dans ses bras et 
lui donna, k partir de U, le titre de roi. Quand la 
Khatoun arriva, elle baisa la main a Bahram; les 
vaillants membres de la famille du Khakan s'appro- 
cbirent; les h^ros de la Chine pouss^rent un cri tel 
qu'on aurait dit que ces roix fendaientla terre; ils 
couvrirent Bahram de benedictions et r^pandirent 
sur lui beauooup d'or et|de pierreries. 

Lorsque ie Khakan fut armi dans son palais, 
il choisit un messager.plein d'am^nite et envoya a 
Bahram cent caisses rempiies d'argent, des esclaves, 
des etoffes et d'autres presents. II dil au messager : 
vtVa chez le vaillant Bahram et dis*Iui: Tu tes cou- 
ir vert de gloire devant moi. J'ai dans Tappartement 
<rdes femmes une fiUe qui est le diadime sur la t^te 
((des princesses; si tu me la demandes en mariage^ 
<tje te confierai mon arm^e et mon pays.^ Bahram 
repondit: ttC'est bieni le maitre du monde est le 
<t maitre de ses esclaves. n 

Le Khakan fit venir uu scribe el Ton ecrivit ie 
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dipidme sur de la soie; il donna k Bahram sa fille 
et mit tout son pays sous sed ordres. On pr^para 
un present seion les coutumes de la Chine, on fit 
venir beaucoup de diad^mes et de ceintures, et le 
Khakan lui dit : trDistribue tout cela aur chefs ira- 
trniens selon leur droit. « Bahram s'adonnait aux fes- 
tiDS, il faisait des cadeaux, il allait a la chasse sans 
souci de la rotation du sort; les grands de la Chine, 
qui portaient haut la t^te, t^moignaient leur d^f^- 
rence au h^ros, et tous les Chinois lui disaient: 
(T Nous sommes tes esclaves, nous ne vivons que pour 
«f te servir. w 

KHOSROU PARVIZ APPREND CE QUE FAIT BAHRAH 
ET EGRIT UNE LETTRE AU KHAKAN. 

Ainsi Bahram jouissait de la vie et faisait des 
largesses, chacun lui rendait hommage, et cela dura 
jusqu a ce que des Bouvelles de lui fussent an*iv^s 
dans riran et chez le roi des braves, k qui Ton dit : 
(T Bahram a acquis sans peine un royaume et des trd- 
ffsors plus grands que les tiens.?) Le roi s'en attrista, 
car il le craignait, et les hauts faits de Bahram fai- 
saient trembler son coeur; il tint conseil avec ses 
grands, il parla beaucoup et proposa toute sorte de 
plans. Dans la nuit sombre, il fit venir un scribe, 
qui tailla le bout de son roseau comme une pointe 
de fleche et ^crivit au Khakan une lettre ; on aurait 
dil qu'il se servait de son ^p^e en guise de roseau. 
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II commenca par ies louanges ^Dieu, ttle tont-puis- 
(fsant, romniscient, le pere nourricier de tout, qui 
ft a piac^ en haat le soleii, Saturne et la lune, qui 
(ta fait asseoir le roi sur le trdne, qui rabaisse ceux 
ffqui cherchent le mal, qui accroit encore ehez ceux 
ttqui la poseident la sagesBe divitie. 8i tu declares que 
(rDieu est Tunique, qu B n a ni cotnpagnon < ni ^gai, 
(Ttii associ^, tu dehappes h Tignorance, It Tiniquii^, 
ffhlsL perversity, a la faiblesse et a la perdition^. Qui- 
ff conque cherche le bien trouvera le bonheur, et 
(rmaudit soit ijoi prepare sa main a faire le mal. 
(f Quiconque choisit la voie de Dieu doit se d^tourner 
(fde ringratitude. Le roi avait ud esclave ingrat qui 
ft ne reconnaissait pas de sup^rieur et ne reconnais- 
ffsait pas Dieu. CMtait un eufant pauvre et orphelin 
ff et mon p^re Ta tirade son ob6Ciirit(^^ Ge quil a fait 
(rdans le monde n*est inconnu ni aux grands ni aox 
(t petits. AucuH homme de distinction , ancun hoatme 
trd'une inteHigenee 6hr4e ne le tol^dit aupr^ de 
(rlui; H s'est rendu aupr^s de toi et tu Tas re^o, tu 
(rlui as tendu la main comme k un personnage dis* 
fftingud. Pas un homme doud de droiture ne le 
ffcomprendra, et pour moi, je le d^sapprouve. II 
ft ne faut pas que tu rendes sterile ta gibire et que 
tr tu vendes k Bslhram ton repos. Quand on te re- 
trmettta cette lettre, r^fl^chis m'Arement dans ton. 
(f esprit p^ndtrant, et si tu me renvoies cet esclave, 
fries pieds enchaln^s, tu auras pris le bon pcirti; 
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(Tsinon, j*enverrai de i'lran une arm^ el rendrai 
ttnoir pour les Touraniens Je jour briUant.^ 

Lorsque la lettrc fut arriv^e aux mains du Khakan 
et qu il eut entcndu des paroles semblables de la part 
de Khosrou, il dit k Tenvoy^: (fDemain matin, 
(f quand tu te pr^senteras h la cour, demande la r^- 
<tponse i celte lettre.T* Uenvoy^ partit le coeur plein 
d'anxi^t^ et ne put ni se reposer ni dormir. II restd 
aiDsi jusqu'^ ce qu'il vH briller la lampe da soleil , 
et se rendit alors k faudience du Khakan de la Chine. 
Geiui-ci appela k finstant un scribe muni d'un roseau , 
du muse et du satin chinois, et fit ^crire une rdponse 
commen^ant ainsi: (tMoi, fesckve, je rends grftce 
{tau Cr^ateur du monde, comme le font les rois;?) 
puis il continua: frTai lu talettre, j'ai lait asseoir 
ftdevant moi ton euYoy^. C'est aux esclaves qu'oo 
erpeut parler de la manifere dont tu me paries, mais 
(fii ne conyient pas k un descendant detamaison an- 
(t tique de ne pas distinguer un grand d'un petit et d'as- 
fr signer a un roi la place d'un sujet* Toute la Chine 
(r et tout le Touran sont a moi , et les Hef taliens ob^is- 
ffseut k mes ordres. Depuis que j'existe je n ai pas 
(renfreint un traits ; ne me parie done pas ainsi, car 
f(si je prends dans ma main la main de Bahram , et 
frpuis si je ne tiens pas la parole que je lui ai don- 
trnfe, les hommes ne me consid^reront pas cdmme 
« de race pure. Mais je ne crains que Dieu le tout- 
(t saint, et, si grande que soit devenue ta puissance, 
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(fil aurait mieux valu que ton inteHigence eut 
(Tgrandi.?) II posa sod sceau sur la lettre et dit h 
Venooyi: vU faut que ta te fasses le compagnon du 
trvent.7) 

L'envoy^ revint aupres du roi; il parcourut cetie 
route en moins d'un mois. Lorsque le roi eut lu 
la lettre, il se tordit et eut peur du sort. II envoya 
convoquer les Iraniens et leur r^p^ta d'un bout a 
Tautre les paroles du Khakan; il leur montra la 
lettre et ils la lurent , et les grands restirent abtm<b 
dans leurs pensdes. II re^ut des Iraniens cette f^- 
ponse : 

cr toi qui es la ^ire du tr&ne et de la couronne 
(rdes Kei'anides, ne prends pas l^g^rement des faits 
(rpareils, tiens conseil avec un sage vieillard. Une 
tr affaire semblable ne pent se trailer par lettre; ne 
ff laisse pas s'obscurcir le flambeau de cette majesty 
fr antique. Ghoisis dans llran un vieillard intelligent , 
ff Eloquent, vaillant et lettr^ , pour qu il se rende d'icL 
ff chez le Khakan , lui parle et apprenne ses intentions, 
ffll lui dira ce qu'^tait Bahram an commencement, 
<tet ce qu'il chercha plus tard a tirer de son poste 
(fde Pehlewan, comment il s'est comport^ jusqu ace 
(rqu'il eAt acquis du pouvoir, ,et comment il voulut 
(T alors r^duire a la captivity son maitre. Si Tenvoy^ 
(rne r^ussit pas dans un mois, qu'il reste et qu'il 
crprenne une ann^e de temps. Puisque Bahram est 
ffle gendre du Khakan, il ne sera pas facile de parler 
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(rmal de lui; il faudra prononeer bien des paroles 
(f dottces, sans que peraonne p^n^tre le secret.* 

LE KHAKAN DE LA CHINE PREPARE UNE ARMEE. 

Lorsque le vaillant Bahrain eut su que quelqu'un 
avait apport^ au Khakan une iettre de Tlran, il alia 
en courant chez le Khakan de la Chine et lui dit : 
(rO glorieux prince! j'ai appris que ce maudit de 
ff mauvaise race dcrit une lettre apr^ Tautre. Choisis 
rrdonc une arm^e vaillante en Chine, pour que le 
(T pays dlran devienne ta propri^t^. Je m'emparerai 
iravec mon ^p^ede Tlran et du Bourn, et te procla* 
crmerai roi de ces pays; les gardiens de nuit dans 
fcflran feront de ton nom leur cri; je trancherai la 
(TtMe k Khosrou, cet homme de m^chante race. Que 
(ties traces de leurs pieds soient maudites, et mau- 
trdites leurs t^tes! Si j'ai consent! k dtre snjet, c'est 
crpour arracher jusqu'aux racines de cette race des 
rrSiis4nides.9> 

Le Khakan dcouta ces paroles et devint pensif ; les 
soucis remplissaient son coeur, comme les arbres une 
for^t. II convoquales vieillards les plus considerables, 
des hommes ^loquents, sages ei qui se rappelaient 
bien des choses; il leur r^p^ta ce que Bahrain avait 
dit et leur d^voila tout ie secret. Les sages, tant 
parmi ses allies et ses proches que parmi les etran- 
gers, lui repondirent : tr C'est une mauvaise et difficile 
5 affaire que de de'clarer que la mesure de la race des 
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rSasanideBest combie; et pourtaot, ai Babram coo}- 
(T maBde Tarin^e et aiontre le cbeoiin aux boannes 
tr d'inteHigence, il trouvera dans Tlran bien des amis, 
trquand il a pour alH^ et soutien le Khakan de la 
r Chine, et Taffaire sera terminde rapidem^nt a Taide 
(t de ta fortune. 11 faut done pr4l6r roreille aux pa- 
ir roles de Babram. i) 

Le Kbakan se sentit rajeuni par ces paroles; il 
sourit et prit une nouvelie nisolution. Tons les b^ros 
etaient d'avis qu il fallaitvboisir deux bommes jeuaes 
propres au commaiHleinent, durs a la fatigue et 
homnies de guerre. Or il y avaiten Cbineun bomme 
du Dom de Hasnoui, et un autre apptsle Zeugoui', 
bomme plein de fierti^. Le Kbakan fit appeler ces 
b^os , les fit asseoir au bureau pour payer la solde 
et dit a ces. deux chefs ; «rSoyez prudents au jour du 
KGombai; ayez toujaurs rceil sur Babram dans ses 
9 moments de joie at dans ses momenta de eoiere. 
(rSaisissez tous les guds du Djihoun, faites voter la 
(T pousaiere des bori$ du Djiboun jusqu a. la vaute du 
4teieLn II leur confia une arm^ vaillante, toule 
composee d'hommes iliustres et de lions courageux. 
On entendtt le son dies timbales du baut du porlail 
du palais de Babram; la poussiere rendit ia face 
du soieil noire comme Tebene, ct Babram setourna 
de la Chine vers Flran, au matin du jour de Sipeu- 
darmud (le 5 fevriei). 
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KHOSAOU BNYOIK KBAIUIAD, FltS DE BEBZIN, AUPRBS DU 

KHAK4N. ' KHARRAD CONSPIRE L4 MORT DE BAHRAM 

DJOtJBlNEH, 

Lorsque ie grand toi apprit que le loup 4\M\t »orti 
du bois et qiie Ie vaillant Bahtiam amenait une ar- 
m^e qui eutevait ati ciet sou ^at,' ii difc h Kharrad, 
fild de Berzih : tt PfenA^ Ie cfacftniu du palais du Kba- 
f kan, va aupirfes dc'cel boititoe igtioMe et AMni ce 
(f que tu sais <^u']i faut dire; car tu es rhomme Ie 
trpltid sage daus Tlran et TAniran et Ie plus puissant 
fr par la parole, t II ouvrit ta porte de sou tr^sor et 
apporta des joyaux, des ^pdes et des ceiutares d*or, 
tels que Kharrad en fat ^tonn^ et iuvoqua dans son 
&me Ie notn de Dieu. II se dirigea vers la Chine 
avec ces pr^senti^, et irancbit Ie Djihoun en ne sui- 
vant pas ia route babitueHe. Arriv^ pris de la cour 
du Khakan, il prit ses pr^autions et cboisit un 
messager pour annoncer qu'uD envoys du roi arrivait 
h cette cour. 

Lorsque Ie Khakan Ie sut, il fit appr^er h salle 
d*audience et ordonna de fatre entrer fenvoyij, qui 
descendit de chevai tout pr^s, puis lui adressa la 
parole et Ie salua, ajoutant : rrQuand tu voudras 
(rdonner la permission a ton esclave de parier, il 
<tpfarlera.i» Le Khakan r^pondit : (fUne Toix douce 
frrajeunit ie coeur du vieillard; dis ce que tu as de 
<rboD h dire, carce qu'on ^once est le noyau, ce 
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frqu'on ne dit pas estlMcorce.w Lorsque Kbarrad, 
fils de Berzin, entendit ce discours, il se souvint de 
paroles antiques; il'commen^a par des* actions de 
grace au Cr^ateur, <rle tout-pui^sant, qui tient dans 
ffses mains le sort, qui a cr^^ la vodte du ciel, et la 
crterre et ie temps, qui a cr^^ la puissance et ce qui 
rr est impuissant. La voAte da ciel qui tourne et que 
trne supporte aucune colonne est n^e toutd'un coup; 
frquand II ordonne, il n'y a k demander ni comment 
frni pourquoi? Gloire h Lui qui a tout cr^^, qui a 
kct66 le ciel et la terre; il est tout«puissant, omnis- 
Rcient et maltre de tout; c'est lui qui a pare le ciel 
(ret la terre. II a cr^^ dans le cielle soleii, il a cr^e 
«rle jour et la nuit, le repos et le sommeil. La puis- 
(rsanee est a lui et nous sommes des esclaves, nous 
frne pouvons que parier de ses perfections. II donne 
fra Tun la couronne et le puissant br6ne, il fait de 
(fFautre un esclave et un malbeureux. II n*a pas de 
fffaveur pour Tun ni de colore pour Tautre; on ne 
(rle connalt que comme cr&iteur du monde. Petits et 
(T grands nous naissons pour redevenir poussi^re, nous 
(rlivrODs in^vitablement notre corps k la moct. En 
ffcommen^ant par Djemschid, le sublime, et Thah- 
rrmouras, le giorieux maitre du monde, enconti- 
ffuuant jusqua Keikobad et les grands dont nous 
tt avons Conserve le souvenir, comme Kei' Kbosrou et 
rfiUustre Rustem, et de m^me jusqu'^ Isfendiar, 
er noMs voyons qu'ils nV)nt obtenu du monde qu'un 
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ff tombeau , qu'iis ont suc^ du poison au lieu de th^- 
(rriaque. Main tenant le roi de Tlran est ton parent, 
ftil est heureux ou triste seion que tu grandis ou 
crque tu d^p^ris. Dn temps d'un des glorieux rois, 
itle Khakan de la Chine ^tait le p^re de la v^re de 
vKhourau, et aiors nos liens se sont resserr^, et tout 
tra chang^. Puisse celui qui donne la victoire te 
((btfnir, puissent ies t^tes des rois former le sol sous 
fftes pieds.T) 

II dit, et le Khakan, qui lui avait prfit^ Toreille, 
r^pondit : tr toi qui as k vendre de la sagesse I s*il 
(ry a encore dans Tlran un homme eomme toi, il 
trest en ^tat de c^l^brer le ciel comme an h doit.!* On 
lui assigna une place distingu^e daps la salte et le 
roi le fit asseoir pr^s de lui. Par ordre du Khakan, 
il produisit Ies presents du roi et Ies remit un a un 
k son tr^sori^. Le Khakan liri dit : cr Puisses-tu n'£tre 
ff jamais appauvri dans le monde ni priv^ de ri* 
(r chesses. Si tu veux accepter quelque chose de moi, 
(rdis-le, pour que je puisse accepter ce que tu nCap- 
ftfortei, Dans toos Ies cas, tu es plus brillant que 
(rtous Ies presents, tu es le diad^me des savants du 
(T monde. ?> 

On appr4ta pour Kharrad une gaiedemeure, qu'on 
orna d'^toffes de toute espice. II ^tait le bienvenu 
aupr^s du Khakan k table, a la chasse, aux fdtes et 
quand on buvait. II cherchait une oceaeum, et trou- 
vant un jour ie Khakan inoccupe, il 9'empressa de 
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lui parter couragensetnent , dkant : vBahram est un 
rrhomme de maayaise race, H est pire qu'Ahriman, 
trie maifaisant; il est pr^t a trahir ies hommes sages 
rpour quDi que ce soit, pour unprixdont il ne vaut 
t( pas k peine de parler. Le roi Hormnzd Ta tir^ du 
v^niant, et par ses femurs Fa ^lev^ au-dessiis du 
trsoieii. Personne dan» 1^ monde oe connQissait son 
<rnom, mais tout hit a r^ussi. Lorsqa'il fut detenu 
(T puissant par ia volont^ du roi, ii renon^a k ]a 
fr]oya«it^ el k ses devoirs envers liii; ii a ambitionn^ 
irsans h^siter ia dignity de roi des rois, disant que 
(rTIran et TAniran ^taient k iui. Quand inline il te 
ftferaitbeaueoupde bien, a la fin ii brisera ies liens 
^qui Tatlacheiit k toi, eomme il a bris^ ceux qoi 
^I'attachaient au roi dlran, car ii n'est d^voud ni k 
(tun roi ni 4 Dieu..Si tu ie renToies au roi, tu ilk- 
(Tveras la t^ dti mattre de Tlran jusqu'a la lane; 
trd^s ce moment la Chine et i'lran seront k toi et tu 
ffdtal)liras ta r^idence oA tu voudras.7) 

Le Khakan fut trouble en ^coutant ce discocirs; 
ses yeux devrnfrent sombres en regardant Kharrad; 
il r^pondit : trNe parle pas ainsi, car tu perdrais 
(rmon estime. Je ne suis pas un homme m^ant, je 
<fne viole pas Ies traits que»j'ai faits; car ceiui qui 
ffviele Ies trait^s aura pour linceut ia poussiire.t) 
Quand Kharrad, fits de Berzin, eut entendu ces pa- 
roles, ii comprit que cette graine qu'Uamitcrmfmkh^ 
etait ^yieille et ne pousserait pas , que Bahram avait fait 
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esp^rer au Kfaakan la possession de Flran, et que 
tottte parole ^tait sUivile et du veot. 

Ayant ainsi d^sesp^^ d*agir sur le Kliakan, il se 
touraa, daua son d^sappoiatemeot, vers la Khaloun 
et chercha quelqu'un aupiis d'elle qui ^clairerait 
8on esprit pr^venu. 11 avait rencontre un intendant 
du paiais; ii iui faiaait dea visiles et lui i^p^tait des 
discours de Khoarou qui charmaieni ce mecr^ant; 
puis illuidit : rAide-moi a.devenir.le scribe de la 
crKhatoun et ante tenir a sa porte.?) Mais rintendant 
dit a cet hojnme 4iui chercfaait une issue ; r^Ce nest 
ffpas par elle que tu parviendras au but; oarBahi*am 
<tDjoubineh est son gendreetc'estd'elleque lui TJent 
cr tout son pouvoir. Tu es iettr^ , chercbe un autre 
trmoyen et ne revile ton secret pas m^me au vent*^ 
Kharradf k ces paroles, ne savait plus oil common- 
(aient et oh finiraieat ses soucis. 

-Or il y avait un vieux Turc du nom de Kaloun, 
dont les Turcs ne faisaient aucun cas; il n'^tait vdtu 
que d'un manteau en peau de mouton; il se nourri^ 
saitde lait caill^et de millet. Lorsque, jour fatal, 
Mekatoureh p^rit mis^rablement par la main de 
Babram, le c<Bur de Kaloun bouillonna de douleur, 
et jour et nuit il exhalait bautement sou cbagrin, II 
^tait parent de Mekatoureb, et son cceur fut rempU 
de cbagrin et d'angoisse par Babram; il 4tait toujours 
plein du d^sir de s'en venger, et permettait a sa 
langue toutes les maledictions sur lui. Kharrad Teu- 
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voya chercher ; il Tinvita k sa noble r^ftidence, ii lui 
donna de Targent et de Tor, il liii donna des vdle- 
meats et une nourriture abondante, et quand il se 
mettaita table, il Tappelait et le faisait asseoir parmi 
ies hommes les plus illustres. 

Kharrad, cet homme de grand savoir, dtail pleia 
de pi^caution, patient de caract^re, ing^nieui et 
expert en affaires. Tout en Yoyant le Kbakan jour et 
nuit, il ^tait fort discret envers lui, pendant que de 
Tautre c6t^ il intem^eait Tintendant du palais sur la 
Khatoun de la Chine. Un jour ce vieUlard dit au 
puissant Kharrad : <rSi toi, qui es un si Eminent 
(riettr^, tu avais quelque connaissance de'm^decine, 
(ret si la renomm^ de ton nom arrivait de loin, tu 
(rdeviendrais par 1^ le diad^e sur la t£te de la Kha- 
trtoun, surtout maintenant que sa fiiie est malade.n 
II rdpondit : ff Je possMe aussi cette science, et si tu 
frveux en parler, je me chargerat de ce cas.i) L'in- 
tendant du palais se rendit en courant aupr^ de ia 
Khatoun et lui dit qu'un nouveau m^decin savant 
^tait arrivd. Elie r^pondit : v Puisse ta vie ^Ire heu- 
fr reuse et joyeuse I Amine-le-moi sans prendre le 
(T temps de te gratter la t^te.?> 11 revint et dit a Khar- 
rad , fils de Berzin : tr II faut que tu gardes ton secret. 
(rVa chez elie, ne dis pas ton nom, et prends Tair 
<rd'un m^decin de bonne mine.-n 

Cet homme rus^ alia chez la Khatoun ; il vit que 
sa malade avail le foie derange. 11 lit apporler du jus 
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de grenade, puis il demanda une herbe qui crolt le 
long des ruisseaux et que les marchands d'herbes 
Bomment chicor^ blanche, II voulait ainsi calmer 
la fievre dans le cerveau de la malade; et, par lordre 
de Dieu, lorsque sept jours furent passes, Tenfant 
^tait redevenue conune la lune qui eclaire le monde. 
La Khatoun apporta de son tr^sor une caisse remplie 
de pieces d'or et cinq robes de tissu d'or, et lui dit ; 
ff Accepte ce faible pr^^sent, et demande-moi ce qu'il 
erfaut en su8.7» II r^pondit: r Garde tout cela, je te 
crdemanderai en tout temps ce dont j'aurai besoin.^ 

KHARRAD, FILS DE BBRZIN , ENYOIE KALOUN 
AUPR^S DE BAHRAH DJOUBINEH. 

Bahram de son cdt^ se rendit a Merv et rassembia 
une arm^e hVe comme le plumage du faisan. Quel- 
qu'un alia chez le Khakan et dit : (rNe permels pas 
ira qui que ce soit de passer du pays des Turcs et de 
(fla Chine dans Tlran, car si Khosrou avait de nos 
irnouvelles, il changerait de conduite.^ Le Khakan 
de la Chine fit cette proclamation : ffSi quelqu'un 
T passe, sans un ordre de mon sceau, dans Tlran, je 
(rle ferai couper en deux, et je jure par Dieu que 
(rje ne lui permettrai pas de se racheter pour de 
irrargeat.^ 

Kharrad, fils de Berzin, ^tait rest^ pendant trois 
mois k observer tout ce qui se faisait secritement; 
dans son angoisse, il appela Kalouo, le fit asseoir 



182 LE LIVRE DES ROIS. 

d«ns cette detneore magnifique et lui dit : « Tii sais 
ffque personne ne porte un coeur sans un chagrin 
ft secret. Tu as souvent ddmande a tout ie monde en 
(T Chine du pain d'orge, du millet et une peau de 
(rmoutdn; main tenant tu te nourris de pain defrth- 
fxmmt et d*agneau, et tu es couvert de beaux vdte- 
(tments. Voil^ ton ^(at d*autrefois et Yoici ton ^tai 
^ actuei. Que de maledictions et que de benedictions 
«rn'as-tu pas reques? Ta vie a depasse ia mesure 
ff ordinaire, tu as vubien des jours etdesnnits, bien 
trdes montagnes et des plaines. J'ai pour toi une 
(tbesogne terrible qui pent te conduire sur un trone 
(Tou sous la terre sombre. J'obtiendrai du Khakan 
<rune empreinte de son sceau; ensuite, pars comme si 
(t tu devais enrouler ia terre sous tes pas ; il feut aller 
traupres de Bahram et rester longtemps k Merv. Tu 
rrte Y^tiras d'un manteau de peau de mouton noir, 
<tet tu prendras avee toi un couteau. Tu feras aftten- 
(ftion au jotir de Bahram (Ie vingti^me) du mois, 
<ttu te presenteras ce jour h la porte de rhomme 
(tillustre; il tient, h cause de presages; ce jour pour 
(rnefaste, comme je Tai observe pendant des aonees; 
tril ne laissera done pas entrer la foule chez lui et ne 
(Tsera v£tu que d'une robe de brocart de Chine. 
(T Annonce que tu es porteur d'un message de la fille 
{rde la Kbatoun a ce prince fortune, et tiens pen- 
(rdant ce temps ton couteau nu dans ta manche, 
t^jusqu a ce qu'on te fasse entrer tout sen!. Quaitd tu 
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crseras pr^s de Djoubmeb, da diras : trLa princesse 
(rqui porte haut la iSte m'a ordonn^ de cacher mes 
ftparoks k tous les Strangers quand je confierai son 
(T secret k ton oreille.v II dira : «(Quel est ce secret? 
<tdis-le-moi.7) Tu te hiteras de t'approcher de Bah- 
(tram, tu le frapperas du couteau> tu lui d^chireras 
irle nombril, puis tu f^anceras pour ^uver un 
(TiBoyen desortir. Tous ceux qui entendront ses cris 
<tse prtfcipiteront de chez le Sipehbed vers les ^u« 
(tries, les uns courront vers les tapis, les autres vers 
<rle tr^r, et ton menrtre ne fattirera aucan dan- 
(Tger. Et quand mime ils te toeraient, tu es un 
ffbomme rassasi^ du monde, tu as ^prouvd tous les 
ffmaux et tous les bonheurs; mais probablement per- 
(t Sonne ne s'occupera de toi pour te faire du mal 
cedans ce moment; et si tu ^cbappes k la mort, tu 
tranras achet^ le monde et pay^ le prix; le roi vic- 
(rtorieux te donnera une ville, il te donnera une part 
ffdans le monde. « 

Kaloun dit ^ cet liomme savant : « Je n'ai pas be- 
(tsoin d'antres instructions. Quoique j'aie d^pass^ 
(Tcent ans, je veux pourtant, dans ma d^tresse, ac« 
(tqu^rir encore quelque chose. Que mon corps et 
irmon Ame soient ma ran^on pour toi, qui as eu k 
ft me donner du pain dans ma pauvret^.?) Quand 
Kharrad eut entendu ces paroles, il quitta sa maison 
en courant et se pr^enia k la Khatoun, disant : trLe 
(tiemps de te faire une demando est arriv^ et je vais 
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ff te l^expliquer, d femme de bonne nature I Ma fa> 
crmille est dans les chaines de Tautre cote dujleuve; 
(( je d^re que tu d^lies mes pieds. Procure-moi du 
(rKhakan une impression de son sceau, et sache que 
ff tu me rendras la vie.n La Khatoun dit : <r II est ivre 
«ret dort, je pourrai peuir^tre prendre une empreinte 
ffde son anneau avec de Targile.?) Elie demaada a 
Kharrad de fargile a sceau ^ et alia de sa chandbre 
droit au chevet du lit de Thomme ivre, prit a Tins- 
tantTempreinte de son anneau avec Targiie, et revint 
la donner a cet bomme Eloquent et lettr^, qui lui 
en re&dk grAce et qui s'en alia le remettre au vieil- 
lard. 

HEURTRE DE BAHRAH DJOUBINEH PAR KALOUN. 

Kaloun prit le sceau et partit, courant comme un 
faisan, de la ville de Kaschan a Merv. II y resta jus- 
qu'au jour de Bahram, qui ^tait n^faste pour Djou- 
bineh. Celui-ci se tenait dans sa chambre avec on 
seul serviteur; i1 y avait des grenades, des pommes 
et des coings places devant lui, Kaloun arriva seul 
a la porte et dit au gardien : tr bomme qui re- 
ft cherches un bon renomi Je suis envoyd par 'la filie 
(tdu Khakan; je ne suis ni un bomme de guerre ni 
(t un Perse. Gette sainte femme m'a confix un secret 
ff pour que je le dise au roi. Elle tient sa porte fer* 
(tm^e a cause de son absence y de plus elle est ma- 
te lade et enceinte. Peux-tu le lui faire savoir pour 
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ff que je fasse parvenir son message a ce prince cou- 
crronn^y au nom ^orieiix?^ Le v^ndrable gardien du 
rideau courut k la porte de la chambre du Pehle* 
wan et dit : «l{ est arriv^ un messager de mauvaise 
(rmine, vdtu d'une peau de mouton; il dit qu'il est 
ircharg^ d'un mesage de la fiUe du Khakan pour le 
fr prince fortune. 7) Bahram r^ondit : ffDis-lui.de se 
crmontrer a la porte de cette chambre. « 

Kaloun s'avan^ jusqu k la porte et montra sa tdle 
par Touverture de cette porte ,^ et quand Babram vit 
un \ieillard fatigu^ et misdraUe, il lui dit : vSi tu 
eras une lettre, donne-la.« Kaloun r^pondit : ftO roi, 
(rje n'ai qu'un message, et ne puis m'en acquitter 
(r devant personne. d Bahram dit : tr Entre vite et parie- 
amoi secrkement k Toreille sans faire des difficult 
(vt^s.T) Kaloun s'avan^, le couteau dans la manche 
de sa robe; le moment pour- son crime dtait arriv^. 
II s'avan^ cwmme pour lui dire dans Foreiile son 
secret, le frappa du poignard, et un cride douleur 
sMleva de la chambre. Quand Bahram poussa ce cri, 
des hommes arriv^rent du dehors en courant aupris 
du roi, qui leur dit: r Saisissez-le vite, etdemandez- 
((lui qui lui a donn^ des instructions. ?) Tout ce qui 
^tait dans le palais accourut; on tirait le vieiUard par 
la tite et les pieds, tous les senriteurs ^taient cour- 
rouc^s centre lui et le frappaient du tranchant de 
la main et des poings. II supporta les coups et p'ou- 
vrit pas les l^vres, et cela dura de midi jusqu'a mi^ 
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nuit. A la fia ees pieds et ses mains ^taient brisks; 
on le j^ta dans la cour du palais, et les valels re- 
vinrent aupr^ de Bahram, le coeur navrd et plein 
dangoisse. Le sang s'^oulait du corps du blessd, 
ses l^vres soupiraient^ ses joues ^taient couleur de 
lapis-lazttli. 

Sa soeur ^tait accourue sur-ie-cbamp; eile s'arra* 
chait tons les cheveux, eHe pla^it sur son sein Ja 
tdte de rhomme bless^, se lamentant en elie-meme 
de ce malheur. EUe s'^criait : (tH^las! d vaillant ca* 
(rvalier, devant lequel le ikm s'enfoyait de la foreil 
ffQui est-ce qui a abatia celte coionne du moode? 
(rOui esl-ce qui a ^t^ Tinstigateiir de ceUe*mauYaise 
(rpens^e? H^las! 6 eairalier au corps de Sipebbed, 
(rconqutfrant du monde, d^pourvu de crainiOt iraio- 
(rqneor des lions 1 Tu n'as 6M le serviieor ni d'un 
(tCbosroes ni de Dieu. Qui esi-ce qui a frapp^ ce 
ff corps d'^^pbant ? H^las ! cette puissante jBontagne 
(T qui levait si baut sa tdte, qui est-ce qui Ta arracb^e 
frdu fond de la mer aux belles eaux? Qui est-ce qui 
<ra renvert^ on cypres si vert, abaiss^ dans la pous«- 
(Tsiire ce diademe de la royautd, rempii de poussiere 
ff cette mer profonde, jeie dans un has-fond cette 
ffmontagne qui marcbait? Nous sonunes des ^tran- 
ffgers, seuis, sans amis, sans protecteurs; nous res^ 
crions m^pris^s dans le pays d'autroi. Je t'avais ex- 
(rbort^, 6 cbef du peuple, a ne pasarracber Tarbre 
(rde la loyaut^; car sil ne restait de la race de Sasan 
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(rqu*uiie seule filie, elle poeerait ie diad^me sur sa 
frt^te, tout le pays serait son esclave, et sa couronne 
(rbrillante sMl^verait jasqu'au ciei; toates les viiles 
trde riran lui ob^iraient; jamais les coeurs n'aban* 
trdonneront cette famiile. Maiateaant ie 'Sipebdar, 
irqui n'a pas ^eout^ mon conseil ni mes booties pa- 
<t roles, se repent de ce qu'il a fait, et va porter de- 
«r vant Diet! uae Sme ooupaUe. Le malheur a frapp^ 
«rnotre maison puissante, nous sommes detenus des 
frmoutons et notre ennemi est comme un ionp.« 

Lorsque le blessi^ entendit ces paroles, qu'il vit 
ce grand coeur et c^te intelligence pleinede sagesse, 
qu'il vit cette femme qui avait d^chirtf ses jones avec 
ses onglea, qui avait arraehe ses cWeux, dont le 
coeur et les yeux ^taient pleins de sang et le visage 
couvert de poussi^re, il ouvrit ses liviTes tristement 
et p^niblement, et dit : trO ma soeur qui es n^e 
ffsaintel Jamais conseil n'a igal6 ceui que tu don- 
tr nais, et ponrtant ma mesure est pieine. le n'ai pas 
ffsuivi tes conseib, c'est comme si en toute chose 
<rle Div avait 4l6 mon guide. II n'y a pas eu de roi 
(rplus grand que D}emsebid , qui a rempli le monde 
vde crainte et d'esp^ance, et pourtant les discours 
ffdes Divs Tout 6g9iv6 et il s'est rendu le monde 
ff noir devant les yeux. Ensuite le prudent Kei Kaous, 
(Tce mattre du monde k la bonne ^toile, aux traces 
trde pied fortun^es, a ^t^ perdu par les discours d^un 
vrDiv maudit, et tu as entendn les malheurs qu'H 
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(rs*est attir^; il a voulu s'^lever aa cie] pour voir 
((Comment la voAte qui toume dirige le soleil et la 
(rlune $ur leurs routes. Moi aussi f ai 6i6 ^gar^ par le 
(rDiv, qui m*a emp^ch^ de faire ce qui est bien. Je 
a me repens de tout le mal que j'ai fait; si Dieu me 
ftpardonne, ce sera un effet de sa gr£ce. Tout cela 
cr^tait ^rit dans ma destin^e. Pourquoi m'aflSige- 
(rrais-je de ce que j'ai fait autrefois? L'eau a montd 
(rmaintenant au-dessus de ma t4te, et le chagrin et 
ffla joie ne sont pour moi qu'un souffle du vent. 
ffC^tait ^crit et il est arriv^ ce qui devait ^tre, car 
<^on ne pent ni ajouter a ce qui est ^crit ni en 6ter. 
(rTes conseils sont de pr^cieux souvenirs pour moi, 
fr tes paroles sont pour moi des perles uniques. Mais 
(rle temps de faire ce qui est juste ou injuste est 
irpass<5, ne me rappelle done plus tes paroles. Tour- 
(rnez vos yeux vers Dieu, appuyez-vous du c6ti6 ou 
ffsourit la fortune. Le maitre du monde est votre 
ftseul soutien dans le malheur, ne parlez done a 
(e personne de vos soucts ni de vos joies. Je n'ai pu 
fr avoir dans le monde que la part que j'ai obtenue, 
net maintenant le sort me fait partir.** 

II dit a Yelan Sineh : tr Je te remets le comman- 
fr dement de toute Tarmde ; implore la Fortune, qui 
rrveille sur toi. Aie soin de ma soeur, cette femme 
frexcellente : tu n auras pas besoin dans le monde 
(rdautres conseils que les siens. Ne vous s^parez 
^jamais et qu'il n'y ait jamais de disunion parmi 
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ff vous ; ne restez pas longtemps dans ee pays hos- 
trtiie : j'y suis venu et me sais d^godt^ de ces lieux* 
(fRendez-vous tous ensemble anpr^s de Khosrou; 
trpaiiez-lui et^coutez ce qu'il dira, et s'il vous par- 
(rdonne, tenez-le seul pour votre lune et votre so- 
(rleil. Portez^ Guerdoui* bien des salutations de moi , 
(ret dites-lui tout ce qui est arriv^. Elevez-moi un 
fftombeau dans le pays dlran et ddtruisez ie paiais 
Trde Bahram a Rei. Tai supports bien des fatigues 
ff pour Ie Khakan , et je n'ai pas vu un seal jour qu'il 
rrm'en sAt gr^. II n'a pu vouloir me r^compenser de 
(f mes peines par f envoi de ce Div pour m'attaquer. 
ffMais il est probable que, quand il apprendra cette 
fr affaire, il n'y comprendra rien ; car elle n'a pu dtre 
«tfaite que par des Iraniens, et le Div a dA en ^tre 
fr rinstigateur. ?) 

11 fit alors venir un scribe pour ^crire une lettre 
indispensable. II fit ^crire au Kbakan : a Bahram est 
crmort; il est mort tristement, mis^rablemenl et 
(Tsans atteindre son but. Rends heureux ceux que je 
friaisse apr^s moi ; sauvegarde-les de la mis^re et du 
(rmal que leur feraient mes ennemis ; car jamais je 
frne fai fait du mal. Tai toujours tsich^ de suivre la 
(rvoie de la droiture et de Tintelligence.?) Ensuite il 
donna a sa soeur beaucoup de conseils, pressant con^ 
tre sa poitrine cette t4te ch^rie ; il posa sa bouche 
sur le lobe de Toreille de sa soeur, ses yeux so rem* 
pltrent de larmes de sang et il rendit T^me. 

18 
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Tous le pleur^rent am^ment; ils ne lui sHrvi-' 
vaient qu'avec des cceurs blesses. Sa soear poussait 
des cris de doulear; elle r^p^tait sans cesse toates 
ses paroles, et, dans son deail, son coeur se fendait. 
Elle lui pr^para un ^troit cercueil d'argent, para 
son corps de h^ros de v^ments de brocart et Ten- 
veloppa de linge fin sous ]a tunique; puis elle 
versa du camphre autour de son corps, jusqu'a ce 
que sa tdte en fdt recouverte. Telle est ia eonditiorr 
de cette demeure passag^e ; ne te fiertigae pas, puis- 
que tu saisque tu n^ resteras pas. Petits et grands, 
nous Bommes n^s pour la poussiere, nous livroos 
n^oessairement noire corps h la mort; ne faban- 
donne pas aux soucis, bois dn vin jour et nuit, le 
coeur plein de joie, les l^Yres pleines de sourire. 

LE KHAKAN APPREND LA HOJtT DE BAHRAH ET DETRUIT 

LA HAISON ET LA FAlflLLE DE KALOUN. AGCUEIL QUE 

FAIT KHOSROU PARYIZ A KHARRAD* 

Lorsque le Khakan apprit ce qui dtait arriv^ a 
Bahram, il comprit que sa g^re ^tait perdue. La 
lettre de Bahram lui parvint, le messager parla et le 
Sipehbed ^couta son r^cit. Ces nouvelles remplirent 
son &me de chagrin : ses yeux ^taient pleins de 
iarmes, ses levres ^taient couleur de lapis-lazuli. 11 
resta consternd du sort de Bahram ; il appela aupr^s 
de lui tous ses conse^ers exp^rimentes. 11 leur dit ce 
qui d(ait arrive au vaillant Bahram, et quiconque 
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Tentendii pleurait de douleur; toute la GhiDe le 
pleurait am^rement ; la terreur la consumaii coinme 
s'il y avalt eu du feu. Le Khakan cherchait dans ies 
actions passes de Bahram pour d^couvrir k qui 
I on devait attribaer ce m^fait. Kaioun avail dans le 
Touran deux fils et des parents et allies de tous Ies 
degr&. Quand on sut qnHl ekUt k coupahky le Khakan 
brAla sa maison et tout Tenclos, il jeta dans Ies 
flammes Ies deux fits de Kaioun et livra au pillage 
toat ce qu'ils poss^daient. 

Le Khakan comprit que tout cela avait 4X6 Toeu- 
vre de Khanrad, car tout ce que faisait celui-ci n ^- 
tait que ruse et injustice. II envoya de tons cdt^s 
des dromadaires ardents h la course y mais il ne 
put pas saisir Khanrad. II r^tait sans cesse : 
ff Comment s'est done enfui ce chien qui a r^andu 
ffsur ma tAte un feu pareil?» Puis vint le tour de 
la Khatoun ; ii la tralna par Ies cheveux hors de Tap- 
partement des femmes; il fit transporter dans son 
palais toutes Ies richesses de la Khatoun et ne paria 
jamais de la mis^re k laquelle il Tavait r^duite. II 
habilla en bleu (couleur de deuil) tons Ies serviteurs 
qu'il avait en Chine, et ii porta longtemps le deuil 
de Bahram, dont le sort le couvrait de honte. 

Lorsque Kharrad, fils de Berzin, arriva aupr^s 
de Khosrou, il lui raconta ce qu'il avait fait et dit 
et entendu ; le coeur du roi Parviz en fut rejoui, car 
il <$tait delivr^ de cet eiinemi de mauvaise race. Ii 

18. 
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donna aux paavres beaucoup d'arrgent, il leur donna 
des vdtements et bien d'autres choses. On ^crivit a 
cfaaque roi et a chaque prince ind^pendant uoe lettre 
en pehlewi, pour leur annoncer ce qu avait fait Dieu 
le juste, le tout-puissant , et comment ii avait an^anti 
I'ennemi du roi, et Khosrou ^rivit au Kaisar une 
lettre comme il convient a un roi. Pendant une 
semaine on tint des assemblees; dans toutes les 
maisoDs on demanda du vin et de la musique. Le roi 
envoya queique chose au temple de feu; ii envoya 
des cadeaux aux Mobeds. I) dit a Kharrad, ills de 
Berzin : vTu aurais mdritd que je te c^dasse la cou- 
rr ronne et le trdne.?) II lui rempiit la bouche de pier- 
peries dignes d'un roi et lui donna cent mille pieces 
d'or, que le tr^sorier versa aux pieds de Kharrad de 
manik'e k embarrasser ses mouvements. II dit a 
Kharrad t t Quiconque s'^carte du chemin verra le 
ffjour brillant s'obscurcir devant lui, fAt-il vail- 
wiant sur le champ de bataille comme ce Babram, 
(rqu'un vieux Turc a mis a mort.7) Tons les Mobeds 
rendirent hommage au roi, disant : trPuissent les 
trsujets ne jamais voir le mohde priv^ de toil Que 
Tie sort de Babram frappe quiconque, malgr<S ta 
trcl^mence, veut empfeher ton visage de briller I?) 

» 

LETTRE DU KHAKAN A GORDIEH, SOEUR DE BAURAM ; 

REPONSE DE GORDIEH. 

Le Khakan, lorsqu'il eut satisfait son coeur et 
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rougi tout le pays de Chine du sang vers^ pour 
venger Bahrain J se dit un jour: trUn homme mou 
(rne produit que des effets malsains. Bahrain, par sa 
tr valeur, a fait tout mon bonheur et a accompli tou» 
(T mes vceux ; pourquoi ai-je abaudonn^ de celte fa^ou 
(Tsa famiile n^gligemment et vilement? Quiconque 
ffTapprendra me bMmera, et naura plus confiance 
(rdans mes serments. Je nai pas compati avee son 
ff jeune. enfant, je nai pas pens^ a ses parents et ai- 
ffii^s, quoiquil f4t de nra famiile par ma fille et 
(rque son ame fAt pleine de teadresse et d'intelli* 
ffgence.^ 

II fit venir son ft'^re et lui paria longuement, di- 
sant : (t Va voir ceux qui appartenaient a Bahram, le 
ffh^ros: couvre*les de bdn^ictions; dis-ieur que je 
((suis bless^ au cceur, que ce deuil ne me quittera 
(rpas aussi longtemps que je vivrai; j'ai inond^ la 
cr Chine du sang vers^ pour venger Bahram ; tout le 
Tpays est rempli de mal^ctions »ur sea meurtrien 
tret de b^n^ictions sur lui, Mais j'ai beau, dans ma 
ft douleur, me livrer a la vengeance ; j aurais beau 
vfaire ^crouler le ciel sur la terre, on ne pent 
ff^cfaapper a ce que Dieu a ordonnd : tout homme 
rede sens sait cela. Que le sort de Bahram ait 4X4 tel 
(rqu'il a 6i4j cest Toeuvre du Div pervers. Mais je 
{rresterai fidele a mes promesses, et a mes anciens 
ff trait^s et a mes conventions a»ec B(Aram. y> II ajoula 
une iellre particuliire pour Gordieh, dans laquelte 
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il dit : rO femme sainte, aux pans de la rabe purs I 
ffTu as de la droiture, tu as de rhumanit^, (a nature 
^est sublime, tu es loin de tout d^faut; j'ai long- 
er temps r^fl^bi sur ton sort dans ie secret de mon 
ct esprit et de mon coeur. Je ne vois pas pour toi un 
(tmeilleur maitre que moi-m^me; vien» gouverner 
(rma maison par ton intelligence : je te tiendrai 
ffcbere comme mon &me et mon corps, je serai at- 
(rtentif a ne pas briser le Hen qui me liera a toi. 
(rDor^navanttu comma nderas dans ce pays, et mon 
(tcoeur est le gage de Faccomplissement de tous tes 
frvoeux. R^unis maintenant tout ce que tu possedes, 
trparie de cette affaire devant des bommes de sens ; 
ffvois alors ce que tu veux decider et mets d'accord 
ff ton intelligence avec ton ame sereine. Prends dans 
(t cette affaire la raison pour roi et fais*moi savoir ce 
wque tu en penses.w 

II parla ainsi et son frfere s'^lan^a rapidement >ers 
Merv, comme une tourterelle s'envole d'un cypres. 
Get homme ambitieux sc pr^senta respectueusement 
devant Tilinstre Gordieh, il se pr^enta devant les 
intimes de Bahram; il leur r^p^ta les paroles du 
Khakan, raconta combien cette mort le troublait, et 
ajouta : 

rrO bommes intelligents , 6 noUes, bommes d'e- 
(rlite et d'exp^riencel C'^tait une mort soudaine et 
(run grand ^v^nement auquel personne ne s'atten- 
ffdait. Puissiez-Yous recevoir souvent des nouvelles 
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nAe ses manes, et que le juge supreme lui soil favo- 
trrableN 

Ensuite il remil en secret a Gordieh la lettre du 
Khakan et lui rapporta ses discours sur leur parent^, 
siir les conseils et les bons avis qu'elle avait donnes a 
Bahramy sur ce qui s^tait passed anciennement et 
r^cemment; sur la puret^ et la saintet^ des femmes, 
les consolatrices et les conseilleres de Flwmme, Le 
jeune homme paiiait et la femme h la robe aux pans 
purs r^coutait; mais elle prdF^rait rester silencieuse. 
Ensuite elle lut la lettre et les paroles de ce Khakan 
impdrieux. Elle concentra tout ce qu'elle avait d'es- 
prit et de sagesse et pr^para dans son coeur une r^ 
ponse a cette lettre. Elle dit : (r J'ai lu ta lettre, j'y 
(tai appliqu^ mon intelligence. LeKbakan agit comme 
{rfont les rois, comme agissent les hommes exp^ri- 
tr mentis et ceux qui possedent des trones. Puisse- 
ft-il fitre la lumiere de mes yeux, lui qui poursuit 
crainsi ma vengeance! Puissele monde n'^tre jamais 
(rpm^ de lui, puisse-t-il faire la joie de la couronne 
(T et du pouYoir, puisse son coeur n'^tre jamais blessd 
trpar les chagrins, puisse Tespoir du monde en lui 
(rn'dtre jamais disappoints? Nous nous assoirons 
(T ensemble et lirons la lettre d'un bout h lautre, 
crtous les grands et tons les hommes intelligents 
(rpartageront mon dSsir de nous y conformer. Mais 
rraujourd'hui tous les miens sont ploughs dans les 
rr lamentations, et ce n est pas le moment de parler 
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nuit A la fill ses pieds et ses mains ^taient bris^Ss; 
on le j^ta dans la cour du palais, et k$ valets re* 
vinrent aupr^ de Bahrain, le coeur navr^ et plein 
d'angoisse. Le sang s'^oulait du corps du bless^, 
ses l^vres soupiraient^ ses joues ^talent eouleiir de 
lapis-laznli. 

Sa soeur ^tait accoame sur-ie-cbamp; elie s'arra* 
chait tous les cheveux, elie pla^ii sur son sein Ja 
t^te de rhomme biess^, se lamentant en elle-mdme 
de ce malbeur. EUe s'ecriait : (tHelas! d vailiant ca* 
(rvalier, devant iequd le ikm s'enfoyail de ia forSi! 
trQui est-ce qui a abatia ceUe coionne du nioode? 
(tOtti esl-ce qui a 6ii6 Tinstigateur de cette*niauYaise 
(rpens^e? H^las! 6 earalier au corps de Sipehbed, 
(rconqutfrant du monde, d^pourvu de crainie, vaio- 
(rqneur des lions 1 Tu n'as 6t6 le serviteor ni d'un 
(tChosroes ni de Dieu. Qui esi-ce qui a frapp^ ce 
ff corps d'^^pbant ? H^ias I eeite puissante montagne 
(f qui levait si haut sa tdte, qui est-ce qui Ta arracb^ 
(tdu fond de la mer aux belles eaux? Qui esfrce qui 
<r a renvert^ un cypres si vert, abaiss^ dans la pous- 
(Tsiire ce diadexne de la royautd, rempli de poussi^re 
ffcette mer profonde, jeie dans un has-fond eeite 
(r montagne qui marchait? Nous sonunes des ^tran- 
orgers, seuis, sans amis, sans protecleurs; nous res^ 
trtons m^pris^s dans le pays d'antriu. le t'avais ex- 
ffhorte, 6 chef du peuple, a ne pasarracher Tarbre 
(T de la loyaut^ ; car s'il ne restait de la race de Sasan 
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frqii^une seule filie, eiie poeerail ie diad^me sur sa 
ffl^te, tout le pays serait son enclave, et sa couronne 
(rbrillante s'dl^verait jasquau ciei; tontes les villes 
(rde riran lui ob^iraient; jamais les coeurs n'aban* 
trdonneront cette famille. Maiateaant ie Sipehdar, 
irqui n'a pas ^eout^ mon conseil ni mes bennes pa- 
ir roles, se repent de ce qa*il a fait, et va pcHrter de- 
ft vant Dien une ame coupable. Le malheur a frapp^ 
frnotre maison puissante, nous sommes devenus des 
frmoutons et notre ennemi est comme un ionp.« 

Lorsque le blesst^ entendit ces paroles, qu'il vit 
ce grand coeur et celte intelligenoe pleine de sagesse, 
qu'il vit cette femme qui avait d^chirtf ses jones avec 
ses ongtea, qui avait arra^he ses clieveux, dont le 
coeur et les yeux ^taient pleins de sang et le visage 
couvert de poussi^re, il ouvrit ses l^vres tristement 
et p^niblement, et dit : trO ma soeur qui es n^e 
(tsainlel Jamais conseil n'a ^1^ ceui que tu don- 
fr nais, et pourtant ma mesore est pleine. Je n'ai pas 
ffsuivi tes conseils, c'est comme si en toate chose 
<rle Div avait 4l6 mon guide. II n'y a pas eu de roi 
(rplus grand que D}emsebid , qui a rempli le monde 
tde crainte et d'esp^ance, et pourtant les discours 
trdes Divs Tout ^r^ et il s'est rendu le monde 
ft noir devant les yeux. Ensuite Ie prudent Kei' Kaous, 
tree mattre du monde k la bonne ^toile, aux traces 
vde pied fortun^es, a ^t^ perdu par les discours d^un 
vrDiv maudit, et tu as entendn les malheurs qn'il 
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trsommes tes inf^rieurs et le commandenient est a 
fftoi, et, sur cette demandc du Khakan, c'est k toi 
(cde conseilier et decouclure.7) 

Lorsquelie eut entendu ces paroles, elle ordonna 
une revue, donna de I'iirgent et le fit placer dans ie 
bureau. Les troupes arriverent, elle les passa en 
revue un a un et choisit mille et cent soixante tieros, 
dont aucun, au moment de la bataille, n^aurait d^- 
tourne la t^te devant. dix cavaliers. Elle paya ia solde 
et s'en retourna a son palais , oil elle dit 4 ses troupes , 
prates au combat : tr Quiconque a jamais mis le pied 
(T dans r^trier ne doit pas trembler, qu'il s'agisse de 
(rmonter on de descendre; il ne doit pas craindre le 
(tnombre des ennemis quand m4me les nues feraient 
rr pleuvoir des i&tes sur lui. II faut nous mettre en 
trmarche pour Tlran, il faut aller che2 le roi des 
cr braves; nous sommes des Strangers dans le Ton- 
trran, sans appui et sans protecteur, faibles et m^- 
(rprisfe au milieu des Turcs. Je veux parti r dhs qu'il 
ft {era. nuit et que le sommeil aura alourdi les tetes 
«rde nos ennemis. Ne vous laissez pas intimider pen- 
<rdantla marche, si une arm^e chinoise vient nous 
crattaquer, car je ne doute pas que ieurs chefs ne 
ff nous poursuivent, armis de lourdes massues. Soyez 
ffunis de cceur, et si cette armda arrive, recevez et 
((donnez des coups. Si cela ne vous convieiit pas, 
irqu aucun de vous ne quitte ce lieu.7> 

lis repondirent d'uue seule voix : trNous sommes 
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ffles serviteurs, nous ne d^vierons n\ de Ics avis ni 
ffde tes ordres.7) Ayant fait cetle declaration, ils se 
lev^rent et se pr^pai^rent au combat contre les Chi- 
nois. Yeian Sineh et le. puissant Ized Guschasp mon- 
t^rent a chevai avec les guerriers illustres, dont cfaa- 
cun se disait qu'il valait.mieux mourir glorieusement 
que vivre et laisser triompher sos ennemis. En mdme 
temps Gordieh se rendit aupce^ d'une caravane dans 
le desert, et demanda qu'on fit passer les chameaux 
devant elle. Elle en choisit trois mille pour qu'on les 
cbai^e&t de bagages. Lorsque la nuit fut devenue 
sombre, Gordieh monta a chevai comme un homme 
de guerre, portant haut la t^te, une massue en 
main, le chevai couvertde capara^ons magnifiques, 
elh-meme portant une cuirasse, un casque et une 
^p^ de combat. Karmee courut sur la route, rapide 
comme le vent, pendant les jours brillants et les 
nuifts noires. 

LE KHAKAN ENVOIE THUWUR6 A LA POURSUITE DE GORDIEH , 

QUI LE TUE» 

Beauooup de transfuges quitt^rent Tarm^e de Got- 
iidi et se rendirent aupr^ du Kbakan pour chercher 
sa protection. Le frire du Khakan alia chez lui, di- 
sant : (rO prince puissant et avide de combats! Une 
fr troupe vaillante se dirige vers Tlran et beaucoupde 
(rd^serteurs nous en arriveot; ce sera une bonte 
(T^ternelle pour ta cour, et Tarm^e et le peuple en 
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(f riront.7) Le maitre de la Chine entendit ces paroles, 
et la colore fit palir ses joues. II dit : « Mte-toi , em- 
crmene une armee, observe quels chemins iis ont 
trpris. Va les rejoindre, ne montre pas de la colere, 
cr commence par des paroles douces; ils ne connais- 
rrsent pas nos usages; tu r^duiras peut-Stre nos en- 
tr nemis a Timpuissance : parle-leur done doucement 
(tet accueille-les bien; rel^ve-les par ton humanity. 
(rMais si Ton t'attaque, agis en homme et n'h^sile 
(rpas : remplis de leurs corps un cimeti^re k Merv^ 
<rpour que la terre en devienne comme le plumage 
crdu faisan.?) 

Le Sipehdar partit avec six mille vaillants cava- 
liers, r^lite des Turcs. II atteignit les Iraniens le 
quatri^me jour; la femme au coeur de lion aper^ut 
cette armee, maiselle n'en fut point ^mue. EUe cou- 
rut de ses troupes vers le chef de la caravane, rapi- 
dement comme le vent, et fit placer tous les bagages 
derrifere I'armee; puis elle alia inspecter le champ de 
bataille, rev^tit Tarmure de son fr^re et monta sur 
un destrier ardent. Les deux armies formferent leurs 
lignes; tous plac^rent leur vie sur la paume de la 
main. Thuwurg, que le Khakan appelait le vieux 
loup, se pr^senta devant le front des Iraniens etdit : 
(tEst-ce que cette sainte femme ne se trouve pas avec 
tr cette grande foule?^ Parce que Gordieh ^tait re- 
v^tue d^une lourde armure et armee comme un 
homme de guerre, le vaillant Thuwurg ne i^avait 
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pas reconnue, et, frappant du talon son cheval, il 
s'aTan^a vers elJe et. dit de nouveau : trOA dois-je 
ffchercher au milieu de Tarm^e cette soeur du roi 
(T assassin^? car j'ai beaucoup a lui parler de choses 
rr^centes et des jours anciens.?) Gordieh lui dit : 
((Me voici, moi qui lance mon cbeval contre le lion 
(td^hirant.^ 

Lorsque Thuwurg entendit Gordieb parler du 
haut de ce destrier qui ressemblait k un lion terri^ 
hie, il fut surpris etdit: rLe Kbakan de la Cbine 
Tt'a cboisie, dans tout ce royaume, pour que tu sois 
(f pour lui un souvenir du lion Babram, du cavalier 
ff d'<Slite, et il promet que, si tu veux I'^couter, il te 
ff r^oompensera ?e ta bont^. Le Kbakan ni'a dit: 
ff H4te-toi et dis-lui : Si tu n'approuves pas ce que je 
fffai fait dire, regarde mes paroles comme si elles 
crn'avaient pas et^ prononc^es, car moi aussi j'ai 
ff renonc^ k cette id^e. Tu ne peux pas vouloir quit- 
ff ter ce pays ; ne le fais pas, quand mSme tu n'aurais 
fr pas envie de te marier. Arrange les affaires de cette 
rmani^re, et si un conseil du Khakan ne te suffit 
ffpas, fais un traits. Quiconque croit le Kbakan 
(c capable de faire ce que tu crains, d^passe ce qu'il 
ff estpermis de dire.?) Gordieb r^pondit : rrEcartons- 
rrnous du cbamp de bataille etdu front des armies; 
fr je r^pondrai a tout ce que tu as dit et je te don- 
wnerai des raisons excellentes. r? 

Tbuwurg quitta le front de I'arm^e et suivit cette 

VI. IQ 
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fiire et illu&tpe i'emme, et lorsque la vusee se vil 
seule avec ]ui , elle lui montra son visage sous son 
casque noiret lui dit : vTu as vu Bahram, lu as 
cradmir^ sa maui^e d'aller a chtval et de combaitre. 
trOr il etait mon frhre de p^re et de mere, et main- 
ff tenant qu'il est mort, je te meUrai a T^preuve et 
(T me battrai avec toi ; si tu me trouves digne d'nn 
crmari, dis-le : je pourrais peut-4tre f accepter pour 
(r^poux.7) Ayant dit cela, elle poussa son cheval et 
Ized Guschasp s'^lan^a apres elle. Le Sipehdar chi- 
nois I'attaqua de son cdt^ et ces deux lions de com- 
bat ne s'arr^terent plus dans leur lutte. La soeur de 
riliustre Pehlewan conrut sur lui avec sa lance » Ten 
frappa au milieu du corps et per^ s9 cotte de mailles 
et sa ceinture; il tomba da haul de son cheval et 
tout le sable devint sous lui une mare de sang. Yelan 
Sineh, a la tdte de cette troupe d'dlite, poussa' son 
cheval sur le champ de bataille et rompit toule 
Tarmee des Ghinois, jetant a has bien des hommes, 
les uns morts, les autres blesses. Les IranienB pour- 
suivirent les Ghinois pendant deux farsangs et ne 
laiss^rent que peu d*entre eux a cheval ; toute la 
plaine devint un fleuve de sang et fut couverte de 
corps, les uns sans tdte, les autres la tdte en bas. 

Apres sa victoire , Gordieh partit pour Tlran ; elle 
partit pour voir le roi des braves. Le quatrieme 
jour elie arriva a Amoui : jamais tu n'as vu une 
maitresse femme cmnme eUe ; elle s'arr^ta a Amoui' 
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et y resta nn peu de temps, obs^dee dans son coeur 
de bien des inquietudes. Elle ^crivit a son fr^ 
Guerdoui une iettre pleine de douleur et lui rendit 
compte de toutes ses affaires, disant : trLorsque ie 
(Tvaillant Bahram mourat, rempii des soucis et dies 
cr inquietudes qui peuvent assaitlir un frire, ii 
crm'adjressa beauconp de bonnes paroles pour toi et 
(cpour moi; que ses mdnes ne soient jamais exposes 
ft a nos reproches ! Ensuite il m'a ordonn^ de redire 
(tau grand roi tous les conseils qu'il m'a donnas. 
(rUne grande armee toute composee d'hommes illus- 
(T tres et vaillants nous a poursuivis ; mais je les ai tel- 
trlement malmenes dans la bataille qu'ils ne verront 
<r plus ni un coiftbat ni une f(Ste. J'ai avec moi beau- 
ircoupde nobles chefs et il ne faut pas qu'il leur 
<r arrive malheur. Je reste k Amoui', esp^rant que 
(tmon etoile fortun^e m'apporte ta r^ponse.?) 

KHOSROU TUB BBNDOUJL POUR VSK6ER Li MORT 
DE SON PERE HORMUZD. 

Le vaillant Bahram etantecarte, ie roi se sentit 
en security-; il ne voyait plu8,.parmi les grands, 
personne qui pourrait le combattre et qui oserait 
lui tenir tdte. Un jour il dit k son &dhle Destour : 
(rJusques a quand cacherai-je done mes pens^es? 
TEst*ce que le meurtrier de mon p^re passera tou«- 
(rjours devant moi et sera la comme un parent? 
tr Puisque mon amo est pleine du wuoenir du sang 
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tfdemonpirey je ferai acte de roi, et qu'est-ce qui 
(rpeut en arriver ?7} On pla^ devant lui la table ; il 
but beaucoup de vin, et ce m^md jour il fit jeter 
Bendoui dans les fers. Puis il dit k son conseiller : 
rQu'du lui coupe a Tinslant les pieds et les mains <, 
(rear, lorsquil n'aura plus de mains, il ne prendra 
,ff plus les armes pour tuer des Kei'anides.^ On lui 
coupa les pieds et les mams et il mourut sur-le-champ, 
remetlant a Dieu son sime chargee d'un meurtre. 

GUSTEHEM SE REVOLTE GONTRE KHOSROU 
ET EPOUSE G0RD1EH. 

Ensuite Khosrou envoya quelqu'un dans le Kho- 
rasan avec beaucoup de recommandations, disant : 
trN'ouvre la bouche a qui que ce soit ; va d'ici chez 
ff le commandant des fronti&res et dis k Gustehem : 
(rNe tarde pas un instant; viens ici aussitot que tu 
(T auras lu ma letlre.?) Kenvoyd ^taut arriv^ dans le 
Khorasan et k la cour de cet homme, qui vivait tout 
tranquillement, lui communiqua les ordres de 
Parviz, qui ^tait un roi jeune et avide de verser 
du sang. 

Aussitot que Gustehem eut entendu ces ordres, 
il. se mit en marche et rappela toutes ses troupes 
dispers^es. II alia ainsi jusqu a ce qu'il arrivftt dans 
le pays des honmies puissants^ qu*i] arrivat par 
Sari et Amol a Gourgan. II y apprit que le roi 
dlran ^tait devenu feroce ; qu'il avail tu^ son frere 
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une nuit, ^tant ivre. A cetle nouvelle, il d^chira la 
chair de son corps de h^ros, il descendit de son 
cheval k crini^re noire, d^chira ses v^tements de 
Pehiewan et versa de la poussi^re sur sa t^te en 
poussant des cris. II comprit que le roi, mattre du 
monde, voulait ie tuer pour venger la mort de son 
p^re. 11 s'en retourna de ce lieu en rage : on aurait 
dit qu'il ^tait le compagnon du vent; il r^unit son 
arm^e dispers^e et marcba jusqu a ia for^t de Nar- 
wen. Arriv^pr^s des montagnes d'Amol, il pla^a ses 
troupes dans cette for^t et se mit k faire de tous les 
cdt^s des courses qu'il entreprenait pour exercer des 
vengeances. Partout oA il y avait des bommes 
d^soeuvr^s, ils» devinrent tous ses serviteurs pour 
avoir du pain ; partout oil il y avait des troupes du 
roi, Gustehem, aussitdt qu'il en avait des nouvelles, 
tombait sur elles et les d^truisait enti^rement. De 
Tautre cdt^, Guerdoui, lorsqu'il fut en presence du 
roi , lui raconta ce que sa sceur et son arm^e avaient 
fait contre led chefs des fronti^res du Khakan, 
qu'elle avait d^faits dans le pays de Merv. * De son 
cdt^, Gustehem apprit que le vaillant Babram avait 
p^ri, que Gordieh avec une puissante arm^e avait 
quitt^ le farouche Khakan, quune arm^e Tavait 
poursuivie pour la combattre, et quel sort elle avait 
inflig^ k ces illustres gQerriers de la Chine. 

11 fit monter k cheval ses troupes pour aUer a la 
rencontre de Gordieh et emniena son arm^e de cette 
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I'oret rapidement comnift4ie vent. Gordieh en eut 
avis et sortit d'Amoui' avec ses chefs illustres pour 
aller aunievant de lui. Lorsque Gustehem aper^ui 
cette troupe sur la route, ii lan^a son cheval , devan^a 
son ann^e, et, plein de chagrin, accosta Gordieh; 
il lui parla longuement de la dodeur qu'il ^prouvait 
de la perte de Bahram, puis il raconia la peine que 
la mort de Bendoui* lui faisait, et des larmes de 
sang coulaient de ses cils snr la mancbe de sa robe. 
En voyant de loin Yelan Sineh et Ized Guschasp, il 
descendit de cheval en pleurant et leur dit : 

(rLe roi a fait tuer Bendoui, et ma propre vie est 
rren danger. Cest comme si Parviz n etait pas fils 
ffde la soeur de Bendouit, comme si Sendoui n avait 
trpas vers^ son sang pour lui, comme si le roi 
trn'avait pas d^dar^ qu'il &a faisait plus de cas que 
(rde sa propre tSte et que sa vie servirait de rao^on 
tr ji la poussiere d^s pieds de Bendoui. Mais, 4^ni 
crivre, il Jui a fait couper les mains et les pieds, 
cr comme il fallait sy attendre d'un homme de 
(Tcetfe esp^. Qud espoir pouvez-vous placer en 
(rlui ? Attendez-vous plutdt k ce que le saule porte 
cr fruit en juin* II IWa de vous des baches pour frap- 
(tper vos compagnons, il rendra la viande bon mar- 
ff eh^ dans la ville far cede bowAerie. Quand il verra 
(rde loin Yelan Sineh, il se mettra en colore et se 
crlivrera a de nouvelles vengeances, car tu as 4i6 le 
(Tchef de Tarm^ de Bahram et cest lui qui t'a 
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(rdonn^ du pouvoir dans le monde. Quieonque le 
(T coonait fera bien de IMviter, et ce qu'il y aurait de 
vmiettx ce serait d'appliquer it sa goi^e un couteau 
irae^rd. Si vous restez ici avec moi, nous tiendrons 
(Tconseil sur loute chose , grande ou petite. ?> 

Tons ceux qui IMcoutaient acceptirent ses avis, 
tous d^siraient sortir de la voie du malheur. Alors 
il adressa des paroles pressantes a Gordieh, en lui 
rappelant ce qa*avait fait Bahrain. Gordieh fut 
^ranl^e par ces discours, et ies pens^es de son 
coeur se pervertirent. Tons se rendirent auprfes de 
Gustebem, etsea esp^rances assombries redevinrent 
brillantes. Ainsi se passa quelque temps ; tantdt il 
<^tait joyeux, tantdt soucieux. Unjaw il dit a Yelan 
Sineh : (rGelte femme, que pense-t-elle d'uu mari? 
(rQue cherche cette personne si briliante?ff Ye)an 
Sineh r^pondit: tr Attends que je lui aie parl^, que 
(rj'aie pr^par^ son coeur par beaucoup de discours.)> 

Yelan Sineh dit a Gordieh : crO femmel je fai 
irtoujours trouv^ de bon conseil. Tu as bien fait de 
R passer la frontiire au lieu d'dpouser le Khakan, 
IT car tu prdCbres ks Perses. Que dis-tu du vaiUant 
(rGustehem, Toncle du roi, qui est un Sipehbed 
((puissant, chef d'une arm^e??* EUe r^pondit : Un 
(tmari iranien ne ditruira jamais ma funille.v Alors 
Yelan Sineh la maria k Gustdiem, qui ^tait un 
h<^ros vaillant et de race royale, et il en eut soin, 
comme d'une pomme fralche; il ne croyait, au mi- 
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iieu de sa grandeur, aucune chute po9sibk, Toutes 
ies armies qui vinrent du c6t^ du roi virent chan- 
ger leur ancieone fortune, et Gustehem, quand il 
Yoyait quune d'elies ^tait battue, donnait asile k 
ces braves. 

GORDIEH TUE GUSTEHEM A L'lNSTIGATlON DE KHOSROU 

PARYIZ ET DE GUERDOUI. 

Ainsi se passa quelque temps; le roi'eut le ccBur 
plein de chagrin k cause de Gustehem. Un jour il 
dit, dans son trouble, a Guerdoui' : a Gustehem a 
repous^ Gordieh; c'est vers lui que sont dirig^es 
frees grandes masses d'hommes, et je crois que c*est 
Telle qui Ies a conseili^s.-Un de mes espions est 
prrevenu d'Amoi et a d^voild tout ce qui ^tait se- 
(Tcret.^ II parla ainsi jusqu'^ ce qu^il fAt nuit et que 
Ies yeux du h^ros ne virent plus clair. Pendant que 
Ies serviteurs pr^paraient des bougies et du vin et 
arrangeaient la salle, le roi cong^dia Ies Strangers 
et s'assit sur le trdne avec son conseiiler. Guerdoui 
et Khosrou se mirent a parier ensemble de toute 
chose grande et petite, el le roi dit : tr J*ai envoy^ a 
(tAmol des troupes nombreuses pour livrer bataille; 
frmais elles sont toutes r^^e^ prisonni^res, ou re- 
(T venues battues et pleines de lamentations et de 
(rdouleur. Maintenant je n'ai qu'une seule ressource, 
rquoiqu'elle soit faible quand il sagit d*un tr6ne 
(tet d*une couronne. Quand Bahram Djoubineh a 
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ff quilts la bonne voie, Gordieh est ioujours restde 
ft notre amie , et cela* me donne .^ujourd'hui uq 
{cmoyen de salut; mais n'en parle pas devant la 
<r cour. II faut ^crire k Gordieb une letlre semblable 
(ran ruisseaU de vin du jardin du paradis et lui 
trdire : Depuis loogtemps tu me t^moignes de Fami- 
ai\6 et me rends des services en toute chose et eu 
rtout lieu. Jamais ma langue n'a trabi ie, secret de 
<rmon coeuF, mais le moment de parler est arriv^, 
wear Guerdoui* m'est cber comme mon propre corps. 
IT R^Qecbis sur un moyen de faire disparaitre Gus- 
fftebem, eel homme vil et maudit, de lui ecraser la 
(T t^te et de conqu^rir ainsi mon coeur et ma maison. 
rr Quand lu auras accompli cela , ton arm^e et tous 
fftes amis dans le monde trouveront de la protection 
(T aupres de moi et ne seront plus opprim^s en aucun 
<r temps ni dans aucun lieu. Je donnerai des pro- 
evinces a tous ceux que tu voudras et ils seront 
(tplac^ h la t^te de ces pays. Tu entreras dans ]es 
ffappartements dores de mes femmes, tu mettras 
(cfin a toutes mes vengeances. Je jure de tenir tout 
ffcela, j'ajoute de nouveaux serments a mes serr 
trments, et si jamais je d^tourne mon coeur de 
cc mes engagements, que tous mes allies maban-r 
(rdonnentU 

Guerdoui rdpondit : trPuisses-tu ^tre beureux, 
rpuisses-tu briller comme la Vierge dans le signe 
ff de TEpi! Tu sais que, compares a ta tete, je con- 
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trsidire comme rien ma vie, mes enfants, mes 
ffterres cultiv^es et mes aiU^s, si pr^cieux que me 
(rsoient ces biens. J'enyerrai quelqa'un avec ee mes- 
(rsage aupr^s de Gordieh, je remjflirai dejoie son 
<rame assombrie. Je demande une lettre avec le sceau 
trdii roi et ^crite de sa main, une lettre britiante 
(Tcomme la lune; j'enverrai ma femme aupr^s de 
frma soeur et j'^carterai ainsi tons ies maiveillants, 
frcar ce sont des paroles qu'une femme seule doit 
(T porter, surtout une femme de bon conseil. Pins je 
(rr^fl^chis la-dessus, plus je mis qu'il faut confier 
(T ton message a ma soeur, et aiors tout se terminera 
frvite et selon ton gr^; ii ne faut faire ni plus ni 
(T moins. n 

Khosrou fut heureux de ces paroles, tons ses 
chagrins devinrent pour son cceur ligers comme un 
souffle d'air. U demanda a Tinstant a son tr^sorier 
du papier, il demanda de Tencre de muse noir dis- 
sous dans de Teau, et il ^crivit une lettre semblable 
a un jardin plein de fleurs briilantes comme Ies 
joues d'une amie, une lettre remplie de promesses, 
d*engagements, de serments; de prieres et de con- 
soils, et lorsque la suscription fut s^che, on y mit 
du muse noir pour le sceau, et Ton posa dessus la 
bague avec le nom du roi Parviz. Guerdoui, de son 
cdt^, ecrivit une lettre contenant des conseiis et 
bien des choses. II common^ sa lettre par ce qu'a* 
vait fait rrBabram, qui a donne un mauvais renom a 
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(tsa famille et a 8<m pays; que Il||eu lui pardonne 
(( et cpi'il n*ait pas a se repentir des quereiles qu'il a 
cr fait Daltre! Celui dont Tame ne possMe pas la sa- 
(Tgesse ne r^fl^chit pas sur ce qu'il fait; mais nous, 
crqai devons moorir de m4me qu'il est mort, con- 
(ffioDS-nous-en a la justice du mattre du monde. 
ffQuand ma femme sera arriv^ chez toi, eile ^clai- 
ttrera ton jngement trouble ; ne te d^tourne d'aucune 
(rmani^re de ses paroles, car si tu les n^gligeais, 
(T noire fortune pAlirait. -n 

II pla^a dans cette lettre celle du roi et les en- 
ferma dans une enveloppe de satin; sa femme) pleine 
de ressources, les prit, ^outa ses paroles impe- 
rieuses et voyagea rapidement jusqu'it la for^t de 
Narwen. La messagere arriva aupr^s de Gordieh, 
qui en devint jm/euse comme le gai printemps, et 
toiit son visage devint brillant de charmes et .de 
beauts. Eliesparl^rentlonguementdeBahram, elles 
firent couler des larmes de leurs cils. Ensuite la 
femme de Guerdoui remit h Gordieh en secret la 
lettre de son mari, qui contenait celle du roi, et la 
lui expliqua. Quand cette lionne vit la lettre royale, 
on aurait dit qu'elle voyait la lune sur la terre. Elle 
sourit, disant : tr Cette affaire est facile pour quel- 
(tqu'un qui a cinq amis.n Elle lut la lettre du roi a 
cinq hommeS) en la cachant a Tassembl^e des 
grands ; puis elle prit la parole , conclut rapidement 
une convention avec eux et donna sa main k chacun 
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d'eux. Elle fit eatrer chez elle les cinq hommes et 
les pla^a tout pris de la chambre a couchei:. Lors- 
que la nuit fut profondc^, elle ^teignit les lumi^res 
et porta inopin^ment sa main sur la bouche de son 
mari; quelques-uns de ces hommes vinrent a Taide 
de Gordieh et coururent au chevet du chef ill ustre. 
Elle lutta longtemps avec cet homme ivre, k la fin 
elle fit cesser les oris qu il poussait. C'est aiusi que 
le Sipehbed mourut dans Tobscurit^ et livra les nuits 
et les jours brillants a cetie femme ambitieuse. 
Dans la ville s'^lev^rent des cris et des clameurs, 
dans chaque rue naissaient un incendieet un orage, 
et la femme intr^pide rev^tit une cuirasse roumie 
quand elle entendit ce tumulte; pendant celte nuit 
sombre elle ftppela les Iraniens et park longuement 
de Fhomme qu'elle avait tu^; ensuite elle leur 
montra la lettre du roi et exalta leur courage et 
leur fierte, et toils les grands acclamereut Khosrou 
et r^pandirent des pierreries sur sa lettre. 

LETTRE DE GORDIEH A KHOSROU, OUl LUI OFFRE Si MAIN. 

La femme intr^pide demanda un encrier et un 
roseau, et s'assit tranqaillement avec ses conseil- 
iers. Elle ^crivit une lettre au roi sur ses amis et ses 
ennemis, en comnien^ant par cdl^brei les louanges 
de ceux qui purifient leur coeur de leurs anciennes 
haines; ensuite elle dit : wLa chose que leroi a or- 
rrdonn^c a ete faite selon le ddsir du coeur de ses 
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rramis, et cette arm^e mena^ante a ^t^ disperse 
crpar Teffet de ia fortune du Grand roi, mattre du 
rrmonde. Je reste maintenant ici, attendant quel 
(Tordre tu me donneras, et ce que tu attacheras k la 
rrboucle d'oreiile deton esclave.?) Lalettre de cette 
femme arriva au roi et le remplit d'une joie im- 
mense. II demanda un messager aux paroles douces, 
puissant par son ^toiie, pur et d'un esprit serein, 
et Ton ^crivit une lettre belle comme si Arjeng le 
Ghinois favait peinte, dans laquelle le roi couvrait 
de louanges la noble femme, Tinvitait k la cour et 
Tappelait le diad^me de la tune. 

Le messager alia rapidement, comme la pous- 
si^re, auprfes de Gordieh, et lui r^p^ta toutes les pa- 
roles de Kbbsrou. La lettre du roi rendit cette lionne 
rayonnante comme une rose au printemps. EUe 
r^unit devant sa porte son arm^e et paya la solde, 
puis elle fit ses bagages, et pariit lorsque le jour 
brillant eut disparu. Lorsqu elle s'approcha de la 
ville royale, une escorte sortit a sa rencontre, et 
quand elle fut arriv^e a la porte du palais, on la fit 
entrer, et elle trouva le maitre de la couronne 
plein d'attentions pour elle. Elle et les chefs qui 
Faccompagnaient offrirent au roi des choses pr^- 
cieuses; elle apporta tout son tr^sor et tons ces 
presents des chrfs et livra, Tun apris Tautre, au tr^- 
sorier du roi des pieces d'or et des joyaux dignes 
d'un roi, que personne n'aurait pu coraplor, des 
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brocarts d*ar, des couronnes, des ceintures, un 
trdne d*or et un bouciier d or. 

Le roi observait ce noble cypres au visage de 
iune , a la d-marche de faisan , dont les joues ^taient 
comme le jour et les boucles des cheveux comme la 
nuit; on aurait dit que sa bouche faisait pleuvoir 
des perles. Le roi la fit^ conduire dans Tappartement 
des femmes et lui assigna un rang au-dessus de 
toutes les autres; puis il fit qu^rir son fr^re Guer- 
dam et le Destour, son homme d'affaires; il la de- 
manda en mariage selon les rites de sa religion, 
Tobtint, et en fit autant de cas que de son ame 
propre. II donna aux amis de Gordieh des robes 
d'bonneur, de I'argenk, de lor et des richesses de 
toute esp^ce. 

GORDIEH FAIT PREUVE DE SA YALEUR 
AUPRES DE KHOSROU PARYIZ. 

Deux semaines ^taient pass^es, lorsque le roi dit 
a Gordieh : trJe te conjure par le soleil et la Iune, 
<rpar le tr6ne et le diad^me, raconte-moi cette lutte 
(ravec les gens du Khakan, dans laquelle tu as re- 
trv^tu une armure.T) EUe r^pondit : tf roi, puisses- 
via 4tre heureux, puisses ta vue servir de nourriture 
traux &mes! Ordoone qu'on am^ne un cheval, quon 
{rapporte une selle, un arc et un lacet de combat, 
trune lance, un casque, une cotte de mailles et un 
ffcarquois rem{di de fishes de bois de peupiier.77 
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Le roi ordonaa ill nn serviteur de preparer une 
place dans le jardin, au parterre de roses. Les es- 
claves au coeur ireiiU^ les servantes turques et rou- 
mies, les belles du palais de Khosrou arrivirent au 
nombre de mille et deux cents ; on aurait dit qa'il 
n'y avail plus moyen de passer par le jardin. A lenr 
t^te s'avan^it Schirin, qui ressemblait au soleii; 
elle ^tait grande et blanche comme une colonne d^ar* 
gent. Gordieh se leva de son si^ge, alia a pied, la 
ceinture serree, une lance en main, jusquaupris 
du roi , demanda a un esclave une cotte de mailles 
et un casque de Roum , et dit au maltre du monde : 
(rDonne-moi ta permission et puis regarde. Puisses- 
irtu rester loin de tout mall?) Le roi ordonna a cette 
femme vaillante dialler vers son cheval noir; elle 
pla(a le bout de sa lance sur le sol et sauta en 
selle rapidement comme le vent; elle choisit un 
champ clos dans le jardin et y fit des Evolutions 
Etonnantes, s^ikm^ant k gauche et k droie, volti- 
geant et poussant des cris qui pergaient les nuages 
noirs. Elle dit au roi : (rG*est ainsi que j^Etais 
<( comme un loup furieux quand j*ai combattu Thu- 

cr WUrg. V 

Schirin dit : (tO roi, tu donnes des armes de 
IV guerre a une ennemie; car elle n'oubliera pas le 
«rsang versE de son frere, et je crains qu'elle ne le 
trd^truise. Tu fassois sur ton trone dans une robe 
<t simple et sans armure, et elle aura toujours acces 

30. 
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(raupres de toi.n Le roi r^pondit a Schirin en sou- 
riant : f(Ne t'aitends de cette femme qua des ser* 
<r vices d*aniiti^.:» Peodant ce temps Gordieh con- 
tinuait a faire des voltes sur Tarine, et Kbosrou 
s'^cria : tr Bravo In Eile r^pondit : trPMt k Diea 
(rqu'il y e&t devant moi, sur le champ de bataille^ 
trun ennemi du roil Je Tenl^verais de la selle h 
(fTinstant, devant le Grand roi, comme j'ai enleve 
(tThuwurg.7) Le roi resta confondu de sa haute 
taille, de ses bras et de ses dpaules; il lui dit : trO 
(rtoi qui es sans inquietude sur la rotation du sort! 
frnous allons voir si devant une coupe de vin tu es 
(tfaible ou ferme sur tes pieds. J'ai sur la surface du 
ffmonde quatre chefs d'arm^e qui sont les gardiens 
ffde ma vie, et chacun d'eux est k la tSte de douze 
(rmille vaillants cavaliers iraniens; de m^me, dans 
tries appartements dords de mes femmes et dans 
<rmon palais incruste de pierreries, il y a douze 
(tmille serviteurs, tous portant des colliers et des 
(rboucles d oreilles. Dorenavant tu es la surveillante, 
Tcar tu as toujours travaill^ pour les tiens et tu en 
(fas eu.soin, et je veux que personne, qu'il soil 
(t jeune ou vieux, ne me dise jamais un mot sur eux^ 
ffsi ce nesttoi.)> Gordieh fut heureuse d'entendre 
ces paroles; elle se sentit garantie centre la malveil- 
lance de ses ennemis. Elle balaya le sol avec son 
visage et cel^bra la majesty du roi. 
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COMMENT LA VILLG DE REl' FUT RUIIfiE. 

n se passa de nouveau un temps assez long pen- 
dant lequel IMtoiie du roi illustre toaroa favorable- 
ment. Or, une nuit, il buvait du vin avec les Mobeds, 
les grands etles nobles experiment's dans les affaires. 
II se trouvait sur la table des convives une coupe 
sur laquelle 'tail grav' le nom de Bahram; le roi 
ordonna qu'on jetat la coupe, et tons se mirent k 
d'charger leurs coeurs et k maudire Bahram et sa 
coupe et celui qui Tavait faite. Khosrou dit : ^rQue 
(tTon fasse fouler aux pieds des 'Idphants de guerre 
(ttout le territoire de Bei', qu'on expulse dela ville 
fftous les habitants, que Ton convertisse de fond en 
ff^omble Bei en d^ert. w 

Le noble Destour dit au roi : trO h'ritier des 
trEeianidesI pense done que Bei est une grande 
(f ville qu'il ne faut pas faire fouler aux pieds des 
rr^'phants; pense que Dieu n'approuverait pas une 
tr chose pareille, ni les hommes justes sur la terre.?) 
Le roi r'pondit au Destour : tr Alors il me faut un 
frhomme de mauvaise nature etde naissance basse, 
(rpour qu'il soit pendant quelque temps gouverneur 
(fde Bei, un homme ignorant et grossier de Ian- 
Tgage.^ Le Destour dil : ttSi le roi veut indiquer 
^par quels signes on reconnatt un pareil vaurien, 
ffje le chercherai et Tamfenerai, car je ne puis le 
(vtrouver sans instructions. )> Khosrou r'pondit : (til 
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ft me faut un bavard, n^ sous une ^toiie funeste, a 
ffcheveux roux, vil de corps, le nez de travers, ie 
ff visage jaune, midveiliant, petit, Ie coeur aigri, 
irm^chant, ignoble, sans aucune distinction, la 
(rt£te pleine de haine, la langue pleine de men- 
trsoDges, les yeux injectes de sang, las dents 
fflongues, marchant courb^ comme un loup.9> 

Tons les Mobeds furent ^tonn(^s de ce que le roi 
pouvait parler d'un bomme pareil. Gbacun cherchait 
par tout, dans toutes les villes, parmi les grands et 
les petits. Or ii arriva qu'un jour quelqu'un se pr^ 
senia devant le roi, disant : <( J'ai rencontr^ sur ma 
ff route un homme de cette esptee^ si le roi le per- 
trmet, je Taminerai pour que le Moheb Tenvoie a 
fcRei'.^ Le roi ordonna qu'on amen&t rhomme, 
qu on lui amen^t de la rue un faucon de cette es- 
pece. On conduisit done devant lui un bonune tel 
qu'il Tavait d^crit et qui fit rire les troupes et les 
gens du pays. Khosrou lui demanda : fcO bomme 
wm^hant et insens^I quelles sont les mauvaises 
tractions dont tu te souviens?T) Voici la r^ponse quil 
donna : (vJe ne cesse jamais de faire du mal, et il 
<rn'y a aucune intelligence en moi. Quand je dis une 
ffcbose, j'en fais une autre; si quelqu'un m'inter- 
(rroge, je lui fais saigner le «orps et T&me. Mon 
(T capital, ce sont mes mensonges, voila tout, et je 
ffsuis incapable de toute droiture. Si je fais una 
(rpromesse ii.quelqu'un, je ne la tiens jamais; tout 
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ftimtiment noble, je ie d^racioe et le jettc dans la 
irpoussi^re.T) Khosrou dit : frPuisse ta vile ^toile te 
ftmaintenir toujours tel que tu es.D 

On ^crivit dans les bureaux son dipldme de gou- 
verneur de Rei\ et cet homme fortune devint puis- 
sant par sa vilenie. Le roi rdunit des troupes et lui 
en remit le commaudement, et il partit de la cour 
avec sa reputation d'indignit^. Arriv^ k Rei, cet 
homme impur ^carta de son coeur et de ses yeox 
toute honte devant Dieu. II ordonna qu'on arrach^t 
toutes les gouttieres des toits, et cela le ravit; en* 
suite il fit tuer tons les chats, ce qui d^solait les 
coeurs des maltres des maisons; il alia partout avec 
un guide et pr^c^d^ d'un heraut qui proclamait : 
irSi je Yois quelque part dans une maison une gout- 
ftti^re ou un chat, je mettrai le feu dans cette pro- 
ffpridte et ferai ^roulerles pierressur la t^te des 
IT habitants. 7) II furetait partout, et quand il trouvait 
un seul dirhem, il en pers^cutait le possesseur. On 
abandonnait Iqs maisons de peur de cet homme, on 
d&esp^rait de ce pays , anOrtfois prosp^re. Lorsque 
la pluie arrivait, il n'y avait plus ni goutti^re ni 
gardien dans la ville, et c'est ainsi que ce m^chant 
et vil miserable, qui ^tait arriv^ de la cour de 
Khosrou k Rei, ddvastait enti^rement cette riche 
cit^; le soleil dardait sur la tete dps hommes, toute 
la ville etait remplie de plaies et de plaintes, aux- 
quelles personne dans le monde ne faisait attention. 
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Cela continua jusqu'au momeDt ou le mois Fer- 
werdin para la surface de la terre de feuiHes de 
roses, que les larmes des nuages tomb^rent en ros^e 
et couvrirent de lulipes les montagnes et les plaines, 
que les prairies devinrent strides comme la p6dy du 
leopard et que la terre revfitit les couleurs du bro- 
cart de Roum. Les grands all^rent dans ies jardins 
pour se livrer aux jeux, les brebis et les biches se 
r^pandirent sur les prairies. Lorsque Khosrou vit les 
portes des jardins ouvertes, qu il vit toutes les fon- 
taines des jardins couvertes de ramiers, il fit sooner 
les clairons et apporter des tasses avec des herbes 
odorantes; on s'assit, on but du vin sur I'herbe 
verte, on se livra a de gais discours. 

Cependant Gordieh amena un petit chat, habtUi 
defagon qu'on ne pouvait ledistinguer d'un enfant, 
assis sur un cheval a bride d'or orn^e de pierreries 
de toute esp^ce; des boucles d'oreilles pendai^nt des 
oreilles du chat et ses griffes etaient peintes couleur 
de tuiipe, ses yeux dtaient comme de la poix, son 
minois comme le printemps, ses yeux ivres comme 
s'il avait bu du vin ; une bousse d^or flottait sur le 
dos du cheval , et c'estainsi que Gordieh lan$a le chat 
^ travers le jardin comme un enfant. Le roi de Tlran 
se mit a rire k gorge d^ploy^e, et ce rire gagna tous 
les grands. Puis Khosrou dit a Gordieh : n femme 
(rau bon caract^rel dis ce que tu ddsires de moi.« 
La femme rus^e le salua humblement et dit : roi 
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(rqui portes haut la iStel donne-moi Re'i, sois rai- 
ffsonnable et d^livre de leurs. chagrins ces coeurs 
(T aiSig^s ; rappelle de Rei cet Stre vii et donne-lui 
crson vrai nom de m^cr^ant et de maifaiteur. II a 
(Tchass^ des maisons les chats et afait arracher toutes 
tries goutti^res. 7) 

Khosrou sourit a ces paroles de la femme et ri- 
poudit : (tO fripoDoe, qui d^truis les armies I Je te 
ffdonne cette ville et son district, envoies-y un 
(rhomme honnSte.^ Elle rappela dejiei' cet Ure mal- 
veillant, ce vil m^cr^ant qui ressemblait a Ahriman, 
et la fortune de Gordieh ne cessa de croitre sous 
Vombre de cet arbre royal qui portait la couronne. 

KHOSROU DISTRIBUE LES GOUVERNEMENTS ET ENVOIE 
DES ARMIES ADX FRONTIERES DE L'IRAN. 

Lorsque la main du roi se fut ^tendue sur tout 
V empire y et que le monde entier lui fut soumis, tous 
ceux qui portaient des couronnes devinrent ses 
sujets et tous ses sujets furent enrichis. II choisit 
dans riran quarante-huit mille homines, des cava- 
liers experiment's, vaillants et propres au combat; 
il ouvrit les portes de ses triors antiques que Pirouz 
et le fortun' Kobad avaient form's* li divisa le 
monde en quatre parties et nomma les gouverneurs 
de toutes les villes. II envoya a la fronti^rc du Roum 
douze mille de ses cavaliers illustres, prudents et 
pr^ls a frapper de Tepee , pour garder ces riches et 
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heureuses provinces, pour emp^cher qu'aucune 
arm^c de Roumis n'envahtt Tlran et ne d^vastdt ces 
pays, et pour que chacun se contentAt de ses fron- 
tihres et apprft a reconnattre la richesse et la valeur 
de ce qu*il poss^ait. II envoya dans le Zaboulistan 
douze mille de ces glorieux cavaliers,' tous avides de 
combats surle champ de bataiile; il les envoya, du 
jardin des roses Ctesipkan^ dans ce pays h terre noire. 
II leur dit : trCeux qui s'^artent de la bonne voie et 
ffqui ne gardent pas leur langue, ramenez-les dou- 
T cement au vratchemin, et s'its transgressent de 
(rnouveau, jetez-les dans les fers et la prison. 
(cEnvoyez de tous c6t^s des espions pour que rien ne 
(treste cach^, faites des rondes jour et nuit, ne dor- 
{rmez jamais dans vos tentes sans gardiens.7» En- 
suite il appela douze mille autres cavaliers vaillants, 
puissants et pleins d*ardeur guerri^re, leur donna 
beaucoup de conseils et les envoya du c6t^ des 
Alains. II leur confia cette porte du couchant de 
r empire, pour que ses ennemis ne pussent la passer, 
et il dit a ces hommes qui portaient haut la t£te : 
frSoyez vigilants, tenez-vous sous la protection de 
Dieu, le maitre du monde.?) Puis il choisit encore 
douze mille cavaliers, des bommes de guerre tels 
quil les faut, les envclfa dans le Khorasan et leur 
donna bien des conseils et des avis, disant : trll 
fffaut que, depuis la frontifere des Heitaliens jusqu a 
nceWe de la QJiine, perjjonne ne passe dans notre 
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(rpays, si ce n'est des hommes dont r&me m'est 
(rd^YOu^e, et quand j'en ai eu avis et ai doond ma 
cr permission. Je posside dans chaque pays un trdsor 
trrempli, et cette ressource ne doit ^tre hors de la 
rport^e de personne. Demand^z ce qui convient et 
(Tvous serez satisfaits, soyez pradents et yous serez 
(T exempts de chagrin.?) 

II ouvrit la porte du tr^or et fit apporter une 
quantity de dirhems qui avaient i\& frapp^s par Hor- 
muzd, et les distribua aux pauvres en versant des 
larmes, et quand ]es pauvres furent pourvus de 
v^tements, il leur donna de nouveau de V argent. 
Ensuite il fit couper la t^te k tons ceux qui avaient 
^ les amis de Bendoui ou qui avaient approch^ 
Gustehem et Zengoui\ qui avaient aid^ au meurtre 
de son pire. Ainsi, ayant ^puis^ ses vengeances et 
ses maledictions, il commen^a sagement a suivre 
une voie nouvelle. II fixa et divisa en quatre parties 
le9 heures de la nuit et du jour que produit la rota- 
tion du monde; de ces quatre parties il en assigna 
une a son Mobed qui iui rapportait ce qui se faisait 
de bon» et Iui faisait connaitre tout ce qui se passait 
en public et en secret dans Tarm^e et dans le monde» 
Quand il voyait que quelque chose allait mal dans 
le monde, soit dans Tarmde, soit parmi ses sujets, 
il se mettait k Tinstant k faire justice, examinait ce 
qui s'etait passe et y rem^diait. 

Une autre partie de la joumk ^tait uniquement 
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You^e a la joie, k entendre les musiciens, assis tran- 
quillement avec les grands, ne s*occupant pas de 
choses p^nibles et n'y pensant pas, comme cela con- 
vient aux princes. Une troisi^me parlie ^tait donnde 
aux pri^res et aux Jouanges du Cr^ateur; la qua- 
tri^me ^tait consacr^e k Tobservation du ciel sublime 
et aux questions sur la nature, les mouvements et 
le nombre des astres, les astronomes se tenant de- 
vant le roi et lui servant de guides vers le savoir; 
mais une moiti^ de cette partie se passait a boire 
du vin, dans les longues nuits, avec des belles de 
Tharaz. 

Ensuite il divisait chaque mois en quatre parts 
pour pouvoir jouir de la vie. Une part ^tait livr^ 
aux jeux du Mei'dan, aux raqueltes et au tir de 
flfeches, et un grand de la cour s y tenait pour noter 
les coups. Une partie de ce temps ^tait consacrde 
aux plaines et aux montagnes, et a la chasse, par 
laquelle il rajeunissait sa vie, et chaque fois qu'il 
en revenait, soit pendant la clart^ du jour, soit pen- 
dant les longues nuits, tous les hommes qui avaient 
du pouvoir ^levaient dans la viile des pavilions de 
(&ie. Une seconde part du temps ^tait donn^e aux 
jeux dMchecs et de trictrac et aux rdcits sur les 
temps de guerre. Dans la troisi^me part, il faisait 
asseoir devant lui a tour de r6Ie quiconque ^tait 
savant ou lettr^ et savait rdciter quelque chose, et 
ils lui chantaient d'anciennes paroles. Dans la qua- 



KHOSROU PARVIZ. 225 

Irieme part, on appelait aupres du roi les envoyds 
qui elaient arrives; il ^crivait des r^ponses aux 
lellres qu ils avaient apportees et les remettait a ces 
hommes qui portaient haul la t^le et qui revenaient 
de sa cour avec des robes d'hotineur et satisfails. Ce 
m^me jour il ^crivait les dipl6mes pour tous les 
pays et les remettait aux grands. Lorsque lanouvelle 
ann^e commengait au mois de Ferwerdin, quand le 
soleil reveiilait la foi dans les dmes, il ^tabiissait 
chaque fois en secret un tr^sor, qu'aucun de ses 
sujets ne connaissait. 

SGHIROUIEH, FILS DE KHOSROD, NAIT 
sous DE MACVAIS AUSPICES. 

Lorsque cinq ann^es de son rfegne furent pass^es, 
il n'y eut pas son egal dans le monde en tier; la 
sixi^me ann^e, la fiUe du Kai'sar, qui ressembiait a 
la lune, mil au monde un fils, Timage du roi. A 
cette ^poque, on ne frappait pas I'oreille d'un en- 
fant destini a etre iies6 tendrement, comme celui-ci; 
mais son pfere lui donnait un nom en secret et un 
autre en public; il lui disait dans Toreiile le nom 
secret et proclamait hautement le nom public. Le 
nom qu*ii iui disait a Toreille ^tait Kobad, et publi- 
quement il Tappelait Schiroui', a la naissance heu- 
reuse. 

Lorsque Tenfant vint au monde, les trois parts 
de la nuit ^tantpassees, les astrologues furent ap- 
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pel^s aupris de lui. Le roi ieur demanda ce qu'a- 
vaient vu tous ceux qui avaient observ<i les astres, 
quel ^tait le r^sultat de leurs calculs, et quelle 
^toile les tables astronomiques assignaient au prince. 
Le chef des astrologues r^pondit : rOu ne peut 
(Tse soustraire a la rotation du ciel; le mondesera 
(T trouble par cet enfant, le peuple ne le bdnira 
re pas et il s'^cartera de la voie de Dieu. Que pour- 
errions-nous dire de plu$?7) Le coeur du roi fut 
aiQig^ des calculs et des paroles d^favorables des 
astrologues; il dit a cet honune savant : ^Surveillez 
frmieux vos paroles et ayez soin que votre langue ne 
t laisse rien ^chapper de ceia devant les grands du 
ffpays d'Iran.ij L'astrologue se tut sur ce mauvais 
horoscope et fenferma sous le sceau du roi. 

Le roi fut plein de chagrin de cette aifaire, et 
ferma la cour pendant toute cette semaine, s'abstint 
de la chasse et du vin, et ne vit personne pendant 
tout ce temps. Tous les grands vinrent chez le Mo- 
bed et lui firent des discours de toute esp^ce , de- 
mandant ce qui etait arriv^ au roi illustre pour 
qu'il refus&t acc^s h ses sujets. Le Mobed, ayant 
^cout^ tout cela, alia chez le roi et lui fit part des 
messages de Tarmee. Le roi rdpondit : crJe suis in- 
ft quiet du sort; les paroles de ces astroQomes me 
fffont me r^volter contre le ciel qui tourne.?? II or- 
donna a son tr^sorier de lui apporter Tepveloppe 
de salin qui contenait une feuille dcrite. Le trdsorier 
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I'apporta, le Mobed ia regarda, son coeur se serra et 
il resta muet. A la fin ii dit : (rDieu est tout, ii est 
frau-dessus du savoir de qui que ce soil. Si ce ciel 
(rqui suit sa loi en tournant montre un visage d^- 
(T favorable a ceux qui i'interrogent, Dim, dans sa 
(tmisdricorde, peut changer ce malheur. Comment 
(run savant peut-il prendre sur lui de parler ainsi? 
(rNe fais pas attention k leurs paroles. Puisses-tu ne 
rr jamais avoir que des raisons de joie! Puisse le 
ff Cr^ateur du monde 6tre ton soutien et ton protec- 
rrteur; puissent les astres Stre tes amis 1 2^ Le roi 
sourit en dcoutant ces paroles du Mobed, iet s'oc- 
cupa k traiter une autre affaire; il fit appeler son 
scribe favori et s'entretint avec lui tres-longuement. 

KHOSROU EGBIT AU KAISAR , QUI LUI REPOND EN DEMANDANT 

LA GROiX DU MESSIE. 

Le roi fit ^crire au Kaisar une lettre dans la* 
quelle il disait : (rMets sur ta t^te un diad^me digne 
(tde la royaut^, car Mariam a mis au monde un 
(t enfant semblable a la lune, un enfant tel que tu 
frnen a jamais vu, et qui est tout a fait digne d'ac- 
ffqu«$rir du savoir, d'obtenir les graces de la fortune, 
(ret de gagner par son m^rite le tr6ne et les moyens 
r d'etre g^n^reux. Puisses-tu vivre heureuxcomme je 
ftsuis heureux, car le bonheur et la fierte sont tes 
5 droits. 7> 
' Lorsque la lettre parvint au Kaisar, il Texamina 

31 . 
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et vii le chiffre de Parviz. II (it sonner des troinpettes 
au-dessus de ia porte du palais, et tout son pays se 
remplit de bruit. On ^leva des pavilious de fetes sur 
les routes et hors des routes en Thonneur de Schi- 
roui, le fils du roi victorieux. Les sons de ia niu- 
sique se firent entendre dans ie pays de Roum, 
d'une fronti^re a, I'autre; on portait a la cour en pro- 
cession beaucoup de crucifix; I'arome des roses et 
lodeur des parfums remplissaient Tair. Pendant 
sept jours on fSta avec de la musique et du vin la 
naissance de Scbiroui, le Keianide, et le huitieme, 
le roi fit venir ^ la porte du palais une caravane 
avec des cbameliers et fit charger cent chameaux de 
pieces d'argenl, cinquante autres de pieces d'or; 
deux cents autres portaient des brocarts de Roum, 
tellement brillants d'or, qu on aurait dit que fe- 
toffe ne contenait pas de chatne de soie; puis quarante 
tables d'or avec des piedsde coraii, des tables digiles 
d'un roi; enfin, des figures d'animaux sauvages en 
or et en argent, avec des yeux en pierres fines. II 
envoya a Mariam une quantite de joyaux, un paon 
en or, puis des vStements soyeux, des pelleteries 
du Roum, et un vase de beryl incruste de perles. 
Ensuite il envoya ie tribut de son pays, montant a 
quatre milie fois miiie pieces d*or, sous la garde de 
quarante Roumis, tons gens a Tesprit ^veill^ et com- 
mandes par Khanegbi, un homme vailiant, qui 
navait pas son ^gai en savoir; et cest ainsi que 
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partirent, sous le chef des chameilers, dix troupes 
de chameaux charges d'or. 

Lorsque le roi victorieux apprit qu un envoy^ du 
Kai'sar paraissait sur la route , ii fit monter h cheval 
Farrukh, qui avait le rang de gouverneur de fron- 
tiere, dtait d^vou^a Khosrou et commandait en son 
nom dans le Nimrouz, un noble et vaillant homme, 
un ornement de I'armee. H emmenait avec lui des 
cavaliers du roi converts de leurs casques d'or. Lors- 
que Khaneghi vit de loin cette troupe, il alia vers 
elle, comme il convient a un Stranger, et c'est ainsi 
que les Roumis arriverent aupres du roi et de sa cour 
iilustre. Quand ils virent le noble visage du roi 
et son trdne si magnifiquement par^, ils se pros- 
ternferent tons le visage contre terre et rendirent 
hommage au roi. Khaneghi frotta longtemps sa joue 
sur le sol, puis il dit : trO maitre de la justice, 6 
(T saint roi! Puisse Dieu, qui donne la victoire, te 
rrbenir, puisses-tu rester toujours roi et toujours 
ffheureuxl» Les grands le relevferent et lui assigns- 
rent une place pres du roi; alors Khaneghi lui dit: 
ffQui est-ce qui pourrait t'^galer en savoirl Tu es 
rrplus brillant que le soleil sur la voAte du ciel, 
rplus ing^nieux que Tesprit le plus Eloquent. Puisse 
wle monde n'^tre jamais priv^ d'un roi comme toi; 
ff puisse le sort te combler de biens; puisse-t-il n'y 
ff avoir pas de jour oA ta volontd ne soit faite, toi 
rrdont le nom est ^crit sur le soleil; puisse le monde 
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(tne jamais Stre sans Ion diad^me, puisse ton om- 
trpire ne jamais 6tre sans ton arm^e. Je porte a I'ii- 
cr lustre roi de la terre les salutations du Kaisar et 
(rnos hommages; puisse tout homme qui n'est pas 
(theureux sous cette ombre du roi, Stre priv^ de ia 
fclumiire. Nous venons avec des presents et avec le 
K tribut du Roum; nous sommes arrives dans ton pays 
rglorieux, amenant avec nous des philosophes pour 
frquaucun de vous ne soit disappoints en nous. 
(rPlait-il au roi d'accepter le (ribut et les presents 
trdu Kaisar, accompagnSs de nos hommages??) 

Le roi sourit a cet homme plein de mdrite, qu il 
fit placer sur un si^e , puis il envoya toutes ces ri- 
chesses dans son trdsor, disant : fcU n'aurait pas 
frfailu yous imposer lant de peine. ?> Ensuite il dit a 
Kharrad, fils de Berzin : (tLis cette lettre devant 
trTassemblee.?' Le scribe, qui Stait un homme Elo- 
quent et observateur, regarda ia suscription de la 
lettre et dit : <? Cette lettre estadressSe au Grand roi, 
^k Parviz, qui porte haut la t^te, au serviteur de 
rrDieu, au maitre prudent d'un pays heureux, a qui 
(cDieu a donnS pour sa part i'intelligence et le 
trtrdne, au maitre du monde, fits du roi Hormuzd, 
(Tornement de la couronne, ornement du trdne, de 
(T la part du Kaisar, ie pere de la m^r^ du prince qui 
ff porte le nom de lion, puissent sa renommSe et son 
^pouYoir £tre durables, puisse-t-il £tre glorieux, 
<rpuisse4'il porter fruit et £tre victorieux, puissent 
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rIous ses jours ressembler au Naurouz! Que sa 
(T puissance selende sur flran et TAniran, qu'il 
frn'ait jamais ua rival dans rempire,*qu'il soit tou- 
tr jours heureux de coeur et serein d'esprit, que son 
r intelligence soit toujours mdre et son pouvoir 
trjeunel Ce noble prince de la race de Kaioumors, 
free descendant de Houscheng, fils de Thalmouras, 
(ret ainsi de p^re en fils, de generation en.g^n^ra- 
Rtion (puisse cette famille ne jamais s'^teindre!), 
crque Dieu, le saint, que les grands du royaume et 
tries chefs de la foi le bdnissent! 

triln'y a pas de cavalier vaUlant comme toi, ni 
trde ipvintemfs joyeux comme toi, ni dans un palais 
ft une peinture chinoise belle comme toi ; tu es tout 
crbumanitd et toute droiture, puisse ta vie ne jamais 
frddp^rir. Dieu t'a fait naitre de la race la plus pure 
(rqui existe dans Tlran et TAniran, dans THindous- 
irtan, chez les Turcs et jusqu'en Roum et dans le 
(rpays des magiciens, et jamais mire sainte n'a mis 
<rau monde un fils comme toi. Quand Feridoun a 
rrdonne Tlran a Iredj, il a enlev^ au Roum et a la 
((Chine la gloire de la primaut^, il a bdni Iredj dis 
(rle premier jour, il a purifid son ccBur de la perver- 
(Tsite et des t^nebres; on dirait que Dieu vous a ac- 
rrcord^ toute richesse, la bonne ^loile, la puissance, 
trie courage et Tart de la magie, et qu'il a enlevd 
<raux autres le renom de la bravoure. Patrons de 
(r.tout m^rite, nobles etprodigues de leurs tr^sors, 
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ff les hommes de celte race n'ont jamais et^ dans la 
R peine; ils ont impose a ieurs ennemis des tribu(s 
(ret des redevances, et ceux qui leur voulaient du 
(tmai ont porld Ieurs fardeaux'comme des boeufs. 

ffDans ie temps de Kesra Nouschirwan, puissent 
ffses m^ines rester toujours jeunesi car jamais il n'y 
rra eu ni il n'y aura dans le monde un prince de la 
(trace des Grands rois comme lui, qui a pass^ les 
((eaux profondes du Djihoun et ddpasse le grand mur 
'((construit par un Kei'anide prudent; dans son temps 
(T on a ddivr^ des Turcs toute la forSt de Narwen et 
(T rendu le repos a tout le peuple; on a delivr^ ce 
((grand pays de ses ennemis; que la benediction des 
((grands et des petits soit sur Kesra I Les Arabes, les 
((Hindous %t les Iraniens composaient ses armees; 
<rdepuis la mer de la Chine jusqu'au pays des Kha- 
((sars, depuis rArm^nie jusqu'aux portes de TOcci- 
((dent, chez les Hei'taliens et les Turcs, a Samar- 
((kand et a Djadj, tous les grands, malgrd leur 
((autorite, Ieurs honneurs et Ieurs couronnes, de- 
((vinrent vos sujets et reconnurent leur servitude, 
((car vos rois ^taient de la race.de Feridoun et les 
((autres n'avaient aucun droit. 

(( L'alliance que j'ai contract^e avec vous et par 
((laquelle j'ai sagement augments ma puissance, 
((me rejouit comme lean rejouit un homme alter^ 
((ou une plante brAlee par le soleil. Puisse le pru- 
(fdent maitre du monde 6tre heureux, et puisse-t-il 
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(rme doaner bientot une rdponse, car j'ai une de-. 
<>rmande a faire au roi, la demande d'une chose qui 
frn'a pas de valeur pour lui. Yous avez dans votre 
tftrdsor la croix du Messie; si vous regardez, vous 
<r reconnailrez que je dis la vdrit^; il y a bieii des 
(ranoees que vous Tavez. Piairait-il au roi de nous 
frla renvoyer? En nous accordant cette demande, le 
frroi du monde fera une grace k nous tous, grands 
tret petlts, et le monde entier le louera, et souhai- 
<ttera que ie temps et la terre ne soient jamais privds 
(rde lui. Je la recevrai de Khosrou comme un bien- 
crfait, et je prierai pour lui pendant le jour et dans 
ffles troisgrandes veilles de chaque nuit. Quil ac- 
rrcepte tous mes presents et les tributs et les rede- 
trvances que j'envoie a sa cour, et j'accepterai cette 
^ croix comme une grace; puisse son oeil ne jamais 
(rapercevoir le visage desmdchantsi Alors nos fdtes 
tret nos rites seront complets, notre foi brillera dans 
ffle monde; on jeAnera pieusement le premier jour 
trde la semaine, on adorcra Dieu partout; les a(8ig(5s 
wfrotterontleur visage contre cette croix ^ on brulera 
cfbeaucoup d'encens devant elle, et ce sera un mo- 
(rment heureux pour mon coeur, car vous effacerez 
((les haines qui ont pris naissance du temps de Fe- 
(rrldoun et sont entrees au fond des ames au temps 
«fde Selm et de Tour. Le pays sera deiivr^ des in- 
ffcursions et des vengeances de toute espece qui 
(T eclataienl , car les femmes et les enfants des Rou- 
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tr mis etaient enieves et nos coeurs blesses de toules 
(ties manieres. Le monde a 4i6 pacific par notre a1- 
ffliance, et ces folies ont et^ calm^es; que ia grace 
(rdu Cr^ateur soit sur toi, que tu sois combie des 
or benedictions du monde!?) 

Lorsque h lecture de cette lettre fut t^rminee, le 
maitre du monde, qui avait ecout^ toutes ces pa- 
roles, s'en rejouit dans son Ame, et il sentit la for- 
tune des rois refleurir en lui. II combla de louanges 
Khaneghi et lui dit : ((Ne te regarde pas comme 
retranger ici.i) On prdpara un appartement pour 
cet homme noble, on arranged pour lui dqux belles 
salles; on opporta a cet homme prudent et vaillant 
tout ce qu il fallait. II alia voir cette demeure choisie, 
puis il se rendit aupr^s du roi et ne quitta plus ce 
prince adorateur de Dieu, ni quand il mangeait ou 
buvait, ni pendant la chasse, ni pendant le repos, 
et c est ainsi que lee Roumis pass^rent un mois au- 
pres du roi, joyeusement et amicalement. 

KHOSROU PARYIZ REPOND A LA LETTRE DU KAISAR. 

Au bout du mois Khosrou ecrivit sa r^ponse; il 
ecrivit des paroles fortundes et pleines de sens : 
(fQue les hommages des grands soient rendus k 
(rcelui qui garde un coeur pur, qui accepte de 
fcDieu, le tout saint, le bien et le mal, vit dans sa 
rcrainte, et b^nitle maitre du soleil, qui maintient 
ffle ciel iel que nous le voyons. D'abord je tc dirai 
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(rque j'ai campris les louanges que tu m'adresses et 

ccramiti^ que tu me temoignes dans ta iettre, et je 

(tme suis r^joui de celte maniire de parler, digne 

(rd*un sage couronn^. J'ai re^u tes magnifiques pr^- 

(T seats; je n'aurais pas vauiu que tu fisses taut de 

trd^penses. Tu petix Us f aire, parce que Dieu, le 

(rmaitre du monde, le tout saint, a ^lev^ ton pays 

(rau-desstts de TArcture, et que ton royaume est 

(rainsi devenu supdrieur k Tlnde et au pays des 

rrSeklab, a la Chine et au pays des Khasars. Quelle 

trbravoure, quel savoir, quelle vertu, quelle foi! 

(cDieu Yous a v^ritablement b^nis. Quand javais 

ffbesoin de toi, tu es venu vers ton ami et tu m'as 

fcdelivr^ de mes soucis par toutes les ressources de 

ffta sagesse. Tai 6\i heureux de mon alliance avec 

ff toi par ta fille, pleine de m^rite et de vertu, car il 

frn'y a rien de plus grand que ta fille, ton pays et 

fccette pure alliance avec toi. Tous les princes sM- 

(ttaient d^lourn^s de moi, ils m'avaient abandonn^ 

travec d^dain; toi seul m'a tenu lieu de pire et de 

((plus que de pere. Continue a me traiter ainsi, 

fcmaintenant que to2, mon pere, tu me vois roi libre* 

f et plein d'amiti^ pour toi. 

(( Ensuite j'ai compris tout ce que tu as dit sur 
rrmon fiU Schiroui, cet enfant au corps pur, qui 
«csera mon soutien et ma force, et je t'en remercie 
vet je t'appelle pour cela homme a la foi pure. 
« Mon scribe m'a lu de m^me toutes les belles et 



236 LE LIVRE DES ROIS. 

a louchanies paroles que tu as dites sur ta saiate re- 
frligion, sur le jedne du premier jour de la semaine 
((et sur tes devotions. Je n ai pas honte de mon an- 
rrtique foi; il n'y a riea de mieux dans le monde 
frque ia foi de Kouscheug, qui consiste tout enti^re 
(rdans la justice et la boot^, la decence et la cha- 
ff ri Id, et dans lobservatioD des astres. Je suis tr^s- 
ffconvaincu de Texistence de Dieu, je m'applique 
(( sinc^rement a la justice. Nous ne reconnaissons h 
(fDieu ni compagnons, ni allies, ni compagnes; it 
(rn'est jamais cache et ne disparaitra jamais; nos 
(rpens^es ne peuvent pas embrasser son ^tre, et c'est 
crtui-mSme qui est ton guide vers la reconnaissance 
fr de son existence. 

fT Quant a la croix du Messie, dont tu paries se- 
er Ion les traditions anciennes, riJUchis que toute 
(c croyance bien etablie doit ^tre telle que la raisoa 
try conduise. Mais qui pent dire a un homme qui 
(t s'afflige de ce qu on a attach^ a la croix son pro- 
(cph^te, qui pent Im dire que ce fut le fits de Dieu et 
(rqu il a souri sur cette croix dlevde? Car si c'dtait le 
(tills, il s'en retournerait chez son pere; ne te cha- 
tfgrine done pas pour ce bois pourri, et si le Kai'sar 
rpronouce des paroles folles, tout vieillard en rira. 
frLa croix de Jesus ne valait pas ia peine que les 
frois la missent dans ieur trdsor, et, si j'envoyais de 
riran au Roum un morceau de bois, tout le pays 
rriiail de moi, ct les Mobeds croiraient que je suis 



KHOSROU PARVIZ. 237 

(cdevenu chr^tien, que je suis devenu pr^tre a cause 
'rde Mariam. 

(rDemande-moi toute autre chose, quelle quelle 
crsoit, le chemin vous est ouvert aupr^s de moi. 
(tradmire tes presents pour lesquels tu I'es donnd 
fftant de peine; j*ai donn^ a Schiroui' ces richesses, 
fcrc^unies avec tant de labeur, et j*eD ai fait pour lui 
ff le commencement d'un beau tr^or. Mais je suis 
(rplein de soucis sur le Roum et Tlran, et je passe 
tries nuits sombres a me livrer a mes pens^es. Je 
(Tcrains que, quand Schiroui sera devenu grand, il 
trne renouvelie dans le Roum et dans Tlran ces 
fT grands maux qui ont ii6 provoquds d'abord par 
trie f(^roce Selm, et continues par Iskender, ce vieux 
floup, avide de vengeance; je crains quon ne r^- 
ff veille dans le monde toutes ces haines nouvelles et 
cranciennes. 

<rEnfin, quant a ce que tu as entepdu de ta fille, 
ctsache qu'elle a rajeuni ton diad^me; elle pratique 
ffla religioa du Messie, et n^coute guere ce que je 
(rlui dis la-dessus; elle est heureuse du repos dans 
fflequel elle vit, et triomphanle de ce nouveau re- 
ff jeton de I'arbre royal. Puisse le maitre du monde 
Tf^tre toujours ton protecteur, puisse ton etoile ne 
ff jamais te quitter I^^ 

On pla^a sur la lettre le sceau du roi et on la 
confia a Kharrad, (lis de Berzin* Ensuite on ouvrit 
le tresor que le roi avail accumuld pendant de 
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ioDgues annees. II prit d*abord cent soixante bourses 
pour les moDoaies que les Perses appelient Pei'dA- 
wesi, et les remplit toutes completement de pierres 
fines; on ferma soigneusement chaque bourse par 
un sceau; elles ^taient inscrites chacune pour la 
valeur de cent mille dirhems dans ]es livres du 
roi. Ensuite il prit deux mille cent pifeces de brocart 
de Chine, dont quelques-unes tissues d'or el brod^es 
de pierreries ; cinq cents perles de bel orient , dont 
chacune etait comme une goutte d*eau, et cent 
soixante rubis serablables a des grenades et admires 
des connaisseurs ; enfin il envoya de Tlran au Kai'sar 
iilustre trois cents charges de chameau d'etoflfes de 
)a Chine, de Tlnde et d'autres pays, comme TEgyple 
et Schouster, toutes choisies dans ce que produisent 
de mieux ces pays, et telles que le monde n'offre 
rien de pareil. 

II revetit Khaneghi d'une robe d'honneur plus 
belle que celle qu'on offre a des perents ou a des 
etrangers, et lui donna des chevaux, un trdne, des 
robes, des brides et des dtoffes renomm^es, et en 
composa des charges de chameau , dont une consis- 
tait en pieces d'or. Puis il donna aux philosophes 
de I'argent, de Tor et des presents de toute espece. Us 
quitt^rent ce pays pleins decontentement, revinrent 
de riran aupr^s du Kai'sar a Roum, et tous les 
grands chanterent les louanges de ce roi du monde, 
pJein de merite. 
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Je vais maintenant rajeuuir line histoire ancienne 
el parler des aventures de Schirin et de Khosrou. 

AVENTURES DE KHOSROU PARVIZ ET DE SGHIRIN. 
COMMENCEMENT DE L'HISTOIRE. 

Le livre aucien qui raconte les paroles et les ac- 
tions des hommes de bien a vieilli et j'en fais un 
livre nouveau, de maniere a rappeler la memoire de 
ces hommes qui portaient haut la tete; il sera com- 
post de six fois dix milie distiques, en belles paroles 
propres a consoler dans les chagrins. Personne ne ' 
trouve un livre en langue persane qui contienne 
trente fois cent distiques, et si Ton en rayait les 
mauvais vers , il en resterait probablement moins de 
cinq cents. Et pourtant un si grand et si g^n^reux 
roi, qui brille parmi tous les rois de la terre, ne fait 
pas attention a mes recits : c'est la faute de la ca- 
loninie et de ma mauvaise fortune. Des calomnialeurs 
ont porte envie a mon oeuvre et m'ont enlev^ la 
faveur du roi; mais quand le roi , chef de Tarm^e, 
lira mes doux recits, quand il r^fldchira avec son 
intelligence lucide , je recevrai de son tr^sor ma re- 
compense. Puisse le mal que lui veulent ses ennemis 
ne pas I'atteindre! Dordnavant mon oeuvre me rap- 
pellera au roi, et j'espere que la semence de mes 
peines portera fruit. 'Puissent son diad^me et son 
tr6ne etre ete'rnels et sa fortune ^tre plus brillante . 
que le soleil ! 

22 . 
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Yoici ce que dit un vieux et savant Dihkan : 
ffC'est le savoir qui vient en aide a Thomme; il faut 
tf accepter le chagrin et lajoie,il faut goAter de 
r toute amertume et de loute mauvaise saveur. La 
ffjeunesse si riche et si bien nie qu'elle soit, nac- 
frquiert pas de m^rite sans efforts; cest en s'es- 
rtsayant qu'6n fait paraitre le m^rite et qu'on Irouve 
crla clef de toules les affaires.? 

Lorsque Parviz ^tait un jeune homme sans peur, 
que son pere vivait encore, et que le fils menait la 
vie de Pehlewan, il avait pour amie Schirin, qui lui 
etait ch^re comme son oeil brillant; il n'y avail 
qu elle dans le monde qui pAi lui plaire parmi 
toutes les belles et les filles des grands. Mais quand 
il fut devenu roi du monde, il se s^para d'elle pen- 
dant un temps, errant dans le monde sans repos, 
et tout absorb^ par la guerre qu'il soutenait contre 
Bahram, et Schirin, au beau visage, pleura jour et 
nuit lorsque Khosrou renon^a a ses amours pen- 
dant si longtemps. 

KHOSROU VA A LA GHASSE, REVOIT SCHIRIN 
ET L'ENVOIE DANS L'APPARTEHBNT I>E SES FEMMES. 

Or, un jour le roi Parviz eut envie d'aller a la 
cbasse , et fit des preparatifs comme les Grands rois 
qui avaient v^cu avant lui eu faisaienl. On amena 
pour le roi glorieux trois cents chevaux de main aux 
brides d'or, milie deux cent et soixante serviteurs 
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partirent a pied, armds de javelots; mille et qua- 
rante homines, portant du brocart au-dessus de 
leurs cottes de mailles, ^taient arm^s de batons et 
dMp^es; derriere eux marchaient sept cents faucon- 
niers avec des dperviers , des laniers et des faucons 
royaux; les fauconniers ^taient suivis par trois cents 
cavaliers menant des gu^pards; ensuite venaient 
soixante et dix lions et leopards enchalnes et forte- 
ment attaches avec du brocart de Chine, lions et 
leopards dresses pour la chasse et musel(^s avec des 
chaines d'of; enGn sept cents chiens a collier d'or, 
qui prenaient dans la plaine les gazelles a la course. 
Puis venaient deux mille musiciens , ayant tous pr^- 
par^ des airs de chasse, tous months sur des dro- 
madaires et portant sur la t^te des diad^mes d'or. 
II y avait cinq cents chameaux charges de sieges, 
de lentes grandes et petites, d'etoffes pour Tenceinte 
du campement royal et de tout ce qu il fallait pour 
les b^tes : tous ces chameaux n'dlaient destines 
qu a cet usage. Ensuite venaient deux cents esclaves 
pour allumer les cassolettes et pour y brAler de 
Talons et de Tambre gris, deux cents jeunes servi- 
teurs, portant en avant du roi des roses, des nar- 
cisses et du safran pour que ces parfums se rdpan- 
dissent partout et arrivassent jusqua lui. Ces 
hommes a parfums dtaient precedes de cent porteurs 
d'eau ayant des outres avec lesquelles ils arrosaient 
toute la route, de fa^on qu'on aurait dit qu1ls ver- 
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saient de Teaii de rose sur de I'ambre : c'etait pour 
que le vent ne pAt soulever soudain la poussifere 
ni en couvrlr le roi de glorieuse naissance. Trois 
cents jeunes princes accompagnaient le roi, a che- 
val, v^tus en jaune, en rouge et en violet. Le roi 
des rois lui-m^me ^tait precdd^ du drapeau de 
Kaweh et porta it une couronne, des boucles d'o- 
reilles, une robe royale de drap d'or, des bracelets, 
uii collier et une ceinture d'or, dont tous les bou- 
tons dtaient incrustfe de pierres fines. 

Lorsque Schirin apprit que le cortege arrivait, le 
maitre du monde en Ifite, elle mit une tunique 
jaune , parfumee de muse, donna a ses joues la 
couleur de la grenade, s'habilla d'une robe rouge 
de brocart de Roum, dont Tor etait pur et les figures 
en pierreries, et pla^a sur sa t^te un diad^me royal 
dont les ornements ^taient tous en pierreries dignes 
d'une femme de Pehlewan. EUe monta de sa belle 
salle sur la terrasse; mais, malgre sa jeunesse, son 
humeiir n'^tait pas gaie. Elle atteudit, les larmes 
coulanl de ses cils sur ses joues, que le roi fAt 
arriy^; lorsqu'elle vit le visage de Parviz, elle se 
leva, se montra a lui entiferement debout, se mit a 
lui parler de sa voix douce et k lui rappeler les 
temps passes, en arrosant les roses de ses joues des . 
larmes de ses yeux de narcisses, car ces narcisses 
etaient malades, mais les roses fleurissaient. Dans 
ce melange de larmes et de beauts, elle lui adressa 
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rapidement la parole en pehlewi, disant : fr roi, d 
trlion, 6 loi au corps de Sipehbed, 6 forlund Kei'a- 
(rnide,d hdros vainqueur des lions! oA est tout cet 
(t amour, oCi sont ces larmes de sang dont la vue de 
rf Schirin te gu^rissait? Ou sont ces nuits converties 
(( en jour, oil nos coeurs et nos yeux pleuraient et 
rrnos levres souriaient, ou sont ces serments et ces 
(t protestations, ces promesses et cette foi jurfe?w 

Elle parla ainsi en versant de ses yeux des larmes 
de sang sur son visage en deuil, et Khosrou se mit 
a pleurer sur elle et son visage devint jaune comme 
le soleil. II envoya un cheval de main a bride d'or et 
quarante ennuques roumis de bon renom, disant : 
ttVous I'amfenerez dans fappartement dor^ de mes 
ffferames, vous la conduirez dans la chatnbre in- 
ffcruslde de pierreries. t? De la il alia dans la plaine 
oi!i il devait chasser, et y passa son temps avec du 
vin et de la musique, et avec ses compagnons de 
festin. Ayant joui de la montagne et de la plaine, 
il s'en retourna a la ville joyeusement; on ^leva des 
pavilions sur la route et dans la ville pour fSter son 
relour de la chasse, et le son des clairons et le bruit 
des chants ^taient tels , que le fil et la trame de Tair 
se brisaient. Lorsque cet homme a la stature royale 
et aux membres puissants entra de la ville dans le 
palais dlevd, Schirin vint* de son appartement vers 
lui et balsa ses pieds, la terre et sa poitrine. Le roi 
de la terre dit au Grand Mobed : »fN'aie pas mau- 
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»t vaise opinion de moi, marie-moi a celle femme au 
ff beau visage et donne au nionde cet heureux mes- 
crsage.Tj 11 Tepousa selon les rites antiques » comme 
le prescrivaieni a cette epoque la coutume et la loi. 

LES GRANDS DONNENT UN GONSEIL AU ROI. 

Lorsque la nouvelle se r^pandit parmi les grands 
et dans le peuple que Schirin ^tait dans le palais 
de Khosrou et que cette ancienne affaire s'dtait re- 
nou^e, toute la ville en fut a{flig^e> tous ^taient 
pleins de soup^ons, de chagrins et de maledictions. 
Pendant trois jours personne ne se prdsenta chez 
Khosrou; le quatrieme, lorsque Tastre qui illumine 
le monde commen^a a briller^ le roi envoya pour 
appeler les grands, et les fit asseoir k la place qui 
appartient aux hommes de haut rang. II leur dit : 
((Voila quelques jours que je ne vous ai pas vus et 
ffj'en ai Hi attriste, j'ai iti peine?, parce que je 
?fcrains de vous avoir fait de la peine, et je suis de- 
er venu inquiet de vos intentions.?) 

II parla ainsi, mais personne ne repondit; its 
fermerent tous la bouche et voila tout, et ceux qui 
avaient du ressentiment et ^taient en colore contre 
lui regarderent le Grand Mobed, tous et chacun. 
Le Mobed, voyant cela, se leva et dit a Khosrou : 
ffO homme noble et plein^de droiturel tu es devenu 
frroi dans les jours de ta jeunesse, tu as ^prouve de 
ff la part du sort bien du bonheur et du malheur. 
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rrtu as entendu parler du bien et du mal que les 
(T grands et les puissants ont fait dans le monde;^ 
(cmais maintenant la race des rois est souillee et sa 
tfgrandeurvarabandonner; sacheque, quand il y a 
tf un pere pur, mais une mere sans vertu , il ne pent 
frpas en venir un fiis pur. Personne ne cherche de 
ffla droiture dans un pervers; car le pervers ^carte 
cfsa marche de ce qui est droit. Nos coeurs sont 
ffafflig^s par Toeuvre du Div atroce qui est devenu 
ffle compagnon du Grand toi. N'y a-t-ii done pas 
ffune autre femme dans llran qui aurait pu plaire 
trau roi? Si Schirin n^tait pas dans Tapparteinent 
(rde ses femmes, ie roi serait le bienvenu partoul. 
(T Jamais te3 anc^tres, ces hommes sages et droits, 
fT n'ont eu a raconter une aventure pareille. w 

Le Mobed s'^tendit ionguement sur tout cela, 
mais ie roi des rois ne donna aucune reponse, alors 
le Mobed dit : tcDemain, au grand matin, nous re- 
ffviendrons tons a cette cour, esperant recevoir une 
ff reponse, car nous avons beaucoup parle aujour- 
ffd'hui.7) Le iendemain, ils se ieverent a Taube du 
jour et s'appr^tferent a faire leur cour au roi. L'un 
dit : wLe Mobed ne sait pas parier.w Un autre dit : 
tcH a parle conform^ment a la raison.^ Un troi- 
sieme dit : tr Aujourd'hui le roi doit rdpondre. 11 faut 
ffbien qu'il dise des chores qui portent bonheur.i? 
Tons les Mobeds se mirent en route et entrerent 
solennellement chez le roi; les grands ayant choisi 
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ieurs places pour s'asseoir, un bomoic entra, une 
grande tasse en main. li passa devant tons ces 
grands avec cette tasse brunie et briilante comma le 
soleii, qui etait remplie de sang chaud. Arrive pres 
du roi, il posa doucement ia tasse, et tout le monde 
en detourna les yeux, toute la cour fut pleine 
de rumeur. Khosrou .jeta les yeux sur les person- 
nages presents et toute Tassembl^e fut troubl^e de 
peur du roi. Ensuite il dit aux Iraniens : frQu est- 
er ce que ce sang, et pourquoi Ta-t-on place de- 
tfvant moi?7) Le Mobed lui dit : rrC'est un sang 
ffimpur, et quiconque ie voit en ^prouve du d^- 
crgodt.'j Apres ces paroles du Mobed, on enleva la 
tasse, la faisant passer de main en main; on jeta le 
sang que contenait cette belle tasse d'or et on la 
lava avec de Teau et de la terre. Quand ce vase, 
qui avail ete si d^goAtant, fut purifi^ et rendu bril- 
lant, celui qui i'avait iav^ le remplit de vin et y 
mela du muse et de Teau de rose, et le vase dtait 
sans tache et resplendit comme le soleii. 

Khosrou dit au Mobed : ?? G'est pourtant la meme 
ff tasse, ou a-t-elle change de nature T^? Le Mobed 
r^pondit : cfPuisses-tu vivre ^ternellementl Ce qui 
test bon s'est degag^ de cette horreurl Par un 
cf mot, tu as chang^ Tenfer en paradis, et ce qui est 
crbeau est sorti de la vilenie.^ Khosrou dit alors : 
^fSchirin etait pour la ville ce qu'etait cette tasse 
rrd^goulante et pleine de poison; maintenant elle 
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ffest devenue, dans rappartement de mes femmes, 
ffune coupe de vin; c'est ainsi que mon parfum I'a 
rrrendue parfum^e. C'est par moi que Schirin a 
»t acquis d'abord un mauvais renom, mais elle n'a 
(T jamais demand^ les faveurs des riches, i? Tous les 
grands rendirent hommage au roi, disant : frQue Ja 
ffterre ne soit jamais priv^e de ta couronne et de 
ffton trone! Celui que tu rends bon r^pandra en 
tf profusion ce qui est bon, et grand dans le monde 
crest celui que tu grandis; car tu es roi, et Mobed 
fret noble, tu es Tombre de Dieu sur la terre.T) 

SCHIRIN TUE MARIAM ET KHOSROU MET SCHIBOUi' 

BN PRISON. 

Plus tard la puissance du roi augmenta encore, 
et ce qui avait et^ la lune devint le soleil. II passait 
toutes ses journees aupr^s de la fille du Kai'sar et 
c'est elle qui i^gnait dans la chambre a coucher. 

Celte faveur de Mariam affligeait Schirin et ses joues 
etaient toujours pales de jalousie; a la fin elle lui 
donna du poison et celte belle fille du Kai'sar mou- 
rut; mais person ne ne connut le crime, car Schirin 
garda ce secret pour elle seule , et Khosrou lui donna , 
un an apris la mort de Mariam , la chambre a cou- 
cher dor^e. 

Lorsque Schiroui eut deux fois huit ans, il ^tait 
plus grand qu'un homme de trente; son pire fit 
venir des maftres pour que le prince devint un 
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homme de m^rite, et, parordre du roi, un Mobed 
le surveillait attentivement jour et nuit. Or, un jour 
le Mobed, en quittant le roi, se rendit chez le 
prince fortune, et, en arrivant auprfesde Schiroui', il 
le trouva, cornme toujours, ne cherchant qu'a jouer. 
II vit que Je jeune homme avail devant lui un livre 
qui contenait Caliia et Dimna, mais ce farouche 
jeune homme tenait dans la main gauche la griffe 
couple et s^chee d'un loup , et dans la main droite 
la come d'un buffle, et les frappait Tune contre 
I'autre. Le Mobed ful af&ig^ de ce qu'il le voyait 
faire, de ce jeu el de celte occupation frivole; la 
griife de loup, la corne de buffle el les mani^res de 
ce farouche jeune homme lui paraissaienl de mau- 
vais augure. II devint tres-soucieux du sort que le 
monde devait attendre de cet enfant au mauvais 
caractere et a la fortune d^sastreuse; car il avail vu 
rhoroscope tir^ a sa naissance et avail questionnd 
la-dessus le Destour et le tr^sorier. 

II alia chez le Grand Mobed et lui dit : (tCe prince 
tf ne pense qu'a jouer. n Le Grand Mobed se rendit en 
toute hate aupres du roi, qui se mil a r^fl^chir sur 
celte affaire; ses joues palirent a cause de son fils, 
il devint plein de soucis du sort qui mena^ait le 
monde, les paroles de Tastrologue remplirent son 
ame d'inquietude et firent trembler son coeur, il dit : 
ffNous verrons de quelle fa^on le Cr^ateur du ciel 
ff regardera tout ceci. -n 
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Lorsque la vingt-troisifeme annde du regne de 
Khosrou fut passee, les membres de Schiroui' 
s'^taient d^veloppds, et le Grand roi en devint in- 
quiet, car Fenfant dtait vaiilant et devenait ingou- 
vernaWe. L'Ame souriante du roi se remplit de sou- 
cis; il enferma dans son palais Schiroui et son fr^re 
de lait, qui ^tait tomb^ dans la disgrace du roi k 
cause de Schiroui; il enferma encore tons ceux qui 
^taient lids avec son fils et ^ui ^'adressaient au 
prince pour prendre ses conseils. En les comptant, 
on trouva qu'ils dtaient plus de trois mille, les uns 
de grande les autres de petite naissance. L'intendant 
du roi fit ouvrir des communications entre lous les 
batiments qui les renfermaient, pourvoir ces palais de 
tapis et de v^tements, de vivres et de moyens de 
faire des presents; il y fit venir des serviteurs et des 
esclaves et y envoysi du vin et des musiciens. Tout 
le palais dtait abondamment pourvu d*argent, et ils 
y passerent leur temps dans la joie et les festins , 
sous la garde de quarante hommes. 

KHOSROU CONSTRUIT LE TRONE APPELE THAK-DIS. 

Gonte maintenant, d'apres des hommes sinceres 
et veridiques, les histoires compliquees qui se rap- 
portent au trdne appele Thak-dis, que Parviz a ile\6 
dans rhippodrome. EUes commencent du temps de 
Zohak, qui dtait un homme impie et impur. Quand 
Feridoun, le hdros, fut arrivd, et quand il eut enlevd 

a3 
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aux Arabes la gloire de la bravoure, il y eut un 
homme au monl Demavend que le roi distingua 
parmi la foule; son nom ^tait Djehn, fils de Berzin : 
cMtait un homme qui avait. prosp^r^ dans tous les 
pays. II fit pour le roi illuslre un trdne qu'il incrusta 
de pierres fines tout autour. Le roi Feridoun fat 
Ir^s-content de lui; lorsque ce trdne magnifique ful 
termini, il donna a Djehn trente mille dirhems, 
un tr6ne d'or et des boucles d'oreilles, et fit ^crire 
pour lui un dipldme de gouverneur de Sari et 
d'Amol, et ces pays dont il Tinvestit ^taient comme 
un paradis. 

Lorsque le roi Feridoun, le mattre du monde, 
remit riran a Iredj, le plus jeune de sesjils liiustres, 
il ajouta au don du royaume le don de trois choses, 
dont Tune ^tait ce trdne, Tautre la massue k tete de 
boeuf qui est reside celebre dans le monde, la troi- 
si^me le joyau auquel le roi distributeur de la jus- 
tice avait donn^ le nom de Heft djeschm^ (les sept 
sources). Iredj mourut et laissa ces trois choses, 
dont Minoutchehr jouit a son tour. 

Chacun de ceux qui porterenl la couronne de la 
royaut^ ajouta quelque chose h ce trdne , et quand 
il ^chut a I'heureux Kei Khosrou, on en augmenta 
beaucoup la hauteur. Le trdne arriva ainsi k Lehrasp, 
et, apr^s lui, A Guschtasp, qui dit en le voyant : (rll 
wne faut pas cacher celte oeuvre des Grands rm.y) 
Ce noble homme dit aDjamasp : frQue peux-tu ajou- 
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fclera ce chef-d'oeuvre? it Examiae-le dans toutes ses 
tr parties pour voir comment tu voudrais le Jompl^- 
cfler, de fagon qu'il me fasse Konneur apres ma 
ffmort.i5 Djamasp examina le trone, il decouvrit la 
clef de la porte du savoir et figura sur le trone le 
ciel sublime, pour quon pilt calculer la nature, 
Tarriv^e et la durde des ^vdnements; il y figura, 
par ordre du roi, toutes les constellations, depuis 
Saturne jusqu a la Lune. 

C'est ainsi que ce trone arriva jusqu a Iskender, 
et chaque roi qui ie possdda y ajouta quelques or- 
nements d'or ou d'argent, d'ivoire ou d'ebene; mais 
Iskender le brisa, et, d^ns son ignorance, acheva 
d'un seul coup son oeuvre de destruction. Les grands 
garderent en secret beaucoup de fragments du trone 
et se les transmirent des uns aux autres. Cela dura 
ainsi jusqu au commencement du regne d'Ardeschir, 
et alors le nom m^me de ce trone ^tait oublie. 
Gependant ce roi en retrouva des debris quelque 
part, et il s'appliqua avec passion a en d^couvrir 
d'autres; mats il mourut et laissa la ce tr6ne. Ceux 
qui jouirent apres lui du pouvoir agirent de meme, 
et la chose en resl-a la jusqu a ce que ce tr6ne noble 
et digne de la royauti ichAt au roi l^arviz. 11 appela 
les grands de tons les pays etleurparla longuement 
de ce trdne. II en re^ut d'eux beaucoup de frag- 
ments et se mit joyeusement a Toeuvre pour les ras- 
sembler. II fit apporter le trone du roi Ardeschir, 

a3. 
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il amcna tous les hommes ingdnieux de Tlran, et ils 
reconstruisirent, pendant le rhgne du roi a la for- 
tune victorieuse, ce trdne nnagnifique. II arriva des 
charpentiers du Roum et de la Chine, du Mekran, 
de Baghdad et du pays dlran ; ils ^taient onze cents 
el vingt mattres qui ne pensaient qu'a refaire ce 
tr6ne, et chacun avait trente ouvriers, des gens de 
Roum, de Baghdad et de Perse. 

Le roi leur ordonna de ne jamais s'arrSter pour 
pouvoir achever Toeuvre en deux ans, et lorsqu'ils 
eurent reconstruit ce trdne ^eve, la face de la for- 
tune du puissant roi devint brillante. Mesur^ en em* 
pans, il avait cent empans de roi en hauteur et 
encore soixante et dix en sus; la largeur en dtait de 
cent vingt empans, car il ^tait moins large que 
haut, chaque empans de roi valant cinq empans 
ordinaires, la hauteur du trdne ^tait telle quil se 
Jieurtait contre le ciel. Chaque matin des trente 
jours du mois on y posait un tapis difS^rent. Sur la 
face du trdne ^taient cent quarante miile ornements 
d'or, incrust^s de turquoises, tous les clous el les 
crampons ^taient d'argent pur, chacun pesant 
8oixante-six miskals. 

Ce trdne ^tait pose de telle fa^on que son dos se 
trduvait tourn^ vers le desert et sa face vers les jar- 
dins dans la saison ou le soleil pla^ait sa lampe dans 
le sigue du holier; quand le soleil devenait ardent 
dans le regne du Lion , le dos du Irdne se trouvait 
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encore tourne vers lui; au mois de juin et a la sai- 
son des fruits et des fetes, le tr6ne ^tait en -face des 
fruits et des jardins, de sorte que le parfuni de tous 
les fruits y arrlvait. En hiver, quand venait le temps 
du vent et de l^neige, personne ne souffrait sur ce 
trdne, car tout le haut ^tait entoure d'un rideau de 
fourrures de castor et de zibeiine dignes d'un roi. 
Les valets de garde-robe faisaient chauffer au feu 
notille boules d'argent et d'ov, dont chacune pesait 
cinq cents miskals etqui devenaient dans le feu cou- 
leur de corail. 11 y en avait toujours la moiti^ sur le 
feu et Tautre devant les h^ros qui levaient haut la 
t^te. 

On voyait, figures sur le trone, les douze signesdu 
Zadiaque et les se^t pUmetes^ et lalune brillantedans 
les constellations quelle traversait, et les astronomes 
y voyaient les ^toiies fixes et les ^toiles errantes; ils 
y voyaient quelle partie de la nuit ^tait pass^e et 
combien le ciel avait marche au-dessus de la terre. 
Une partie de ces constellations ^tait en or, mais 
combien en ^taient incrusl^es de pierreries? Per- 
sonne, si savant qu'il filt, ne pouvait les compter. 
La moindfe pierre qui y ^tail employee valait au 
moins soixante et dix pieces d'or, beaucoup depas- 
saient sept cents : fais une moyenne entre les plus et 
les moins cheres. Ensuite il y avait bien des pierre- 
ries rouges dont pefsonne ne savait la valeur, car 
il y en avait sans fin, et elles rendaient lumineuse 
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la nuit au visage sombre et ressembiaient a V^nos 
brillant au ciel. 

H y avait trois sieges sur les degres du tr6ne 
royal; ils etaient enrichis de pierreries de haut en 
bas ; de Tun a Tautre , il y avail quatre degrfe tout 
en or et incrast^s de pierres fines; le siege inferieur 
^tail appeid Misch-sar (tete de bf^lier), ^tant tout 
convert d'ornements en forme de t^le de bdlier. On 
donnait ie nom de Ladjwerd (lapis-lazuli ou bleu 
de ciel) au trdne sup^rieur, parce tjue le vent et la 
poussiere ne Tatteignaient jamais ; le troisiime ^tait 
tout en turquoises et il charmait les coeurs de tous 
ceux qui le voyaient. On faisait asseoir sur le Mis<;h- 
sar des Dihkans et des gens de rang inferieur; le 
tr6ne qui representait la voAte bleue ^tait deatin^ aux 
cavaliers intrepides au jour du combat, et le si^ge 
orn^ de turquoises ^tait la place du Destour qui 
etait charge des travaux du gouvernement du roi , 
et, pour s'asseoir sur ce trdne, il faliait etre intelli- 
gent et devoud au prince, et quand on (Jtait arriv^ 
au poste de Destour, conseiller du roi, comment 
n'aurait-on pas eu sa place tout pres^ de Parviz ? 

On y avait tendu une etofFe de drap d*or, longue 
de cinquante-sept empans ; dans tout le tissu de 
la frange etaient introduites des pierreries retenues 
et encadr^es par des fils d'or. On y voyait Fimage 
du ciel : Mars, Saturne, Jupiter et le Soleil, V^- 
nus, Mercure, et la Lune, qui tourne, y prddisaient 
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la bonne et la mauvaise fortune des rois. Ensuite on 
y avail figur^ les sept Kischwers de la terre, et les 
grands de la Perse et du Roum ; puis les portraits 
de quarante-huit Grands rois, dont on voyait les 
t^tes, les couronnes et les tr6nes; leurs couronnes 
^talent tissees d'or. Jamais il n-'y a eu dans le monde 
une ^tofFe pareille ; elle avait M tissue en Chine 
par un homme sans ^gal , qui avait employ^ sept 
ans a ce travail. Au nouvel ^n , le jour de Hormuzd 
du mois Ferwerdin , il se pr^senta devant le roi d'l- 
ran , apportant cette tapisserie digne d'un Keianide; 
les grands lui firent place et il ^tala cette ^toffe au 
jour du nouvel an , et la joie mit hors de lui le roi 
tout-puissant. On se r^unit devant ce tissu, on ap- 
pela des musiciens et Ton demanda du vin; Ser- 
guisch chanta les louanges de Tartiste et adressa 
bien des felicitations au roi des rois; les grands r^- 
pandirent des pierreries sur Khosrou en c^l^brant la 
grandeur de sa puissance. 

HISTOIRE DE BARBED LE MUSICIEN. 

Le roi ne cessait de grandir en pouvoir; il ddpassa 
la vingt-huitieme arnnie de son rfegne; tout le monde 
faisait fortune a sa cour, et la renomm^e un arriva 
a Barbed. Chacun. lui disait : (r Le roi du monde 
rrpr^ftre les musiciens aux grands, et si Ton te 
ff place en face de Serguisch , tu seras elev^ au-des- 
ffsus de lui.w Lorsque Barbed enlendit ces discours, 
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son ambition devint ardente, quoiqu'il ne fAt nulie- 
ment dans le besoin. II quitta son pays, se rendit a 
la cour ei se mit a observer les musiciens du rot. 
Serguisch i'entendit chanter, et son ame fut trou- 
biee par le jeu de Barbed; il alia aupres du chef des 
chambellans , lui fit une offraude d'or et d'argent, et 
lui dit : (til y a a la porte du palais un chanteur 
(rqui a I'iavantage sur moi en &ge et en talent ; il ne 
trfaut pas quil Irouve acchs prfes de Khosrou, car 
(tje suis us^ et il serait, lui, une nouveaut^.?) Le 
gardien de la port^ du roi ^couta ce discours et re- 
fusa Tentrde au musicien a Tesprit simple, et Bar- 
bed avait beau venir a lui, il s'y prenait mal et n'en 
retirait aucun fruit; le chambellan lui refusait la 
porte et personne nintervenait en sa faveur. 

Barbed desesp^ra de spn entree a la cour, et alia 
avec son luth vers un jardin du roi, oil il y avait 
un gardien du nom de Mardoui', et la vue de Mar- 
doui r^jouissait Barbed. GMtait le jardin oil le roi 
se rendait au nouvel an et il restait deux semaines 
dans ce lieu de fStes. Barbed alia en toute hate chez 
Mardoui et devint ce jour-la son ami de coeur. II dit 
au gardien du jardin : ccOn dirait que tu es Taime et 
frque je suis le corps. Maintenant j'ai a te demander 
ffun service que tu peux me rendre bien facilement. 
rrQuand le roi du monde viendra dans ce jardin, 
t(laisse-moi 'entrer pour que je puisse le voir se- 
trcretement; puisque cest ici le lieu de plaisance 
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ffdu roi, je pourrai, lout en reslant cach^, contem- 
rrpler pour une fois son visage. ?> Mardoui' repondit : 
(T Je ferai cela, et par amour pour toi je ferai taire 
Toies scrupules.D 

Lorsque le roi eut d^cid^ qu'il irait au jardin , le 
cceurdu jardinier devint comme une iampe brillanie; 
il aila chez Barbed et lui dit que le roi altait se 
rendre dans ce lieu de fStes. Barbed revStit des ha- 
bits tout verts , prit son iuth et pr^para des chants de 
gloire et de combat. li alia jusqu'a Tendroit oji le 
roi devait se tenir, car tous les printemps le roi 
choisit une nouvelle place. II y avait la un cypres 
vert avec un feuiliage abondant et un branchage 
4pais comme la melie sur le champ de bataille de 
Peschen. Barbed monta sur ce cypres et, le Iuth 
appuyc^ sur sa poitrine, il s'y tint cach^ jusqua- ce 
que le roi fdt arrive de son palais a ce lieu de plai- 
sance et que le jardinier edt pr^par^ la place pour 
Khosrou. Un echanson a visage de P^ri s'approcha 
du roi, une coupe en main; le maitre du monde 
prit le vin des mains du jeune homme, et le vin 
rouge rendait invisible le cristal de la coupe. Mais 
lorsque le soleil se mit a palir et qu il languit jus- 
qua ce que la nuit couleur de lapis-lazuli arrivat, 
le musicien, cach^ dans le cypres, commen^a a 
jouer el a chanter Fair de Pehlewan qu'il avait pre- 
pare. II chanla dans son arbre une belle ballade, 
donl le roi a la fortune eveillee fut ^lonne; il>;hanta 
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d'une voix douce sur Tair que Ton appelle aujour- 
d'hui encore Dad-aferid. Toute Tassembl^e restait 
en admiration et Ton se faisait mutueliement des 
questions; Serguisch devint comme fou de cette 
louche du iuih; il savait bien a qui elle apparte- 
nail; mais ii se tut; U savait que nui autre que Bar- 
bed ne pouvait frapper ainsi ies cordes ni chanter 
cet air de Pehlewan. 

Le roi ordonna aux grands de fouiller tons Ies 
coins de ce lieu de plaisance ; ils cherchferent long- 
temps, puis ils revinrent et se rassirent aupres du 
roi. Le ruse Serguisoh prit la parole et dit : «fll 
crn'est pas etonnant que, par la fortune du roi, 
(fles roses et ie cypres deviennent ses musiciens; 
K puissent sa t^te et son diademe ^tre eternels I v 
L'echanson apporta une nouvelle coupe de vin, et 
lorsque le roi la prit des mains de ce jeune homme 
au beau visage, le musicien preluda a un autre 
chant et commen^a subitement une nouvelle melo- 
dic, quon appelle Peikarigurd (le combat du brave). 
Ce nom a ^te donn^ a ce chant a cause des paroles 
de Fair, Le musicien chanta et le roi dcouta en bu- 
vant une coupe de vin aux sons de cetle voix, puis 
il ordonna qu'on lui amenat le chanteur et qu'on 
visitat toutes Ies parties du jardin. On chercha long- 
temps et partout, on porta des flambeaux sous tons 
Ies arbres, mais on ne vit que des trembles, des 
cyprfc^et des faisans courant sous Ies rosiers. 
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Le roi demanda une autre coupe et releva la l^te 
dans Tattente de cette voix, et les sons de Tinstru- 
ment et les accords d'unp autre m($lodie se firent en- 
tendre ; cMtait Fair que Ton appelle aujourd'hui Sebz 
der sebz (vert sur vert), et dont on se sert pour les 
incantations et la magie. Lorsque Parviz Tentendit, 
il se leva vivement, demanda une coupe de vin digne 
d'etre bu dans un parterre de roses, et vida d'un 
trait cette coupe, qui contenait un Man (sept livres) 
de vin brillant, sMcriant : ffSans doute cest un 
wange, qui doit Hre compost de muse et d'ambre; 
trsi cMtait un Div, il n'aurait pas chants, il n'aurait 
tf pas su frapper les cordes. Gherchez dans le jardin 
ffpour voir oh est cet homme, fouillez le jardin et 
ff les bosquets de roses a droite et k gauche. Je rem- 
ff plirai de pierreries sa bouche et le pli de sa tunique, 
(rje le mettrai a la t^te des musiciens.^ 

Lorsque le chanteur entendit cette voix et ces pa- 
roles douces et amicales, il descendit de sa branche 
de cypres, accourut joyeux et tout glorieux, et frotta 
son visage dans la poussiere. Le roi lui dit : tt Qui 
ff es-tu? Parle I » II r^pondit : ?rO roi! je suis ton es- 
rr clave; je ne vis dans le monde que par ton renom. n 
II raconta tout ce qui s'elait passe, et qui avait agi 
en ami envers lui. Le roi, en le regardant, etait 
joyeux comme un jardin de roses au printemps. 11 
dit a Serguisch : ffO homme sans talent I tu es 
ff comme la coloquinte et Barbed comme le sucre. 
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(fPourquoi Tas-tu tenu loin de moi? Dor^navant lu 
erne chanteras plus devaut cette assemblee.w II con- 
linua a boire joyeusement aux sons de la yoix de 
Barbed et a vider les coupes de rubis liquide; \l 
continua ainsi jusqu a ce que le sommeil envahtt sa 
tSte, et alors il remplit de pedes de belle eau la 
boucbe du chanteur. Barbed devint le roi des chan- 
teurs: il etait un personnage^panni les grands. 

Uhistoire de Barbed est termin^e. Puisses-tu 
n'etre jamais malheureux I La vie passe sur les grands 
et les petits ; pourquoi Fhomme de sens s'en afflige- 
gerait-il? Bien de plus grands et de plus petits que 
moi m'ont prdc^d^ , et je voudrais ne plus me r^- 
veiller du sommeil, car un vieillard n'est plus 
heureux quand il a d^passe soixante-six ans. Mais 
quand ce glorieux poeme sera termine, tout le pays 
sera plein de mon nom; alors je ne mourrai plus, 
je vivrai toujours, car j'aurai r^pandu la semence de 
la parole, et quiconque a du sens, de 1 ame et de la 
foi me cdlebrera apr^s ma mort. 

Maintenant je commence un nouveau recit sur 
Madai'n, je raconterai Thistoire du palais de Khosrou. 

KUOSROU GONSTRUIT LE PALAIS DE HADAlPf. 

Un Perse, homme d'un coeur serein, sur lequel 
quatre fois trente annees avaient pass^, raconte que 
Khosrou envoya des messagers dans le Bourn , dans 
rinde, en Chine et dans tous les pays- riches, et 
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quit arriva trois mille artisans, Ics hommes de tout 
pays les plus c^l^bres dans leur art. Parmi eux on 
dislingua les plus habiles, ceux qui se conuaissaient 
le mieux en briques et en mortier, au nombre de 
cent, des hommes d'Ahwaz , de Tlran et du Roum. 
On en choisit entre eux les trente plus vaillants, et 
parmi ces trente on en cboisit de nouveau deux, un 
Roumi et un Perse. Le noble Roumi , qui ^tait geo- 
melre, pariait mieux que le Perse, et cet homme, 
qui connaissait le monde, se pr^senta devant Kbos- 
rou et lui expliqua les plans et Tappareil de la cons- 
truction. Le roi liii dit : «r Accepte de moi cette com- 
ff mission, et fais attention a tout ce que je te dis. 
ff Je veux un palais dans lequel mes fils et ma fa- 
cr mille puissent demeurer pendant deux cents ans , 
ffsans qu'il tombe en mines par Teffet de la pluie, 
fr de la foudre ou du soleil ; il faut le construire dans 
tde telles proportions que personne ne soit oblige 
ff de le remanier. » 

Le g^ometre se chargea du palais du roi, en di- 
sant : r Je puis faire ceh.jf II creusa les fondements 
jusqu*a dix empans de roi , donl chacun fait cinq 
empans ordinaires ; il construisit les murs avec la 
pierre et le mortier, comme un homme qui veut 
bien faire son oeuvre. Lorsque les murs du palais 
furent ^lev^s , le Roumi se pr^senta devant le maitre 
du monde et lui dit : (f Si le roi connait un homme 
ff expert, d'age mur et savant en bien des choses , 
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frqu'il envoie sur les lieux ce Mobed bienveillant 
wavec queiques hommes de son choix.w Le roi lui 
donna un homme tel qu il le demandait , et ils a1- 
lerent et constatferent que les murs ^taient d'aplomb- 
Le Roumi apporta de la soie et en fit tresser par les 
hommes presents une corde mince , avec laquelle il 
toisa les murs du peilais , d^en haut jusqu'au sol de 
la saile du conseil ; puis il mesura devant cette as- 
semblee la longueur de la corde qu il avait fait tres- 
ser, et la porta au tr^sor du roi des rois, la fit 
mettre sous le sceau par ie trdsorier et la lui remit. 
Ensuite il alia chez le roi et dit : cfLe mur du 
wpalais s'eleve jusqua la lune. H y a quarante jours 
ft que le roi m'a charg^ de cette oeuvre et m'a choisi 
trparmi tous les architectes; mais que le roi, si 
jtf press^ qu'il soit, me permette de ne pas hater fa- 
te chevement de Toeuvre. Quand le temps de terminer 
(tie palais sera arriv^, sa cime atteindra Saturne, 
(cmais il ne faut pas que fcu montres de I'impatience 
fret que tu m'a^cables de travail.?? Khosrou r^pon- 
dit : trO mdchant homme, pourquoi me demandes- 
rftu tant de temps? II- ne faut pas que tu inter- 
trrompes Toeuvre, tu nas pas encore besoin de re- 
ffpos.w II ordonna quon payat au Roumi trente 
mille dirhems , pour qu il ne fi^t pas mecontent. 
Mais Tarchitecte , qui avait dit la v^rite, savait que 
les hommes qui s y connaissent le blameraient s'il 
se hatait de terminer le palais , et qu il perdrait son 
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pain et son honneur si T^diQce s'ecroulait ; et aussi- 
tdt que la nuit fut venue il disparut, et personne ne 
le revit. 

Lorsque Je roi apprit que Far an s'etait enfui, il 
exbala devant celui qui le lui apprit sa coiere conlre 
le Boumi, et ajouta : (c Comment un homme qui 
ffuavait pas de savoir pouvait-il elre si presomp- 
rrtueux devant nous? n Ensuite il ordonna qu'on 
examinat son ouvrage et fit mettre en prison tous 
les Roumis; il fit amener des architectes et apporter 
du mortier, des briques et de grosses pierres ; mais 
tous ceux qui virent ces murs s'enfuirent et dispa- 
rurent du pays du roi, desorle quii se vit oblige de 
tout interrompre. II tourna alors son oreilie et son 
coeur vers Ahwaz , d'oii viennent beaucoup de cons- 
iructeurs, car il ne voulait pas laisser longteuips 
une oeuvre ' aussi grande sans la terminer. Le roi 
chercha pendant trois ans le maitre quil iui.fallait, 
mais on n'en trouva pas d'assez distingue, et Ton 
parla sans cesse de Fartiste qui s'etait eloigne, jusqu a 
ce qu il reparut la quatri^me ann^e. Un homme 
avis^ et illustre en donna la nouvelle au roi, et en 
meme temps le Roumi lui-meme accourut rapide- 
ment comme la poussi^re. 

Le roi lui dit : bomme criminel! dis quelle est 
fr ton excuse, et comment as-tu pu dire que la le^on 
rrque tu Youlais nous douner serait reconnue juste In 
Le Roumi lui dit : rrS'il plait au roi de. me faire ac- 
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rrcompagner d'uQ homme en qui il ait confiance, je 
tt moiitrerai a cet expert ce qui doit me faire pardon- 
ffiier, et pour excuse je prouverai lajustesse de ma 
ffle^on.u Le roi envoya un de ses amis qui partit 
avec le mailre iUustre. Le savant Roumi reprit sa 
corde et emmena en toute hate cet homme. II rae- 
sura la muraille en hauteur, et, devant Thomme, il 
mbntra par la corde que la construction s'(5tait tas- 
s^e de sept empans. Hs rapporterent la corde auprfes 
du roi, et celui qui avait accompagn^ le Roumi ra- 
conta ce qu*il avaii vu. Le Roumi dit alors : (r roi , 
ffsi j'avais termini T^difice en haut, il ne serait resld 
fcni mur, ni voAte, ni edifice, et moi je ne serais 
frpas rest^ en vie k la cour du roi.» Le roi comprit 
qu'il avait dit vrai; personne ne pent resister a la 
v^rite. II rel4cha tous ceux qu il avait mis en prison, 
qu ils fussent des malveillants ou des hommes inno- 
cents; II donna au Roumi une caisse de pieces d'or 
et fit aux prisouniers de grands presents. 

Le travail continua pendant longtemps , et le roi 
eut grande en vie de le voir termine. Apres sept ans, 
le palais fut achev^ de mani^re a ^tre approuv^ par 
les hommes de bonne foi. Khosrou combla d'hon- 
neurs le Roumi et lui assigna des terres, lui donna 
de Targent et de Tor et le couvrit de louanges. Tout 
le mondc'vint voir le palais, et le roi s'y rendit au 
jour de Tan ; personne n'avail jamais vu un edifice 
comme celui-la, ni n'avait entendu parler d'une 
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construction parellle par des artistes illiislres. II y 
avait un anneau d'or fondu , auquel ^tait accroch^ 
un cercl6, d'ou pendait une chaine en or rouge,* 
dont chaque chainon ^tait incrustd de pierreries, 
et quand Je roi des rois s'asseyait sur le tr6ne d'i- 
voire, on suspendait sa couronne k cette chatne. Au 
Naurouz, lorsque le roi montait sur Ic trdne, il 
avait aupr^s de lui son Mobed fortune, plus bas 
que ie Mobed ^taient rangi^s les grands, les chefs et 
les intendants de Varmie; au>dessous des grands 
^tait Tordre des marchands, et Ton y pla^ait tous 
les gens de metier; encore plus bas se trouvaient 
les pauvres qui gagnaient leur vie par le travail des 
mains, et, plus bas encore, ^taient beaucoup 
d'hommes qui avaient perdu les mains ou les pieds, 
beaucoup d'estropi^s qu'on avait deposes devant la 
porte du palais. 

Alors s'^leva du palais une voix dont les sons re- 
muaient tous les coeurs, et qui proclaniait: trO vous 
(rtous, sujets du roi du monde! n*ayez pas le coeur 
ffsombre ni Tame malveillante. Quiconque jetlera 
tries yeux sur ce palais ^lev^ sentira disparaitre ses 
(Tsoucis. Mais il faut regarderplus loin que le tr6ne 
trdes Kei'anides, avoir des egards pour vos inferieurs, 
t( avoir soin des blesses, si vous en renconlrez sut* la 
ff route. ^ Alors personne ne restait plus dans les 
chaines du roi, quil Mt coupable ou innocent. Le 
roi v^tait de la t^te aux pieds les prisonniers, leur 
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donnait de Tor et des presents de toule cspece; tous 
ceiix qui etaient pauvres dans la viiie et n'avaient 
pas leur part a la f^te du Naurouz , le roi les faisait 
asseoir devant la porte du paiais et repandait sur 
eux des dirhems royaux. Tous les criminels le re- 
doutaient, tous les endormis ^taient r^veill^s par 
lui. 

Un autre hdraut entra dans la salle d'audieuce 
quand le lemps de partir fut arrive, disant : wO 
ffvous, chefs pleins demerite! Pourquoi recherchez- 
ffvous lant votre agrandissemenl ? Regardez ceux 
(rqui sont au-dessous de vous, car il faut pleurer 
ffSurlMtat de I'dme des malheureux. Pensez avant 
rrtout a ce que vous avez a faire, pour que vous pr^- 
tfserviez votre s^curite et voire vigueur; r^fl^chissez 
(Tsur chaque affaire et puis failes^a; ne brisez pas 
trie coeur des pauvres d'esprit; projetez, et puis 
cragissez; ^coutez les paroles des sages. Quiconque 
frtient la vraie voie pent dormir devant le trdne, 
((sans crainte du roi; mais quiconque etend la main 
ft sur ce qui appartient a un autre nMchappera pas 
cr a sa colere. 

Maintenant je vais parler de la puissance de 
Khosrou et faire revivre les jours anciens : c^tait 
un^ puissance telle que dans le monde ni les 
grands ni les pelits ne se rappellent rien de pa- 
reil. 
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* 

SUR LA PUISSANCE DE KHOSROU PARVIZ. 

Quiconque a lu I'histoire de ce roi doit secouer 
le pan de sa robe en degout du monde. Je vais dire 
un mot sur iequel les hommes de sens seront de 
mon avis : II ne faut pas que ce monde, qui contient 
plus de poison que de contre-poison, le rende in- 
solent; c'est un lieu de passage, suis ta route; tu as 
vieilli et de jeunes arrivent. L'un vient et I'autre s'en 
va, chacun se pa vane ou broute un instant a cette 
station; mais quand le tambour du depart bat, la 
t^te de la fourmi et celle de IMl^phant se couchent 
^galement dajis la poussiere. 

Fais attention quand je te raconte des bistoires 
de Parviz qui t'^tonneront, car tu auras beau inter- 
roger les savants eties grands, tu n'entendras jamais 
quelque chose qui d^passe la dignity, la puissance, 
la grandeur, la gloire , la majesty et Tarm^e de ce roi. 
On lui apportait pendant les jours brillants et les 
nuits sombres des tributs de la Chine , de Tlnde , du 
Roum et de tons les pays oi Ton cultive la terre; 
chaque cour lui envoyait des esclaves et des servi- 
teurs, des peries, des rubis et des pierreries de toute 
esp^ce. II avait de Tor et des tr^sors sans fin ; jamais 
il n'y avait eu un Chosroes comme lui. Les faucons 
et les gerfauts, les aigles qui volent haut, les lions, 
les leopards, et les crocodiles dans Teau, tons lui 
ob^issaient, et son ame brillait comme le soleil. 
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Le premier des tr^sors qu'il forma avec les tributs 
de la Chine, de Berthas, de Flnde et du pays des 
Busses ^taif. celui d'A'rous (de la fiancee); le second 
futappel^ Bad-awer: on le compta et Ton n'y toacha 
plus. Le troisi^me dont tu entendras parler appelle- 
le Dibehi Khosrevi ; le quatrifeme est le c^lebre tresor 
d'Afrasiab, qui ^tait tel que personne n'en avail vu 
de semblable sur la terre ou sous Teau. Le cinquieme 
etait celui quon appelait Soukhteh; il ^tait tel que le 
monde en resplendissait. Un autre ^tait le tresor des 
peiies de belle eau; il ^tait haut d*une port^e de 
ileche; les nobles etles illustres sages pleins d*expe- 
rience lui donnaient le nom de Khazra. Le septieme 
etait le riche tresor Scbadawerd , Ir^sor que les mu- 
siciens chantent; on y trouvait des pierreries rouges 
enchdss^es dans des tissue d'or, ou Tor dtait crois^ de 
ills de sole. 

Quant k des musiciens, Khosrou avait Serguisch 
et Barbed, de sorte qu'ii ne manquait jamais de mu- 
sique, Dans les appartements dor^s de ses femmes 
demeuraient douze miile jeunes fiUes semblables au 
prin temps. Ensuite il avait douze cents Elephants: 
on aurait dit qu'il ne laissait pas de place libre sur 
la terre; puis douze mille chevaux de guerre, et deux 
cents chevaux de trait qui n'etaient pascompris dans 
ce nombre, douze mille chameaux de somme et six 
cent soixante-six pour porter des liti^res. Jamais on 
n'avait vu dans le monde choses pareilles, jamais on 
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n en avail eutendu parler par les vieillards les plus 
exp^rimentes. 

Comme Khosrou, tu esentreles mains d'un maitre 
unique; il est mort, toi ne ie chagrine pas a cause 
du inonde. Evite le souci des affaires, si tu veux 
qu'on vante la justesse de ton jugement, car dans le 
monde le bien et le malpassent, et le temps coinpte 
nos respirations. Que lu trouves un trone, une cou- 
ronne et un tr^sor, ou que les fatigues soient ton 
lot, tu n aura's a la fin que la poussiere et une 
brique; ne repands done que la semence du bien. 

KHOSROU DEVIENT INJUSTE ET L'ARMEE SE REYOLTE. 

Le rot, maitre du monde, ne se contenta pas de 
son trone illustre, de sa grandeur, de sa puissance 
ni du diademe des rois des rois; il provoqua la ruine 
de riran et du Touran. Ge prince qui avait ^t^ si 
juste devint injuste, et approuva Tinjustice de la part 
de ses serviteurs. Ferrukhzad, fils d'Azermigan, ar- 
riva, farouche de mine et toujours m^content de ses 
inf^rieurs. II s'imposait lui-m6me des fatigues inouies ^ 
il n avait envie que de former de nouveaux tr^sors. 
II extorquait a tout le monde des richesses, il brouil- 
lait tout le monde, et les benedictions d'autrefois 
devinrent des maledictions du rot; car lui , qui avait 
ete comme une brebis, e'tait devenu un loup mal- 
faisanl. Le peuple, qui n'avait ni pain ni eau, et 
etait miserable, emigrait de Tlran dans les pays en- 
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nemis, etquiconque avait sa part daos ce deperis^ 
sement faisait retentir le pays de ses soupirs et de 
ses maledictions. 

Or il y avait un homme sans valeur, du nom de 
Guraz , qui faisait toutes les volont^s du roi , lui procu- 
rait du repos et le ilattait; il ^tait de tout temps 
surveillant de lafrontiire du Roum; c ^tait un homme 
a t^te de Div, injuste et vil, et lorsque le roi, autre- 
fois si juste, devint injuste, Guraz futle premier a 
a trahir Tlran. Ensuite il y avait Ferrukhzad, un 
homme de grand renom et favori de Khosrou; et 
personne ne pouvait p^n^trer aupres du roi, a moins 
que Ferrukhzad ne demandat une audience pour lui. 
Mais lorsque la mesure du roi fut pleine, le coeur 
de Ferrukhzad se corrompit; il se lia intimement 
avec le vieux Guraz et trama une conspiration qui 
s'^tendait depays en pays. Le Sipehbed Guraz ecrivit 
au Kai'sar une lettre et lui inspira une mauvaise pen- 
see en lui mandant : ^rL^ve-toi et prend Tlran, je 
(T serai le premier k te venir en aide.v Le Kaisar, 
ayant lu cette lettre, amena une arm^e pour iivrer 
bataille, il amena a Tinstant une arm^e de Roum 
el arriva sur la frontiere du pays cultiv^ de flran. 

L'ARMEE IRANIENNE ABANDONNE KHOSROU ET DELIVRE 
SCHIROU'iEH DE SA PRISON. 

Lorsque le roi connut ces nouvelles, il prit l^ge- 
rement cette grave affaire. II comprit que c'^tait le 
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fait de Guraz, qui avait conseill^ le Kai'sar, a vide de 
guerre ; car le roi avail fait appeler Guraz, qui sMtait 
excuse et n'avait pas obei a sa lettre; ce mi^chant 
homme avait peur du roi, de sa cour et de ses grands. 
Le roi s'assit avec les grands , avec tous les chefs de 
I'lran; ii vbulut se ddiivrer de ce souci et chercha 
longuement un remede a cette affaire. II eut une id^e 
lumineuse, et.adressa une lettre a Guraz, portant: 
ffj'approuve ce que tu as fait, je t'en ai lou^ devant 
(ties braves; to fes surpass^ en artifices, et tu as 
rramene ia t^te du Kai'sar devant un precipice. Quand 
ffcetle lettre te sera remise, refl^chis bien dans tor^ 
f esprit subtil; reste ou tu es jusqu'a ce que je me 
ffsois mis en marche, puis mets-toi en route avec les 
tr troupes que tu commandes, et le Kaifsar sera perdu, 
ft car ii se trouvera cern^ des deux c6t^s par nos ar- 
(tm^es, et nous Famenerons captif dans Tlran, nous 
fry amenerons prisonnicrs tous les Bouqiis.?) 

Le roi choisit a sa cour un homme rus^, Eloquent 
et entendu comme il le fallait, et lui dit: (r Porte 
tfsecretement cette lettre comme si tu etais un es- 
(r pion , mais marche de maniere qu'un Roumi te voie 
ttsur la route et te fasse beaucoup de questions; il 
((te saisira et te menera devant le Kai'sar, ou devant 
(rle chef de son armee, qui te demandera d'ou tu 
(fviens, et tu lui diras que tu es un pauvre homme 
(fqui cherche a gagner sa vie, que tu as fait cette 
trlongue et penible route parce que tu es porteur 
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ffd'une letlre pour Guraz. Tu attacheras celle letlre 
ffa ton bras droit, et si le Roumi te la prend, ce sera 
rrbien.?) 

Le messager quitta Khosrou, la lettre attach^e a 
son bras, et coutinua sa route. Lorsqu'il fut arriv^ 
pres du Kai'sar, un patricien le vit et le conduisii de- 
vant le prince, la t^te couverte de poussiere, les deux 
joues pales, les levres bleues. Le Kai'sar lui dit : w OA 
frest Khosrou? il faut me dire la verity, tj Le pauvre 
sujet de Khosrou fut confondu devant lui, et, dans sa 
terreur, rdpondit avec une mine bouleversee. Le Kai'- 
sar dit: « Fouillez cet homme h mauvaise intentions, 
era mauvaises pensfes, h mauvaises paroles.?) On le 
fouilla, etun homme intelligent et habile d^tacha la 
lettre de son bras et chercha a la cour un chef sa- 
vant qui piit lire facilement cet ^crit en pehlewi. Le 
lettr^ ayant lu la missive, la joue du prince devint 
comme de*la poix ; il se dit en lui-mSme: tVoila 
ff done Tembikche de Guraz ! et moi je suis venu bra- 
ce vement me mettre dans ses filets. Le roi des rois 
crveut, avectrois cent mille hommes etdes ^l^phants 
ffde guerre dont personne ne sait le nombre, me 
ffpousser dans son pi^ge; puisse sa fin ^tre lugubrelw 
II se retira avec son arm^e, et Tenvie de conqudles 
disparut de son coeur. 

Lorsque Guraz apprit que le Kai'sar s'en retour- 
nait dans le Roum, son coBur se remplit de douleur, 
ses joues palirent, il choisit pour messager un cava- 
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lier parmi les plus braves, et ^crivit une lettre rem- 
plie de piaintes et de colore, disant: «Pourquoi le 
rrKaisar est-il devenu meconteni de moi? Dis-moi 
frpourquoi tu as quitt^ Tlran, pourquoi tu as fait de 
frmoi uu homme sans ressources dans le monde?,Le 
f-roi des rois sait que cest moi qui suis Tauteur de 
r cette entreprise, et son coeurensera blessd etplein 
r de rancune conlre moi. v Le Kai'sar vit la iettre et 
la lut; il choisit un noble de son arm^e et Tenvoya 
aupr^s de Guraz, auquel il fit dire : (cEst-ce que Dieu 
rt'a donne de ia prosp^rit^ pour que tu d^truises 
fcma couronae et mon tr6ne, pour que tu d^vores 
«par le feu mon arm^e? Ta Iettre n'a abbuti pour 
rmoi qua me faire jeter au vent mes tresors, 6 
rr homme de mauvaise race ! Tu as voulu me livrer a 
rr Kosrou, puisses*tu ne jamais obteqir dela puissance 
K ou du bonheur I Comprends done que les Iraniens 
(caussi longtemps qa'ils verront un prince de la fa- 
K mille des Keianides, ne demanderont pas un etran- 
ffger, serait-il de la race des Kai'sars, ou le plus 
r intelligent des hommes.?? 

Guraz chercha longtemps k se jastifier auprfes du 
Kai'sar; mais, malgr^ tons ses efforts, il ne put sortir 
du pi^ge dans lequel il etait tomb^. Khosrou choisit 
poupenvoy^ un homme noble, Eloquent et savant, 
et ecrivit a Guraz une Iettre, portant : wO homme 
nsansvaleur, vil et faisant oeuvre de Div! je t'ai sou- 
cr vent appel^ a cette cour, mais tu te refuses k suivre 

VII. 25 
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ffla rhgle et h bonne voie. Main tenant cette arm^e 
(f que tu as avec toi et qui a toujours 4i6 ton soutien 
cr est d^YOu^e de coeur et d'intentions au Kai'sar, et 
rrnourrit dans son &me des pens^es contraires a ses 
^ devoirs . Envoie-moi ceuiL qui ont ^t^ ^ranl^s et 
frqui m^ditent une r^volte.w 

Lorsque Guraz eut refu la lettre, ce vieuxet puis- 
sant chef devint soucieux. It choisit douze mille ca- 
y&liers parmi les illustres de Tlran, et leur dit: 
trSoyez unis, ne faites attention aux paroles de per- 
rr Sonne, marchez d'ici aux fronti^res de Tlran, allez 
ffvers le roi des braves; restez quelque temps de 
trnotre c6t^ de Teau, ne vous pressez point dans vos 
(c marches ; tant que vous vous appuierez Tun Tautre, 
ft vous et vos compagnons de route, vous serez de 
tr force k arracherde ses fondements un rocher.» 

L^arm^e marcha jusqii'^ Kborrehi Ardeschir, tous 
ensemble, jeunes etvieux; on la conduisit jusqu'au 
bord du fleuve, oti elle voulait attendre les ordres 
du roi. Lorsque le roi re^^ut des nouvelles de ces 
troupes, il n eut pas le d^sit de les voir, et il ordonna 
h Ferrukhzad de se rendre en toute h&te anpr&s de 
cette arm^e royale. Ferrukhzad ^tait porteur du 
message suivant : tr Autrefois vous aviez de bonnes 
((dispositions envers moi, pourquoi done avez-vous 
(f laiss^ ouverte la route, de fa^on que le Kai'sar du 
ffRoum p4t passer dans ce pays? Qui est-ce qui a 
crquitt^ la voie de Dieu?qui a transgress^ raesinten- 
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fftious et mes ordres?ff Locsque ces hooimes en tea- 
dtrent le message da roi, leurs visages devinrent 
noirs de terreur, personoe n'osa d^voiler le secret et 
toiifi restirent inqaiets et ieurs fronts pdlirent. 

Mais le messager du roi etait uni de coeur avec 
Garaz, qaoiqu'il cachat son secret m^me aa vent 
et k la terre. II alia voir .secr^tement ks chefs et 
eclaira leurs ames t^ndbreuses, disant : (cOhommes 
irpuissants, ne craignez rien, car le roi ne connait 
craucane faute comaiise parvoas ouvertement. Soye2 
frseulement unis de cceuret de parole, ne dites pas 
^qai parmi vous a ^t^ ennemi du rot, dites que 
4rs'il y en a eu, vous dtes tous sous le mdme man- 
crteau, et que vous voas soutenez tous bravement 
trTun raatre.i) Lorsque les grands entendirent les 
paroles da messager, chacun comprit son secret, ils 
se levirent tous et arrang^rent leur r^ponse selon ce 
qull avait insinud. 

Ferrukhzad s'en retourna aupr^s du roi, rapide- 
ment comme la poussiere, et lui rapporla tout ce 
qu'avaient dit les. grands. Le roi lui ordonna dialler 
leur dire : rrQui de vous veut done courira sa perte, 
<r parce que le Kai'sar a la fortune sombre Ta cor- 
icrompu par lapFomeMe^ tr^sors, d'armes, de cou- 
(rronnes et de trdnes? Celui-laa manqu^ a ses de- 
(T Yoirs envers moi et est rebelle a ma couronne et a 
(tmon trone. Envoyez k vobl cour tous ceuK qui ont 
(cfailli de cette mani^re, sinon le gibet ou lecachot 

a5. 
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(Tvous attendent, vous tous dans cette arm^e, qui 
ffvous ^tes ^gards de la voie dmte.-n Ferrukhzad 
partit et r^p^ta ces paroles du roi , et les joues de cette 
jeune arm^e se riderent de chagrin. Personne 
nosait ouvrirla bouche, el ils rest^rent longtemps 
silencieux et pleins de douleur. 

Mais soudain Ferrukhzad donna cours a sa Ian- 
gue et pronou^a des paroles mauvaises, disant: 
fr Voila une arm^e jeune et vaiilante , dans laquelle 
(rje ne vois pas un homme faible; pourquoi alors 
r craignez-vous tant leroi qui a ^ioignd de sa cour 
TTses armies et les a dispers^es dans le monde en- 
rrtier? Je ne vois pas a cette cour un grand qui 
r^ puisse rendre de T^clat a son etoile et a sa lune. 
ftM^prisez les paroles que j'dtais charg^ de vous 
"rrapporter, ne craignez rien du mal dont je vous 
(r menace. R^pondez par des reproches adresses a 
(r moi ou a ce roi qui porte si haut la t6te. t) Tous 
ceux qui entendirent ce discours comprirent que la 
fortune du roi avait vieilli. Ils se levirent tous et se 
mirent k r^pondre par des outrages, et Ferrukhzad 
partit et rapporta au roi que toute Tarm^e ^tait unie 
et se soutenait, ajoutant^: trJ'ai peurpourma vie, si 
trie roi me renvoyait a cette armde avec un message. ^ 
Khosrou comprit que cet homme aux paroles per- 
fides ferait verser des ruisseaux de larmes- et de sang; 
"mais il ne r^pondit rien, par peur du frere de Fer- 
rukhzad, et garda pour lui ce qu'il savait etre vrai. 
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Car Rustem se d^tournait du roi , dans son gouver- 
neoieni, oil il commandait a dix mille hommes qui 
frappaient de Tepee; il observait les intentions de 
Ferrukhzad et d^tournait son armee du roi. 

LES GRANDS DELIVRENT SGHIROUIEH DE SA PRISON. 

Ferrakhzad savait que Khosrou apprendrait par 
Farm^e toutes ses trahisons, et iorsque cet ennemi 
du roi fut sorti du palais, il n'osa plus se presenter 
devant le tr6ne. II se tenait devant la porte et fit des 
tentatives incessantes aupr^s de tout le monde; il 
travailla sans relache, jusqu'a ce qu'il edt ddtourn^ 
de f ob^issance envers le roi cette arm^e, homme par 
hooiine. 11 parlait a tout le monde, et tous furent 
de son avis, qu il fallait placer sur le trone un autre 
roi, parce que Khosrou n'avait garde ni sa dignity, 
ni les coutumes royales, ni la fortune. Un vieillard 
qui avait de Texp^rience dans les affaires s'appro- 
cha de Ferrukhzad et lui.dit : tr Khosrou fattribue 
ff la defection de Tarm^e. Or on ne pent pas aller 
f^pius loin, jusqua ce que tu aies mis en avant uu 
troi, car ce pays prospfere deviendrait un desert, et 
trpar suite de ces troubles, Tlran ressemblerait 
ttbientdt a TAniran. II faut done examiner lequel des 
:?fils de Khosrou est le plus modeste et trouvera le 
(rmoins d'opposition, le placer hardiment sur ce 
rrtr6ne et repandre sur sa couronne des pieces d'or; 
re et puisqiie Schirouieh , son.fils.aine, est intelligent 
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rret se trouve en prison, il n'en faut pas un adlre. t? 
Tout le monde donna des avis du m&me genre , 
et il ne se passa pas beaucoup de jours ni de nuits 
avant que I'arm^e de Tokhar eAt fait lever la pous- 
si^re, ayant pris son parti r^solAment. Ferrukhzad 
alia a la rencontre de Tokhar, accompagn^ de beau- 
coup de troupes; ils descendirent de ehevai ensemble 
et causerent longuement en public et en secret. Fer- 
rukhzad se mit k parler et a exposer les maux qu avait 
causes Khosrou, puis il ajouta : nLarmee veut r^ 
(T tablir la royaut^ par sa valeur et son intelligence. « 
Le Sipehbed lui r^pondit : r Quant a moi, je n'ai 
(rpas le talent de discuter; mais quand je me bats 
ft contre des h^ros , les champions du monde entier 
(rne tiennent pas devant moi. Ge roi, dans sa jeu* 
(tnesse, ^tait cher a tous les grands et h tons les 
ffPehlevans, et quand on voit s'obscurcir les jours 
trd'un pareil homme, oh ne pent d^sirera personne 
(rune couronne et un trone. Khosrou a perdu tout 
TpouYoir an moment ou il est devenu injuste, et 
(rlorsqu'il s'est mis k favoriser Tinjustice de ses ser- 
ffviteurs.T) 

Lorsque Ferrukhzad eut entendu ces paroles, il 
choisit Tokhar parmi tous les Iraniens pour exicuter 
9onplany et lui dit : <( AUons maintenant a la prison, 
(r aliens aupr^s de ces malheureux, enlevons sans 
rr hesitation Schirou'ieh, ce prince jeune, brave et 
(rambitieux. Mais il y a un surveillant de'la prison, 
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(run Sipehbed a qui tu arracherak plotdt la cervelle 
(tet la'peau que la persoQiie de Schirouieh, el qui 
ff garde aes prisonniers d^sol^ k Taide de six mille 
fr cavaliers ^prouv^s. n Tokhar r^ndit k Ferrukhzad : 
(tNousavons traite trop l^gk*eaient Taffaire de ce Si- 
trpehbed. Si la fortune revenait a Parviz, il ne lais- 
Tserait pas en vie un seul Pehlewan de llran, et 
irpersonne n'^chapperait, soit au gibet, soit au ca- 
(Tchot et aux fers.w 

En disant cela, il poussa son cheval et s'^lan^a, 
sembiable a Adergousebasp, emmenant au combat 
toute son armee. Le Sipehbed s'avan^a vers lui sans 
hdsiter; mais sa troupe illusire fut mise en d^rroi 
et lui'-m^me tu^ dans la miSl^e. Uann^e du roi fut 
dispers^e; le jour de Khosrou s'assombrit et son pou* 
voir toit perdu. 

Tokliar trouva ainsi moyen d'entrer dans la prison 
^troite^ revStu de son armure de combat; il appela 
tout haut Schirou'ieh, qui portait haut la t^te, et 
le prince r^pondit a I'instant. Schiroueih comprit 
pourquoi cet homme plein d*orgueil ^tait venu dans 
la* prison en ce moment, et quand il vit le visage; 
radieux de Tokhar, son ame et son coeur exhaierent 
son anxieti^; il lui dit en versant des larmes: trOu 
(test Khosrou? Est>ee k vous de me mettre en li- 
(rbertd?7» Tokhar dit au fils du roi : (cSi tu es un 
(T homme, ne gratte pas le palaisdu lion. Si tu n'es 
?rpas de noire avis en cette affaire, renonce a t'en 
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rr meter. Nous pouvons nous passer d'un prince sur 
rr seize; il nous reste encore quinze de tes fr^res, 
ttdont chacun est digne d'dtre roi des rois, et le 
n tr6ne du pouvoir sera heureux d'etre occup^ par un 
ffd'eux.w Schiroui'eh rests confondu et versa des 
iarmes, incertain s'il devait sortir de sa demeure 
dtroite. 

KHOSROU APPRRND GE QU'A FAIT 1/ARMEE. 

Pendant ce temps Ferrukhzad se tenait devant la 
porte du palais et ne iaissait entrer personne par qui 
ie roi aurait pu apprendre ce qui se passait ; il se 
tenait a la porte pour en garder le rideau, lui seul. 
Lorsqlie le ciel eut p&li sous son voile et que tous 
les grands eurent pr^par^ leurs lienx de sommeil, 
Ferrukhzad ordonna a tous les gardiens de unit de 
la ville, a tous ceux qui y exer^aient une autorit^, de 
se rassembler a la porte du palais, ce lieu de joie et 
de repos du roi. II leur dit : tr Cette nuit , il faut 
rf adopter un cri autre que celui d'hier soir, et a 
ff chaquQ veille de la nuit il faut que tous les gardiens 
(t proclament le nom de Kobad. y> On lui r^pondit : 
frNous ferons ainsi et nous chasserons de notre tSte 
rr le nom de Parviz. Tf Et lorsque la nuit eut renou- 
ye\6 son voile couleur de poix, tous les gardiens 
^lev^rent leur voix dans la ville et sur les mar- 
ches, poussant leur cri an nom de Kobad : ft Que 
(t Kobad, le descendant des Grands rois, vive et soit 
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(r beureux I que ^on nom soit proclame dans tous ies 
pfpayslw 

Le roi du monde dormait dans la nuit profonde, 
et Schirin se tenait pr^s du chevet de son lit, Tesprit 
trouble. Lorsqu'eiie entendit. ce cri des gardiens de 
nuit, eile devint inqui^te, et soncceuVfjadis m' joyeux, 
sMmut. EHe dit k Khosrou : (cO roi, que va-t-il ar- 
fr river? II faut que nous parlions de ce qui se passe. ?> 
Le roi s'^veilla a la voix de Schirin, et, tout irrite 
de ce qu'elle lui parlait, ii lui dit : tr toi, au visage 
(tde lune ! Pourquoi parles-tu pendant que je dors??) 
Eile r^pondit : (rOuvre ies oreiiles et ^oute ies cris 
rr des gardes de nuit. y> Khosrou entendit aiors ces cris, 
et ses joues devinrent j9^^ comme ia fleur du fenu- 
grec. II dit : r Quand trois veilles de la nuit seront 
(rpassdes, demandezTavis des astrologues ; car, quand 
free malfaiteur a ^t^ mis au monde par sa m^re, je 
(rlui ai donnd en secret le nom de Kobad, mais tout 
trhaut je Fai appel^ Schirouieh et ai toujours tenu 
tr cache son autre nom; en public il a toujours porte 
trie nom de Schirouieh, et pourtant ce vilain fap- 
(tpelle Kobad. II faut que nous partions pendant la 
(rnuit sombre pour la Chine, ou le Madjin, ou le 
ft pays de Mekran; nous devancerons nos erniemw sur 
rla route a faide d'une ruse, et je demanderai une 
.(^armde au Faghfour de la Chine. )> 

Mais son ^toile dans le ciel s'etant obscurcie, ses 
affaires sur la terre se gatirent. 11 n'executa pas sou 
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plan pendant la nuit 60tnbre ; il prit irop l^^emenl; 
une affaire grave. Schirin lui dit : tr Notre temps ar« 
Kviye; nos ennemis soot plus forts que aos rases. 
(T Prepare maintenant dans la sagesse vm moyen de 
trsalut. Ne piake k Dieu que aos eonesds arriveat a 
((leurs fia«. Quand il fera jour, nos enBemis seront 
ttsans diCNite assez avisos pour se dinger vers oe pa- 

frl«is.n 

Le roi demanda k Tinstant une cotte de mailles 
de son tr^sor et deux ^p^s indienaes, un casque 
roumi, un earquois, des inches et un bouclier d'or. 
11 fit venir un esckve vailiant et avide de ccKubat, et 
sortit dans le jardin pendant la nuit encore noire, 
a rheure oik se reveille le corbeau. Ne trouvaat pas 
dans ce grand jardin ni sous cette masse d*arbnes 
oBe place dans la prairie oiii mettre une planche 
jnmr s'^ asseoir, il suspendit a une branohe d'arbre 
son b^uelier dW, daois unlieu ^lo%n^ du passage 
4es homBies, s'-asstt sur les narcisses et le safran, et 
pk^ une lourde ^p^ sous son genou. 

Lorsque le soleil langa ses rayons d'en h^ut, les 
•ennemis acbarai^s de Khosrou entr^rent au palais et 
fouill^rent tons les coins de oe magntfiq^ -Edifice ; 
mais le roi n'y ^tait pas. Us iivr^rent au pillage ses 
iF^soFS et auoiin d'eux ne pensa k la peine que Khos- 
rou avait eue pour les r^nnir; ensuite ils particent , 
les yeux pleins de larmes etsurpris de tout ce qui 
arrivait. Que demander h cette vo^te h la rotation 
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rapide, qui ne se repose jamais de son activite ? Elle 
donne k Tun la couroone royale, elie livre Tauire 
anx poissons de la mer ; elle laisse Tuo nu de la t^te 
aux pieds, faible, sans repos, sans nourriture, sans 
lieu 01!^ se cacher; elle donne k boire a Tautre du 
miel et du lait, et le rev^t de brocart, de fourrures 
et de satin; mais k la fin tous les deux se trouvent 
sous la terre, dans un lieu sombre et un bas-fond. Si 
rhomme de sens n'^tait pas n^, il n'aurait pas eu de 
chagrin, de honte ni de iutte ; s'il n'avait rien vu du 
monde, cela aurait mieux valu, Mt41 sujet ou Mt-il 
roi. 

Maintenant je vais me donner de la peine pour 
fournir aux chanteurs une nouvelle bistoire sur le 
sort de Khosrou. 

RHOSROU PARYIZ DEVIENT LE PRISONNIER DE SON FILS 

SGHIROUIEB. 

Khosrou resta sur oette prairie, ou un grand arbre 
lui donnait de Tombre; la moitie de la longue jour- 
n^e s'^tant (k;oul^e, le roi eut besoin de pain. Or il 
y avait dans le jardin un homme de peine qui ne 
connaissait pas le visage du roi. Khosrou, qui brillait 
comme le soleil, dit a ce serviteur : tr Coupe un bout 
(rde cette belle ceinture.^ Ce bout contenait cinq 
bodtons dor, qui avaient codt^ cher k cause des 
picrreries qui y itaient xncrmUea. Khosrou dit au jar- 
dinier : rrCes boutons me serviront aujourd'hui, 



284 LE LIVRE DES ROIS. 

rr porte-Ies au bazar et achate un morceau de viande 
(ret du pain, et prends un chemin peu fr^quente.^) 

Or ces pierreries valaiept trente milie dirhems 
pour tout faomme qui en aurait eu besoin. Le jardi- 
nier courut chez un boulanger avec ces ehainons d'or 
et demanda un pain. Le boulanger dit : (r Je ne con- 
rr nais pas la valeur de cet objet et ne puis pas rendre 
rrdessus.T) lis le porterent tons les deux chez un 
joaillier et dirent : (f Fais le prix de ceci et emploies*y 
tflovtt ton savoir.T) Quand cet homme, expert vit les 
pierreries, il dit : tfQui est-ce qui oserait acheter 
rrcela! li y a de ces ehainons dans le tr^sor du roi, 
(<ron y en place tons les ans cent nouveaux. A qui 
f as-tu voW ces pierreries? ou les as-lu prises a un 
ff esclave endormi ? w 

Les trois hommes se rendirent chez Ferrukhzad 
pour lui soumettre les pierreries, Tor el toute cette 
offaire. Aussitdt que Ferrukhzad eut vu les pierres 
fines, il courut aupr^s du nouveau roi, lui monlra 
ces pierres d'un si haut prix et le boat arrache de la 
ceinture d'or. Schirouieh dit au jardinier : trSi tune 
ff donnes pas des indications sur le proprietairc de ce 
rrjoyau, je te ferai a Tinstant trancher la tete, ainsi 
fr qu*a toute ta m^chante race, n Le jardinier r^pondit : 
r? roi ] il se trouve dans le jardin un faomme en 
r cotte de mailles qui tient un arc dans la main*; il 
rra une stature comme un cypres, un visage comme 
rle printemps, et en tout un air royal; le jardin en 
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(rest tout brillant, car cet homme reluit dans sa cui- 
trrasse comme le soleil. Un bouclier d'or pendait 
tfd'unebranched'arbre, un esclave poriant une cein- 
rrture se tenait devant Fhomme et lui arracha sur ie 
rr corps ces chainons a pierreries. L'homme me les 
(T donna, disant : Gours, el apporte-moi du march^ 
rrdu pain et de Tassaisonnement, et je Tai quitt^ il 
try a un instant, en courant comme le vent.^ 

Schirouieh comprit que c'^tait Khosrou, car la 
grande mine du roi ^tait unique k son ^poque. II 
envoya du palais trois cents cavaliers, rapides comme 
le vent, jusqu'aux bords du fleuve. Khosrou, voyant 
de loin cette troupe, pAlit et tira son 4p4e de combat; 
mais quand les cavaliers aper^urent le roi des rois, 
toute la troupe s'en retourna et tons se rendirent au- 
pr^s de Ferrukhzad, k qui chacun fit un long r^cit, 
ajoutant : <tNous sommes des esclaves et lui est le 
rr roi, et le malheur est une chose toute nouvelle pour 
(rlui. Personne n'osera jeter sur lui un souffle froid, 
(Tsoit dans ce jardin, soit dans la bataille. y) Ferrukh- 
zad se rendit auprfes du roi, emmenant de son pa- 
lais une nombreuse escorte ; arriv^ pres de Khosrou, 
il s'avanca seul et lui adressa beaucoup de paroles 
que le roi ^couta attentivement II dit : trSi le roi 
rrveut me donner audience, et s'il veut m'amnistier 
rrde ce qui a 6i6 fait, je m'approcherai et dirai ce 
((qui est r^ellement, sinon je rentrerai dans ma de- 
ffmeurc-n Khosrou repondit : « Parle comme tu me 

s6 
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K dis que tu me parleras. Tu a es pas ud consolateur, 
(rmais tu n^es pas un ennemi.i? 

L'homme Eloquent dit au roi : (rJetie sar cette 
((affaire ua regard plus intelligeaL Tu n'es pas en 
tr^tat de tuer milie hommes de guerre, tu finirais 
ftpar te iasser dans la lutte. Tout ie pays dlran f est 
rr hostile , tous sont unis de coeur et de corps pour te 
trcombattre. Viens voir ce que le ciel te reserve; 
(rpeut-^tre qu'il d^toumera ces haines par sa cl^- 
(rmence.n Khosrou r^pondit : trTu as raison; toute 
nmsL crainte ^tait d*dtre approch^ et traits avec in- 
((dignity par des hommes ignobles, qui feraient de 
(T moi le jouet de leur 'm^chancetd. v Le coeur avait 
manqu^ au roi en ^ooutant les paroles de Ferrukh- 
zad , k cause d'un ancien souvenir* Des astrologiies 
lui avaient annonc^, et leurs paroles lui avaient &it 
une profonde impression, quil devait mourir entre 
deux montagnes, par la main d'un esclave et loin 
de la foule ; qu une de ces montagnes serait en or et 
Tautre en argent, et lui assis entre les deux, le cceur 
d^chir^ ; que le ciel au-dessus de lui serait en or, la 
terre en fer et la fortune pleine de rancune contre 
lui. Maintenant, se disait-il , cette cotte de mailles est 
mon siege par terre, le bouclier est le ciel au-des&us 
d^ moi, les deux montagnes sont les deux tr^r». 
places dans le jardin et dont les richosses ^ayaient 
mon ame comme un flambeau. Sans doute me» 
jours sont finis; o4 est mon ^toile qui illuminait le 
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monde, oA sont ma puissance et ma s^curite, moi 
dont le nom ^tait inserit sur les trones ? 

On amena un ^Mphant devant Khosrou, dont 
Tame sombre ^tait remplie de douleur; il monta 
sur TeMphant et la troupe le fit,sortir du jardin. II 
dit en pehlewi, du haut de cet Elephant : crO mon 
rctr^sor! quoique tu m'aies prouv^ ton inimitie, ne 
frfais pas d'amiti^ avec mes ennemis, car aujour- 
fT d^hui je suis entre les mains d'Ahriman. Tu ne 
ffm'as pas secouru dans ma d^iresse, cache-toi et ne 
cfte montre a personnel Kobad donna ses ordres 
au Destour, disant : ((Ne lui adresse pas un mot de 
(rreproche; fais-le conduire k Thisifoun et mets-le 
(rdans la maison de son conseiller /avon. II restera 
tr dans le palais de Marousipend, et personne ne doit 
fflui faire du mal. Quon le mette sous la garde de 
((Galinous, un homme sdr, qui aura avec lui mille 
<T cavaliers. )> 

Parviz avait occup^ le tr6ne pendant trente-huit 
ans, lorsque le ciel qui tourne passa de cette fa^on 
sur sa t^te; c'^tait au mois d'Ader (noyembre) et au 
jour de Dei', a Npoque oil Ton allume les feux, oil 
Ton fait r6lir la volaille et oili Ton boit du vin. 

Kobad vint, pla^a tranquillement la couronne sur 
sa t^te et s'assit joyeusement sur le tr6ne; Tarm^e 
de riran lui rendit foi et hommage, et le roi paya 
du trdsor une annee de soldo. Mais il n'avait plus 
que sept niois a vivre; appelle-le done roi, si tu 

36. 
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veux, ou rien» si tu aimes mieux. Telle est la cou- 
lume de ce moade oppresseur, il ne faut pas sat- 
tendre a ce qu'il tienne ses promesses, et quiconque 
coDnait les voies du moiide sait qu'il est plein de 
rancune. 



XLIV 
KOBAD, FILS DE PARVIZ 

(Son r^gne dara 7 mois.) 



GOUMENGEHENT DE L'HlSTOIRB. 

Lorsque Schiroui'eh se fut assis joyeusement sur 
h trdne, il pla^a sur sa t^le cette couronne des 
Keiaaides, symbok de la justice. Les h^ros iraniens 
arriv^rent el lui rendirent Thommage dd aux rois, 
let tous dirent k haute voix : ftO i^oble roi *plein de 
ff m^rite I De m^me que Dieu t'a donne la couronne 
fret t'a fait asseoir tranquillement surje trdne d'i- 
rr voire, puisse de m^me le moode apparlenir h ta 
« famille et-i tes allies. » Kobad leur r^pondit : trPuis- 
«r siez-vous Stre toujours victorieux et heureux I Nous 
erne ferons jamais le mal; bien glorieuse est la jus- 
trtice unie h une disposition b^n^vole. Nous assu- 
frrerons au monde la s^curit^, nous d^truirons les 
tfoeuvres d'Ahriman k Taide des regies parfaites, 
f^transmises par nos ancMres, qui feront briller notre 
«r religion d'un nouvel ^clat. J'enverrai un message 
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tra inon piire, je lui ferai connailre ioul Tetat des 
(c choses. C'est a cause des mauvaises actions qu il a 
fccommises que tout cela lui est arriv^. II deman- 
rrdera pardon a Dieu de ses pdch^s, il se conduira 
(Tselou ]es regies et marchera dans la bonne voie. 
rrS'il consent k suivre mes avis, lui qui a tant 
rr aiBigd mon coeur, ii vivra sans £tre afflig^. Alors 
(cje m'appliquerai aux aiFaires du monde, je m'effor- 
rrcerai de faire en public et en secret ce qui est 
T juste ; je ferai le bonheur des bons et ne briserai 
crpas le coeur des pauvres. Maintenant j'ai besoin 
tT de deux hommes nobles et ^loquents qui connais- 
(Tsent ce qui s'est pass^ autrefois, d 

Se tournaat vers Tassemblde, il dit : er Qui est-ce 
(rqui me servira? quels sent les plus purs et les plus 
rrprudents chefs de Tlran??) Les h^ros indiqu^rent 
par Ieur$ regards deux hommes instruits, qu'on pou- 
vait emphyefy si cela ne leur d^plaisait pas, et Schi- 
roui'eh comj^rit sur qui, parmi tons, « tombait le 
choix des Iraniens : c'^taient Aschtad et Kharrad, 
Ills du vieux Berlin, deux hommes savants, ^lo- 
quents et observateurs. 11 leur dit : rO hommes 
fcintelligents, qui avez beaucoup vu et beaucoup 
(r fait I ne regardez pas comme trop p^nibles les 
((affaires da monde; car c'est par la peine que les 
(T grands acqui^rent des tr^sors.n 

Ges deux hommes sages se lev^rent k contre- 
coeur et s'appr^t^rent h partiry les cils des yeux pleins 
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de larmes. Lorsque Kharrad, fils de Berzin, et As- 
chtad, fits de Guschaap, furenl months k cheval, 
selon Tordre du roi, celui-ci leur dit : ((Mettez de 
(rla bonne Yolont^ et prenez la route de Thisifoun, 
«rportez ce message a mon auguste p^re et rappelez- 
(Tvous tout, d*un bout a Vautre; dites-lui : Ge n'est 
trpas notre faute; les Iraniens n*^taient pas les 
tr metres; c'est la vengeance de Dieu qui fa frapp^, 
ff lorsque tu t'es detoum^ de ce qui est bien* 
(rD'abord un fils bien n^ qui verse le sang de 
ft son p&re, a impur quHl «otl, ne sera jamais ap- 
(tprouv^ par celui qui racontera une histoire pa- 
crreille. Ensuite le monde est plein de tes triors, 
fret tes exactions se aont ^tendues sur tous les pays; 
<rtu as ifempli de douleur le codur des homoies de 
tcbien, et en cela aussi personne ne f approuve. Puis 
(til y a tant de vaillants cavcdiers, tous iUustres 
(rdans riran, qui n'ont pu jouir ni de ]eurs enfants, 
ffui de lenrs terres, ni de leurs families ch^ries, 
ffYua ^tant envoy^ vers la Chine, Fautre du c&t^ 
;rdu Roum, tous disperses dans tous les pays, 
(f Ensuite le Kai'sar, qui a tant fait pour toi, qui a 
trfait toute espice de sacrifices pour toi, qui t'a 
(rdonn^ une arm^e, sa fiUe, de For, et avec For bien 
crdes choses prdcieuses, fa demand^ de rendre au 
trRoum la croix du Messie pour que son pays fleu- 
(rrisse. A qnoi sort cette croix de J^sus dans ton tr^* 
(Tsor, pendant que le Kaisar aurait ^t^ si heureui 
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trde cette gr^ce? Et pourtant iu Fas refus^e, tu as 
(c manqu^ d'intelligeDce et tu n'as pas suivi la voie 
fde rhumanit^, parce qu'an autre s'est tellement 
«rempar^ de toi, que les yeux de ta raison se sont 
rr troubles et que tu as laiss^ extorquer leurs biens a 
(rdes malheureux; ce sont leurs maledictions qui 
rrt'ont perdu« Ensuite tu avais deux fois huit fils, 
rrdont les jours et les nnits se sont passes dai\s la 
?f prison, et personne dans ta cour ne pouvait dor- 
frmir en s^curit^ k cause* de toi, et Ton sen doignait 
cr en secret par peur de toi. Sache que ce qui t'arrive 
rrvienl de Dieu, et r^flechis sur tes vilaines actions, 
fr Je ne suis que Tinstrument du malfaeur qui en est 
(rr^ultd, je ne suis que le seuil sur lequel passent 
rrles choses; je jure par Dieu que tout cela n'est pas 
rrde ma faute, que je n'ai pas cherch^ a miner le 
tr trdne du roi. Demande maintenant pardon de tout 
free que tu as fait, demande-le a ces grands de 
(rllran; tourne-toi vers Dieu. apr^ tes m^faits, 
(tc'est lui qui est le guide vers la vertu, et espere 
frqu'il te tendra une main secourable dans ces peines 
ff que tu aurais pu eviter. v 

Les deux hommes, ayant ^cout^ le message, par- 
tirent Tame blessde et tourment^e, et allferent jus- 
qu'au pays de Thisifoun , les yeux pleins de larmes, 
le cceur gonfl^ de sang; de la ville ils se rendirent 
au paiais de Marousipend, oik se trouvait le Grand 
Roi. A la porte ^tait assis Galinous , devant lequel 
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on aurait dit que la terre bouillonnail ; toute sa 
troupe ^tait en amies , toute orn^e et par^e et les 
^p^es tiroes, revdtue de cuirasses et de casques, 
mont^e sur des chevaux arabes capara^onn^s. GaU- 
naus tenait en main une massue d'acier, son coeur 
^tait piein de feu et d'orage. Quand Kharrad , fils 
de Berzin, et Aschtad, fiis de Guschasp, ces deux 
sages, descendirent de cheval, Galinous se leva a 
l*instant, tout rdjoui de ies voir, leur assigna des 
places d'houneur pour s'asseoir, et les appela des 
grands, des hommes illustres. 

L'^loquent Kharrad, fils de Berzin, prit le pre- 
mier courageusemenl la parole et dit a Galinous : 
crLe fortun<^ Kobad a mis paisiblement sur sa tSte la 
ffcouronne des Keianides , et Ton a annonc^ a Tlran, 
tta TAniran et au Roum que Schiroui'eh occupe le 
(rtrdne des rois des rois. Pourquoi es-tu arme de 
cf cette cuirasse, du casque, de la massue et de Tare, 
(ret qui est ton ennemi??) Galinous r^pondit : «0 
((homme plein d'exp^rience , puisse tout se faire se- 
fflon tes d&irsi Tu as pitid de mon corps d^licat, 
V paroe que ma tunique est de fer. Je te rends graces 
tt de cette tendresse , et je devrais rdpandre des joyaux 
ffsur toi. Jamais tu ne prononceras que de bonnes 
(T paroles ; puisse le soleil dire ton protecteur dans 
rrle mondel Dis ce qui famine et puis demande-moi 
(tune r^ponse.i) Kharrad dit : ffLe fortune Kobad 
tr m'a donn^ quelques messages pour Khosrou , et si 
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fftu veux lui demander aadience paur moi, je lai 
trdirai tout ce qae le maltre du moode et le peuple 
frm'ont charg^ de lui dire. 19 Gdinous r^ondit : trO 
trhoinme noble, qui pouirait r^p^ter leurs paroles 
tr aussi bien que toi? Mais Kobad, le roi de Tlran, m'a 
trprodigu^ les avis et les reoommandations poor qae 
frni jour ni nuit je ne permette qu'on parle a Khos- 
(trou, k meins que je ne pnisse entendre ce qu'on 
frdit, soit qu'on parle en langue perse, soit qa'on 
(Tse serve du pehlewi. y> Aschtad lui dit : <rO honune 
((heureuxl Je ne fais pas un secret de mon message. 
((II est tei que cette ^p^ aura k porta* fruit, et qu'il 
fry aura k jeter dans les plis de leurs tuniques les 
<rtdtes des plus fiers. Demande maintenant k Khos- 
<rrou une audience pour que je puisse lui remetlare 
«rle message du roi.^ 

Galinous T^couta, se leva, boutonna partout la 
cuirasse qu*il portait, entra chez le roi en se cix>i* 
sant les mains sur la poitrine, comme le doit faire 
un serviteur, et dit a Khosrou : aO roi, puisseMu 
<rvivre ^temellement, puisse ton eoeur n'^tre jamais 
(tafflig^ par le malheurl Aschtad et Kharrsd, fils 
ftde Berzin, apportent un message que fe roi 
rrt'envoie du palais. y> Khosrou sourit et dit a haute 
voix : ffTes paroles ne sont pas raisonnables , car 
frsi c'est lui qui est le roi, que suis-je alors? Poiir- 
rtquoi suis-je dans cette prison ^trohe, et pour- 
rrquoi faut'ii que tu me demandes audience pour 
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trceux qui veulent me dire soil des fausset^, soit 

Galinous s'en retourna aupres des h^ros, leur 
rapporta ces paroles royales et leur dit : ((Entrez 
cr maintenant, left- mains crois^es sur la poiirine, 
crparlez-lui et ^coutez-le.J!^ Les deux hommes intelli- 
gents, aux paroles sinc^res , se couvrirent la bouche 
d^une itoSe chinoise , et lorsqu'ils virent le roi ils se 
proatemirentet rest^rent ainsi tous les deux pendant 
longtemps. Le maitre du monde ^tait assis sur un 
tr6ne ^le?^ , tout om^ de tetes de beliefs et de loups; 
tout brod^ d'or et de pierreries entrelac^es; sous 
ses pieds ^tait un tabouret en broeart jaune, derri^re 
son dos se trouvaient des coussins couleur de lapis- 
lazuli ; il avait dans la main un gros coing et se 
tenaU, avec une mine sombre, renvers^ sur son 
si^ge. Lorsqu'il aper^ut ces deui hommes puissants, 
qui excellaient en sagesse , ii se redressa de sa posi- 
tion oouch^e et invoqifa dans son Ame Tappui du 
Clr^ateur ; il posa sur le coussin ce beau coing, et 
s'a[^r£ta a adresser des questions a ees deux es- 
claves, mais le coing glissa doucement sur les deux 
coussins, tournant traoquillement et descendant 
cette penii de broeart, jusqu'ii ce qu'il roulat du 
trdne royal sur le sol. Aschtad courut le prendre , 
Tessuya pour oter la poussiere et le posa sur son 
front. Le maitre du monde d^tourna les yeux 
d' Aschtad pour ne pas voir la couleur ni sentir le 
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parfuin du coing; ensuite les deux homines pla-* 
Cerent le coing sur le tr6ne et restferent debout de- 
vant le roi. 

Khosrou devint soucieux de cette affaire du coing, 
dans laquelle il vit un mauvais presage ; il tourna 
les yeux vers le ciel , disant : <fO juge veridique! 
V qui pent relever ceiui que tu renverses , qui pent 
^r^tablir celui que tu brises? Lorsque la fortune 
trbriilante abandonne une famille, elle am^ne le 
rr chagrin aussitdt que les jours de joie sont passi^s.?) 
n dit a Aschtad : trQuel message appottes-tu de la 
frpart de ce ;^il jeune homme sans ame, et de ces 
^ratroces malfaiteurs, malveillants, an coeiir noir et 
rrsoupgonneux? lis m^ditent lous le mal et manquent 
^de sagesse, et dans leur ignorance ils sont indisci- 
rrplinables. La fortune va abandonner ma famille et 
{tpersonne de ma race ne sera plus faeureux. La 
frcouronne et le tr6ne tomberont dans des mains in- 
« dignes et cet arbre royal ^rira ; le pouvoir ne 
rrrestera ni a mon fils, ni a ma famille, ni a mes 
(T parents, ni k mes allies; tons leurs amis devien- 
rrdront des ennemis; ils attaqueront cette famille 
ff par leurs paroles et leurs actes. Ce coing a r^v^le 
ffle secret : le tr6ne des rois des rois ne p«rtera plus 
ffde fruit. Maintenant rdpite^-moi tout ce qu'on t'a 
(T dit; le message de cet homme m'est plus indiff(£rent 
(rque I'eau qui coule dans le ruisseau.T) 

Les deux hommes ouvrirent leurs l^vres ^lo- 
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quentes et lui r^p^tferent toutes les paroles de son 
fils. Le roi les ecoula et poussa un soupir en se tor- 
dant, puis il dil a TiUustre Aschtad : frEcoute ma r^- 
wponse et rapporte-la tout entifere au nouveau roi. 
«Dis-lui : Ne bldme personne avant d'avoir renonc^ 
wtoi-meme a ce qui est blamable. Tout ce que tu 
wme fais dire ne vient pas de toi. Paisse celui qui 
pf t'a inspire perdre la sant^! Ne dis jamais des cboses 
ff insens^es qui remplissent de joie ton eniiemi quand 
ff ils les entend , car il comprendra que tu n'as pas 
fassez d'intelligence pour que ton cerveau puisse 
fcnourrir une pens^e sage. Quand tu te fies a des 
a paroles st^riles, tu te fausses le coeur et Tesprit. 
ft Un homme qui t'appelle sc^Mrat , et puis te salue 
ffcomme maitre du monde, n'est pas digne de s'as- 
ffseoir devant toi ni d'etre charg^ d'affaires grandes 
ff ou petites. Ne mMite plus de message comme celui 
^que tu m'envoies, car tes ennemis en seraient dans 
ff la joie. C'est Dieu qui a decide de mon sort, mes 
ffvoeux ne s'adressent plus qu'a I'aulre monde; mais 
fftoi, tu ne gagneras pas de gloire devant les grands 
rpar tes accusations mensongferes contre moi.w 

REPONSE DE KHOSBOU PARVIZ A KOfiAD. 

frMaintenant je vais donner ma r^ponse a toiit 
ffcela, pour que vous|)uissiez la r^p^ter devant tout 
ffle peuple; on se souviendra demoi apr&s ma mort; 
fralors mes paroles veridiques t^moigneront ponr 

27 
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ftmoi, et quand je taurai d^voil^ la multitude des 
tr fatigues que j'ai supportdes, tu comprendras 
fcqu'elles aient produit des tr^sors. D'abord tu as 
(t parl^ de Hormuzd , de ses col^res contre mot et de 
rrses ancienues passions. Moa p^re s'emporta contre 
ffmoi sur des paroles de calonmiateurs et tout fut 
wen confusion. Lorsque je connus ses soup^ons, je 
vr quittai Tlran dans la nuit sombre et par des che- 
nmins d^tournds; je cherchai ma \oie, je me suis 
rr enfui, et ne me suis pas laiss^ prendre dans les lacs 
ttde rinfortune. P^tais innocent de ce qu'il soupgon- 
«(nait, je ne voulais quMchapper au rbi» Lorsque 
rrj'eus entendu dire qu'il dtait arriv^ malheur au 
ffroi, j'accourus de Berda aussitdt que mon oreiiie 
(cfut frappee de ces nouvelles. Bahram, ce criminei, 
n prepara avec son armee, en face de moi, un champ 
(tde bataiile; le jour du combat je m'enfuis de nou- 
ccveau pour ne pas tomber dans ses mains. Puis je 
trsuis revenu et j'ai bravement recommence la 
tc guerre. Cette lutte ne fut pas decide d'un seul 
((Coup, le monde en a et^ t^moin, et lorsque, par 
(tTordre de Dieu le bienfaisant, ie guide dans le 
(rbonheur et le malheur, Tlran et I'Aniran me furent 
tr soumis , tous les desseins de Bahram furent mis a 
(( ti^nt. La guerre contre ie Djoubineh ^tant termi- 
crnee, j'ai veng^ avant tout la mort de mon pere. 
rrBendoui' et Gustehem dtaient les frires de ma 
^m^re, ils n'avaient leurs pareils dans aucun pays, 
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friis avaient risqu^ leur vie pour sauver la mienne, 
(tils mMUient attaches de coeur et ils ^taient mes 
(rproches parents ; mais il y avait entre nous le sang 
trde mon p^re et ia douleur de mon coeur, et je 
(tn'h^sitai point a Tenger mon pere. J'ai fait couper 
<rk Bendoui' les pieds et les mains, parce qu'ii avait 
tf priv^ mon p&re de ia lumi^re; Gustehem disparut 
ffdu monde et choisit pour retraite un coin obscur, 
ffmais il fut tu^ inopin^ment d'apr^s mes ordres, 
*ret la fortune sMloigna de ces meurtriers. 

(rEnsuite tn as pari^ de tes propres affaires, de ton 
(T^troite prison et de ce qui t'y est arrivd. Mon but 
fr^tait que mon fils ne pidit pas me faire du mal, ce 
(rqui aurait attir^ des malheurs sur lui*m£me. Vous 
ffn'^tiez pas enchain^ dans cette prison, vous ne 
(Tsubissiez pas d'indignittfs et n'aviez pas k craindre 
crdes dangers. Je vous ai traits alors sans duretd, 
trj'ai plac^ devant vous tous mes tr^rs, nous nous 
<rsommes con formes aux usages des rois nos &nc£- 
fftres, nous n'avons rien fait d'^ange ^ contre ia 
ffcoutume. Vous n'^tiez priv^s ni de chasses ni de 
((fStes avec des musiciens, ni de rieii de ce qui 
(rconvieut aux grands, ni d*or, ni de joyanx, ni de 
frguepards, ni de faucons. C^tait un palais qui 
fr avait pris le nom de prison et oil ia vie ^it une 
fffftte. 

(tQnant aux paroles des astrologues sur toi , qui 
'f ni'ont inspire la terreur de voir arriver par loi les 

27. 
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rrmalbeurs actueis, je ne me suis pas dessaisi de cet 
rr horoscope, je Tai mis sous scelle et j'ai coofie a 
rrSchirin le document contenant ces paroles. Lorsque 
(rma royautd eut dur^ trente-six ans, et que sans 
{rdoute, au milieu de ces jours heureux, tu ne pen- 
(Tsais pas k cet horoscope, quoique ma vie s'^ouldt, il 
c^arriva pour toi une lettre de Tlnde dont j'eus con- 
(T naissance. On m'apporta une lettre du plus grand 
« des Radjas, avec des joyaux et des dtoffes de toute 
(cespece, une ^pee indienne, un ^yphant blanc, et 
tttout ce que j'aurais pu d^sirer dans ce monde. 
n Outre cette ^p^e, il y avait des brocarls tisses d'or 
{ret toutessortes de pierreries non taill^es. II y avait 
(raussi une lettre sur satin a ton adresse; quand j'ai 
(Tvu cette ^criture indienne, jai fait appeierun scribe 
(T d'origine indienne, discret, Eloquent et observateur. 
(T Lorsque THindou eut lu la lettre, ses larmesinon- 
cr d^rent son visage. On y disait : Puisses-tu Stre heu- 
crreux, puisses-tu £tre avec ta couronne d'or un or- 
tenement pour la dignity de KhosroesI car tu seras 
trie roi maitre du monde, lorsque le neuvieme du 
(rmois d'Ader (septembre) sera arriv^ et quand ton 
«fhre aura r^gn^ pendant trente-huit ans; cest 
rrainsi que tourneront les astres; c'est alors que 
^'brilleront les temps de bonheur et que tu placeras 
rsur ta t^te la couronne royale. Ces paroles se sont 
rr vdrifi^es pour moi aujourd'hui, mais il ne faut pas 
(rque le coeur renonce a sa tendressc. Je savais bieu 
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rrque ta fortune, (on^l^vation etla splendeur de ton 
rrtrdne ne m^apporteraient que des chagrins et de la 
rrdouleur, et que mes jours brillants seraient obs- 
rr curcis; mais, par g^n^rosil^, par esprit de reiigion 
ffet de famille el par tendresse, je n'aipas c^d^ a la 
trcolfere k cause de cette leltre. L'ayant lue, je Tai 
w remise a Schirin et je me suislivr^ a toutes sortes 
rrde reflexions. Schirin la poss^deavecton horoscope 
fret personne n'en sait quoi que ce soit, mais si tu 
ffveux la voir, demande-la; il se peutqu'aiors tu ne 
ftfne feras' pas un crime de tonte chose. Je crois que, 
(rTayant vue, tu te repentiras et que tu chercheras 
(run remMea ces douleurs. 

(vEnsuite tu as parl^ des prisons et des fers, 
rrcomme si quelqu'un avait eu a souiFrir de moi. 
rr Telle a 6i6 la loi du monde depuis qu'il existe, et 
(Tcelle des grands, des rois nobles et des princes. Si 
rrtune le sais pas, interroge ton Mobed, et il cal- 
tr mera ton esprit sur ce point. C'est mal de iaisser 
(ten vie dans ie monde quiconque est ennemi de 
(tDieu. II n'y avait dans mes prisons que des Divs 
(taverns, centre lesquels les hommes de bien avaient 
rr^levd des clameurs. Ma coutume n'dtant pas de ver- 
frser le sang ni d'insister sur des rigueurs extremes, 
(fj'enfermais les m^chants dans les prisons, et ne 
<rlaissais pas passer comme chose indiif<£rente leurs 
(rm^faits centre les hommes. Maintenant j'apprends 
rfque (u as reldch^ ces hommes qui sont pires que 
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c( des dragons ; cest uae mauvaise chose; de la sorte 
(T tu as p^cfa^ contre Dieu , et tes paroles et tes actes 
front ^t^ mauvais. Puisque iu es devenu le maitre, 
(ragis prudemment, et si tu ne connais pas una af- 
re fairs, consul te un hooime qui la sait. Ne pardonne 
ft pas a tous ceux qui foffensent, quand mSme tu 
(rpourrais esp^rer en tirer des tr^sors. Pour tout 
frfaomme que tu ne vois commettre que des m^faits 
rrqu'y a-t-ii de mieux que les fers? 

ftEnsuite, quant aux richesses dont tu me paries, 
fftu n as pas fait preuve d'inteliigence et tu as cach^ 
frton bon sens. Je nai demand^ a personne que les 
ftributs et les redevances exigibles; et si quelquun, 
frapr^s les avoir pay^s, restait riche et puissant, 
ffalors m^me que tout le monde me disiedt que c'^- 
(rtait un ennemi, un m^chant et de la race d'Ahri- 
crman, je laissais passer avec d^dain ces paroles, 
ff car je pensais aux ordres de Dieu. G'est de Dieu 
frque javais re^u cette couronne et ce trdne qui m'ont 
ffcaus^ tant de peines. Le Gr^ateur du monde, le 
«rmaitre de la justice et de la droiture, a voulu que 
(tmon sort change&t, je ne me plains pas de sa vo- 
rrlont^ et je ne demande pas k m'agrandir quand il 
ft me diminue. J'avais cherch^ a contenter le distri- 
frbuteur de la justice, mes efforts n'ont pas pr^valu 
ft contre sa decision. Quand le Cr^ateur m'interrogera , 
«t je lui dirai tout ce qui est manifeste et ce qui est 
frcach^;or celui qui m'interrogera est plus savant 
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(rque toi ef plus puissant pour le bonheiir et le 
« malheur. 

(tTous ces malfaiteurs qui fentourent ne sont ni 
rrtes amis ni tes parents, et quoi que cette troupe 
rrpuisse dire contre moi, eiie te sera hostile a ton 
fc tour. lis ne sont que les esclaves de Tor et de Tar- 
ffgent, et tu ne trouveras pas parmi eux un homme 
V secourabie. Its remplissent ton cceur d'une corrupt 
(ttion qui est comme un filtre de mes ipichis (en 
(T comparaison de laquelle mes fautes sont comme 
ff ^pur^es); mais ton intelligence ne pourra compren- 
frdre mes paroles, et Vkme des malfaiteurs qui fen- 
rrtourent ne les gotltera pas. N^anmoins cette lettre 
(ren pehlewi sera un souvenir de moi en face de 
trmes ennemis qui la liront, elle sera une consola- 
(ction pour les hommes de sens, et tons ceux qui, 
(rapris ma mort, liront ces paroles, connaitront les 
(T plans que j'ai poursuivis. J'ai amend des armies de 
« Berthas et de la Chine, j'ai dlabli partout mes Si- 
te pefadars,j'ai envahi les pays de mes ennemis, et 
fT personne n'osait plus lever la t^te. 

(tLorsque mes ennemis furent disperses partout, 
trj'ai rempii tons mes tresors; tons les paystravail- 
fflaient pour moi, on tirait de la mer pour moi 
(rtant de perles que les mariniers se lassaient du tra- 
((vail; les plain es, les mers et les montagnes dtaient 
fra moi. Quand mon trdsor d'argent dtait dpuisd, je 
cr remplissais les caisses de pieces d'or neuves, de 
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ffrubis, de pierreries dignes d'un roi, d'^loffes et 
ff d'appareils de guerre. Quand j'eus porte le diad^me 
fr pendant vingt-six ans, mes fr^sors d^ordaient de 
ffchoses precieuses. Dans cbaque caisse H y avait 
rrdouze milie dinars, et je ne d^pensais que des di- 
ffnars royaux. Les Peidawesi ^taient d^pens^s et 
ff disperses, toutes les bourses de cuir de Peidawesi 
rrperses etaient ipuisies; cette ann^e la, je cherchais 
ffJe chiffre de Timpdt : il s'elevait a cent fois cent 
f mille dinars. Mors je fis faire un nouveau coin pour 
ff des dirhems et me livrai a la joie et a la magnifi- 
ffcence. Que de Iribuls et de redevances de I'lnde, 
rrque de tributsdu Roum et du pays des magtciensi 
ffQue de presents et de tributs de tous pays, de 
tchaque grand et de cbaque princel Que d'offrandes 
ft coutumiferes aux fdtes du nouvel an et de Tautomne , 
wque de chevaux et d'esclaves au beau visage! Que 
rrde cuirasses et de casques, que de massues et d't?- 
ff pees furent distributes librement et a tous ! Que de 
rrmusc et de camphre, que de fourrures de castor, 
ffd'hermine noire et blanche, et de martre brunel 
fr Quiconque ^tait mon sujet chargeait ses chameaux 
ft des objels de ce genre, et accourait a ma cour; 
fppersonne n'osait se soustraire a mes volont^s. Tai 
ff travailM longtemps et de toute mani^re pour rem- 
ffplir ainsi un tr^sor; j'ai souvent discut^ sur le nom 
rra lui donner, k la fin je Tai appel^ Badaver; un 
rr autre de mes trfeors est le Khazrd, un autre le tn?- 
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wsor de la fiancee, que j'ai fondd pour les jours de 
(rmalheur. C'est ainsi que depuis la vlagt-sixieme 
rrann^e de mon rigne jusqua la trenle-huitieme, le 
rrciel na tourne que selou mes d^sirs; tous les 
(T grands jouissaient de la security, tous mes ennemis 
(T tremblaient. 

K Maintenant on me dit que tu es le maitre : je 
Kvois que le monde est perdu par Tob^issaoce qu'il fa 
rrjur^e. U ne reslera pas de joie dans le monde, on 
K nepourra plus que se taire. Tu rempliras la terre de 
r^malheurs, tout sera douloureux et rien ne reussira. 
crEt les malfaiteurs qui t'entourent, qui sont les 
rr guides dao^lesnuits noires, d^truiront ton trone, 
rde sorle que tu ne seras jamais heureux dans le 
re monde. Si tu avais aupr^s de toi un homme de sens 
(rqui silt eclairer ton ame tenebreuse, il n'y aurait 
rraucun mal a (aire des largesses, car tes tr^sors ar- 
crriveraient aux hommes de valeur. mon fils, toi 
rrdont la vie est courte et la raison faible, ton ame 
Rsera privee detoute joie par les soucis. Sache que 
crces tresors que j'ai accumul^s sont ton soutien, et 
(rque maintenant ton sort est enti^rcment dans ta 
remain. Le trdsor est le moyen d'exercer la royaut^, 
rr et le monde sans argent est perdu ; un roi pauvre 
rrdevient injuste; quand il a la main vide, il na ni 
re sens ni moyen d'action; s'il na pas le pouvoir de 
rrfaire des largesses, il est pour les grands un objet 
ef de derision ct non plus uu roi. Si ton tresor est saisi 
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Tpar tes eunemis, si toutes les idoles tombent entre 
f les mains des Brahmanes, les croyants se d^tour- 
frneront de Dieu et couvriront d'opprobres ton nom 
wet ta memoire. Si tu n'as'pas de tr^sor, tu ne trou- 
fp veras pas d'armde et te3 sujets ne fappelleront plus 
crroi. Un cliien qui demande du pain est docile, 
rrmais quand tu I'auras rassasi^ iideviendrarennemi 
frde ta vie. 

ffEnsuite tu as parle de mes armies que j'ai pla- 
f c^es sur les grandes routes des provinces, et tu 
{rbldmes cela par ignorance, ne sachant pas ce qui 
fc conduit au gain ou a la perte. Voici ma r^ponse : 
K C'est par mes efforts que mes grands triors se sont 
ffformfe. J'ai enlev^ des villes aux Strangers, j'ai 
rrbattu tons mes ennemis. Pour pouvoir rester en 
tr security sur le trone des delices, sans avoir de 
tcsoucis, j*ai reparti mes cavaliers sur les fronlieres, 
fret alors on a pu distinguer les hommes de valeur 
trde ceux qui n'en out pas. Puisque tu rappelles 
rrles armees de partout, les ennemis verront la 
ft route ouverte. Or Tlran est comme un jardin au 
ffgai printemps, ou fleurissent toujours les roses 
ttdu maitre, un jardin plein de narcisses, de gre- 
wnades, de pommes et de doings; mais dfes que le 
ft verger est abandonnd, on arrache toutes les marjo- 
fflaines, on brise les branches du grenadier et du 
w cognassier. C/est 1 armde et les armes qui en sont 
«les niurs, et les lances sur les creneaux en sont les 
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crepines; or si tu abats foUement le mur du jardin^ 
cr quelle difiKrence y a-t-ii entre un jardin et le dd- 
(Tsert, ou la mer oa la montagne? Prends done 
w garde de ne pas d^truire ton mur ni de briser le 
trcceur et le dos des Iraniens, car alors viendraient 
trie pillage etles incursions, les cris des cavaliers et 
tr les vengeances ; ne jette pas dans les dangers les 
rrfemmes,les enfants etTIran, car lorsqu'une ann^e 
n aura passd ainsi sur toi , il n'y aura que les fous 
n qui t'appelleront sage* 

(T J'entends dire que tu confies de grands emplois 
ft k des hommes qui ne les m^ritent pas. Sache que 
(rNouschirwan, fils de Kobad, a dit dans son testa- 
nment : Quiconque donne des armes a son ennemi 
cf se livre lui-m6me a la mort, car quand il redeman- 
(tdera les armes dont il a besoin, son ennemi lui li- 
ft vrera bataille. 

r£nsuite,en parlant du Kai'sar, tu m'appelles un 
«r trattre et un ^goiste. Tu ne peux pas te rappeler 
ftcette histoire, et tes paroles n'expriment que ce 
ffqu'on t'a enseign^, que c'est lui qui a ^t^ loyal et 
nque moi j'ai 6i6 injuste, car comment pourrais-tu 
K par toi-meme distinguer entre la loyaut^ et Fin- 
er justice? Voici ma r^ponse, 6 homme de pen de 
(T sens I Je ne dirai que ce qui va au but; mais tu es 
crplaignant et tu veux ^tre t^moin en meme temps, 
ft ce n'est pas ce que les hommes intelligents pen- 
rr vent admettre. Lorsque le Kai'sar eut lav^ ses joues 
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tdela poussiere dii malheur, il choisit pour sa bra- 
ffvoure un gendre comme Parviz. Quiconque ne 
fffoule pas Ja terre en mauvaises intentions, qui- 
ff conque a de I'intelligence dans son cerveau sait 
tr que Bahram avait pris les armes et que ies Iraniens 
ff sMtaient unis a Jui, et que ce n est pas Tarmde des 
ff Roumis qui l^a d^fait, carle sable mouvant ne peut 
ff rien contre 1e rocher, mais que c'est amoique Dieu 
ff est venu en aide dans cette lutte, et que c'est par 
Tmoi que cette armde mattresse du monde a suc- 
ff comb^. Les Ifaniens ont entendu ce qui s'est pass^ 
ff alors, et tu dois Tentendre d'eux a ton tour. Quant 
ff a moi, ce que je devais faire envers Nei'athous au 
ff jour du combat, je I'ai fait avec bont^ et avec hu- 
ff manitd et je lui ai compt^ ce jour dans les r^com- 
ffpenses, comme Farrukhzad peut te I'attester; mais 
ff il ne faut pas regarder le monde avec les yeux d*un 
ffjeune homme. Guschasp, qui a 4ii mon tr^sorier, 
ff et le saint Mobed qui a 6t4 mon Destour te dtront 
(r de meme que j*ai donn^ a ces Roumis en souvenir 
ffde moi trois mille caisses efor de mon tresor; j'ai 
ffdonn^ a Neiathous mille boules de rubis, propres 
ffJi entrer dans des boucles d'oreilles, et dont cha- 
ff cune valait, selon mes comptes, mille mithkals 
ff royaux. J'ai ajout^ a cela mille robes de brocart de 
ff Chine, dont cinq ^taient en drap d'or brod^ de 
ff pierreries , et pour chacune desquelles Tacheteur 
wle pins prudent aurait paye cent mille dirhems; 
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w puis cent perles de belle eau, auxquelles un con- 
frnaisseur n'aurait pas trouve de d^faut, et qu un 
T joailHer aarait payees trente mille dirhems cha- 
re cune; enfin cent chevaux magnifiques, choisis 
frdans mes ^curies, et dont cinquante portaient des 
rrselles et tons ies autres des housses de brocart, des 
ft chevaux qui, dans le desert, rivalisaient avec le 
ffvent; j'ai envoye tout celaau Kai'sar et j'ai accom- 
ff pagn^ ces presents de mes benedictions. 

(rEnsuite tu paries de la croix du Messie, de ce 
(t vieux morceau de bois depos^ dans mon tr^sor, qui 
rrne me servait ni ne nuisait, et dont Ies Chretiens 
ront fait du bruit aupr^s de toi. J'ai ^t^ ^tonn^ 
ff qu'un homme comme le Kai'sar, un homme fier et 
fvaiilant, et entour^ de gens intelligents, tons phi- 
rrlosophes et Mobeds, appelle Dieu cet homme qui 
rra 4i6 mis a mort, ou ce morceau de bois sec et 
trpourri. Si cette vile croix ^tait Dieu, elle aurait 
tf brilie sur la tSte de la lune comme un Jupiter, elle 
T aurait disparu demon tr&or d'elle-m^me, comme 
trie Messie est parti, et elle ne serait pas restde sur 
rla terre. 

trEnsuite tu me dis de demander pardon, de me 
ffrepentir et de chercher la voie deDieu. Voici ma 
rrr^ponse : Puissent la langue et Ies levres, Ies 
ff mains et Ies pieds de Kobad d^p^rir ! C'est Dieu 
rrqui a place la couronne surma t6te, je Tai re^ue et 
Ten ai ^t^ heureux ; quand il me I'a redemand^e, je 

Yii. a8 
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rrla lui ai rendue, et je ne sais pas pourquoi tu as 
rr une laogue dans ta bouche. Je le declare k Dieu , 
rr et DOD pas a un enfant qui ne distingue pas entre 
crle bien et le mal : j'ai toujours approuY<^ e% que 
(vDieu a fait, quoique j'aie vu bien des jours de d^- 
(T tresse et d aaiertume. J'ai gard^ la royaut^ pendant 
rtrenle-huit ans et aucun roi na ^t^ mon ^al; 
rrcelui qui me Fa donn^e pent me donner autre 
ff chose , mais il ne m'imposera pas d'actions de grace 
wpour cela. Je c^lebre la gloire de cette royaut^; 
rrpuisse le monde ^tre heureux sous le r^gne d^un 
frmonarque sage! Puisque Dieu est mon soutien et 
re mon protecteur, personne nosera maintenant pro- 
rtf^rer contre moi des maledictions. 

» 

(tDites h cet enfant irritable et ignorant que ma 
(T gloire est temie, que je lui adresse un adieu 
(T Sterne] , et que je desire n'avoir plus affaire qu aux 
usages. Et vous, ses envoyes respect^s, vous Perses 
tr^loquents et nobles, je preqds aussi conge de vous 
ffdeux, et vous prie de ne dire que ce que vous avez 
frentendu de ma bouche. Je b^nis le monde entier, 
ft que je n'ai jamais regard^ que comme un lieu de 
rr passage. Q^iconque est n^ d'une mere mourra, et 
rrquand tu bois a la sante de quelqu'un, pense a 
crKhosrou. Houscheng et Thahmouras, qui remplis- 
«t saient la terre de crainte et d'esp^rance , sont morts , 
rret Djemschid, auquel ob^issaient les Divs et les 
trbSles fauves, a vu finir sa loogue vie. Le glorieux 
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«Feridoun, qui a delivr^ ie monde du mal apparent 
cret secret, qui a li^ ies mains du malfaisant Zohak 
ff TArabe, n'a pu ^chapper par sa braioure k la griffe 
rtde la mort. Arisch, qui lan^ait une fleche k la dis- 
wtance d'un farsang; Karen, le Wros victorieux, le 
(tvainqueur des lions; Keikobad, qui sortant du 
tr mont Albourz se rendit par sa bravoure maltre du 
(r monde avec son armfe, lui qui a construit une 
trmaison en miroirs, une maison c^lfebre dans 1« 
ff monde, tout orn^e de figures en perles de belle 
ff eau et dont la porte ^tait en rubis brillants ; Sia- 
rwusch, ce lion glorieux qui, dans ses jours de'jeu- 
rnesse, a tu^ deux tigres, qui a rendu Guengdiz 
rr habitable, mais avectant de peine, avec une peine 
rentiferement perdue; ils sont tons morts. 04 sont 
ff Rustem, Zal et Isfendiar? II ne reste d'eux d'autre 
r souvenir que mes paroles. Gouderz et ses soixante- 
ffdix fils illustres, cavaliers sur le Meidan et lions 
(rdans le combat; Guschtasp, le roi qui a adopts la 
ffvraieloi et rJgne glorieusement ; Djamasp, I'astro- 
(rnome plus brillant que le soleii qui tourne; ces 
(rbomme^puissants et savants, ces cavdliers vaillants 
wet lettr^ qui ^taient plus m^ritants Ies uns que Ies 
(T autres et se disputaient la palme de la vieillesse, ils 
(Tont tons quitt^ ce monde immense, ils out aban- 
ffdonn^ leurs s«dles d'audience, leurs Meidans et 
"rieurs palais. 

ff Je n'ai pas eu, de pareil parmi Ies rois, quoique 

a8. 
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rr je ii*aie pas atteint Tage de queiqaes-uns. J'ai foule 
"tla terre dans le bouheur et le malheur, je ne me 
'(suis jamais laisse accabler par la mauvaise fortune, 
ffj'ai passe parbieln des routes difficiles, j'ai repoussd 
« de mon chemin bien des ennemis. Tous les pays 
rfsont remplis de mes tresors, partout ou il y a de 
'cTeau et de la terre sont les fruits de mes travaux. 
re Mais maiutenant que le monde finit ainsi pour 
rcmoi, tout espoir des grands est assombri, et la 
(ccouronne ne restera pas a mon fils, il perdra le 
"(irdne et sa fortune p^rira. II viendra un ange pour 
f recueillir mon ame, et je lui dirai de la prendre 
rcdoucement. Le repentir^rass^renera mon coeur sin- 
ff cere, et le sentiment de n avoir fait du mal aper- 
n Sonne sera mon bouclier. Quand il faudra passer 
re par le pont de Djinever, il sera tout en rose sous 
rrmes pieds. Les savants, les hommes pleins d'expe-, 
rrrience et les sages, tous disent avec raison que 
rrlorsque la fortune qui a veille sur nous louche a 
ffson di^clin, il faut s'altendre a voir des lerreurs de 
n toute espece ; insense serait ceiui qui voudrait re- 
rrtenir le jour du pouvoir qui s'en va. Tel est mon 
'(message au monde, aux grands et aux petits ; et 
rrvous, acceptez mes adieux, soyez heureux et ne 
'r pensez pas h moi en maL 

Lorsque Aschtad et le vaillant Kharrad, iils de 
Berzin, eurent entendu ce message de leur ancien 
maitre, message qui percait leurs coeurs comme 
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avec la pointe d'une lance, ils se couvrirent le vi- 
sage desdeux mains; ils furent honteax de ce qu'ils 
avaient dit, ils se frappferent les joues avec leurs 
mains, ils dechirerent les v^tements qui couvraient 
leur poitrine, et ces deuxhommes sages rdpandirent 
de la poussiere sur leur tfite. Ils quittferent le roi en 
versant des larmeS, le coeur plein de douleur, la 
t^te pleine de chagrin. 

Ces deux messagers arrivferent aupres de Schi- 
roui, le visage sillonnd de rides, le coeur rempli de 
douleur, et s'acquitt^renl point par point, auprfes 
de eel homme sans cervelle et sans intelligence, du 
message du roi. Schiroui les dcouta en versant des 
larmes aboudantes, et son coeur eut peur de la cou- 
ronne et du tr6ne. Lorsque ces hommes qui I'avaient 
terrific et avaient brAl^ le foie de (dpouvanl<$) ce 
jeune homme par leurs paroles injurieuses et kur 
crainte de le voir verser le sang de son pere , furent 
partis, Kohad descendit du trdne royal et pla^a sa tfite 
dans ses deux nobles mains. II s'abstenait de manger, 
il ne pouvait dormir d'inqui^tude; i'angoisse quelui 
. inspirait Khosrou remplissait de larmes ses deux 
yeux, et le sang coulait de ses cils sur sa poitrine. 

Cependant les troupes apprirent tout cela, elles 
apprirent les lamentations et la d^tresse du roi, et 
en furent effray^es; elles se rassemblferent dans un 
m^me lieu el se mirent i parler de Khosrou et a 
dire que si jamais Parviz remontail sur le tr6ne, les 
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cbeis de I'arm^e p^riraieiit tous sur le gibet. Lorsque 
le soleil leva la t4te au-dessus des montagnes noires, 
les .meoontents se rdveillerent de leur sommeil et se 
reHdirent tous a la porte du palais. Schirou'i le sut 
et monU sur son trone; les iiers hdros, tant de sa 
famille qu etrangers, entr^rent aupres de lui et sas- 
sirent )a mine sombre et sans prononcer un mot sur 
quai que ce fut. 

Schiroui' comprit pourquoi cesbommes, assis avec 
UQ maintien si sombre, etaient soucieux et chagrins; 
il leur .4it: (^Un roi qui a pour soulien Dim, le 
TeQ<»urmci6r du monde, et qui ne serait pas ^mu des 
(rpeaues dont souffre sonpere, je ne pourrais Tap- 
trpejer qu'un homme m^chant et sans honneur, et 
trpersonne i|« voudrait mettre en lui son espoir, car 
tril serait plus pourri qu'un morceau de bois de 
«c^ule pourri. 7) Ces hommes coupables lui r^pon- 
dirent:: v Si un homme dit qu il reconnait deux 
frrois^ appalle-le insens^ dans ton coeur, et sacbe 
fcqu'il est infame, de si noble race quil vienne.n 
Schiroufli repliqua: trLe roi ne trouvera pas d'arm^e, 
«cpuisqu iln aplus de tr^sors. Parlons-lui doucement 
ff pendant un mois encore, ne lui disons rien des 
ffmoyens de rigueur; il se pent que nous soyons ' 
(rheureux de recevoir ses instructions, car ce pays 
fr est rempli de tr^sors quHl pent nous indiquer. r Ayant 
requ cette r^ponse, ks chefs de Varmie se leverent et 
s'en retournerent a leurs palais. 
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Le roi Schiroui dit alors a se& cuisiniers : tell ne 
tf faut rien refuser a Khosrou. Placez devant lui des 
(ttabies d'or, offrez-iui des mets doux et d^licats.?) 
Les serviteurs les portereat a Khosrou , mais il ne 
ioucha a rien de ce quil voyait varies tables, ni au 
froid ni au chaud; tout ce quil mangeait lui venait 
de la main de Sehirin, qui soupQonnait les mets 
qu'on Ivi donntdii 

COMPLAINTE DE BARBED SUB KHOSROU. 

Ecoute maintenant la complainte de Barbed et 
honore sa devotion envers le prince. Lorsque Barbed 
eut appris que le roi avait abundonn^ le trone et 
qu'il ^tdit sans pouvoir et irr^solu, il se rendit de 
D^ebrem a Thisifoun, les yeux baignes de larmes, 
le coeur gonfl^ de sang. En arrivant dans cette de- 
meure, il vit le roi dont le visile autrefm brilknt 
etait devenu pale eomme ia fleur du fenug^rec. Apres 
Stre rest^ quelque temps en sa pr^ence, il se diri- 
gea en g^missant Vers le seuil de lagrande salle, et 
la, le visage bl4me, le coeur plein de tristesse, il 
composa a son sujet une lamentation en pehlewi, si 
belle que le roi pr^ta Toreille a ce cbant douloureux; 
tous ceux qui veiliaient sur le roi, tons les gardes 
qui ^taient pr^s de lui r^pandirent des larmes et 
ressentirent une douleur bri!^lante comme la flamnie 
du soleil. 

Ainsi chanta Barbed: (flllustre Kho&roes, grand 
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fret fier monarque, h^ros magnaniine, oA est ta 
f grandeur, ta majesty, ta fortune, ton diademe? 
'rTon rangelev^, ta couronne, tes. bracelets et ton 
fftrone d'i voire, oii sont-ils? Le salon oi tes 
rrchanteurs se r^unissaient la nuit? Les chefs de 
rrla citadelle et de la cour? Le diadime, le drapeau 
f de Kaweh, tes glaives a la lame bleuatre? Qu'est 
rfdevenu ton noble Mobed Djanosipar qui avait un 
^trdne d'.or et des pendants d'oreilles? Oh est ton 
ff casque? ta cotte de mailles dor^e dont chaque bou- 
fflon etait orn^ d'une pierre fine? Et ton cheval 
(rSchebdiz a Tdtrier d'or, ce cheval qui fr^missait 
ffsous toi?Ettes cavaliers aux r^nes d'orqui faisaient 
ff du corps des ennemis le fourreau de leur ep^e? lis 
ffdfeesp^rerent tons de ta vie. Oii sont tes droma- 
ffdatres, tes ^l^phants blancs, tes chameaux au pas 
trcadenc^, tes litieres dories et tes serviteurs em- 
rr presses? Et ta parole douce et persuasive, ton 
frcoeur, ton esprit brillant, oill sont-ils? Pourquoi 
(trestes-tu ici seul et priv^ de tout? As-tu trouv^ 
trdans les livres un jour pareil a celui-ci? II ne faut 
ff passe targuer des faoeurs de la fortune, car elle a 
frplus de poisons que de contre-poisons. Tu cher- 
tr chais dans ton fils un ami , un soutien , et c'est lui 
(rqui t'a mis aux prises avec le malheur. Les rois 
f(trouvent dans leurs enfants une force, un abri 
rrcontre les atteintes du sort, mais le roi des rois a 
(Tvu diminuer sa force et sa majeste h mesure que 
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t( son fils grandissait. Quiconque voit la situation du 
ff Khosroes ne doit plus se fier a ce monde. Que I'lran 
rrne soit plus a tes yeu)L qu'un amas de mines, 
(tqu'un repaire de leopards et de lions! Le chef de 
^la race iranienne, le roi dont la puissance ^lait 
(Tsans ^gale meurt, et Tlran meurtaveclui; les espe- 
(t ranees de ses ennemis triomphent; voila tout ce 
(T qui reste de d^fenseurs a celui qui accueiilit jadis 
(ties plaintes de Tarm^e. La faute en est au grand 
((berger, si les ioups se glissent aujourd'hui a trar 
tfvers les breches. Dites k Schiroui ; Roi sans ver- 
trgogne, ce n*est pas ainsi qu'on traite un souverain ; 
^ ne compte pas sur la fermet^ de ton armde quand 
ffla guerre eclatera de tons c6t^s. 

(tMais toi, 6 Khosrmi, que Dieu protege ta vie; 
nqu'il abaisse le front de tes calomniateursi Je le 
f jure par Dieu, par ton nom royal, par le Norouz 
(ret le Mihrdj&n, par le prin temps heureux, si ma 
remain fait retentir de nouveaux accords, que mon 
rr nom soit priv^ de benedictions ! Je jure de brAler 
rrtous ces instruments pour ne plus voir ton ennemi 
rr aux sinistres pensdes ! y> 

Et aussitot il se coupa quatre doigts, et, soutenant 
sa main mutilde, il courut a sa demeure, alluma un 
grand feu et y brdla en meme temps tons ses ins- 
truments de musique. 
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LES GRANDS RECLAMEKT DK SCUlROUl LA MORI DE KHOSROU. 
MEURTRE DE KHOSROU PAR MIUR HORMUZD. 

Tous cea)L qxii avaient trahi le grand Roi redou- 
taieat nuit et jour les surprises da sort; Schiroui*, 
Isiche autant que perfide, ne consid^aii le trdne 
que comme un pi^ge; quiconque avait de Texp^- 
rieoce sentait que la puissance ne resterait pas long- 
temps assoupie. Tous ces hommes criminels, tous 
ceux qui avaient contribu^ avee ardeur a ce forfait 
accoururent au palais, et, se pr^sentant devant 
Kobad, its lui tinrent ce langage : re Nous favoos 
ffdijk dit et nous le r^p^tons, tu as en tSte un autre 
(Tsouci que celui de la royaut^. Quand deux rois, le 
rr p^re et le fils , sent assis ensemble sur le irdne 
trd'or, Tun au premier rang, Tautre au* second $ d^s 
tf que Tamiti^ se fortifie entre eux, les t^tes de ieurs 
(Tsujets tombent d'un seul coup« Nous ne pouvons 
(Tconsentir ^de semblables projets et tu ne doisplus 
(ten parler d^ormais devant nous.)) 

Scbiroui fat effray^^ il trembia parce qn'il ^tait 
comme un esdave entre Ieurs mains; il leur r^pon- 
dit : ffll n'y a que Thomme lAche qui attaqu€ le 
(tlion pris au pi^ge. Retoumez dans vos demeures et 
trddlib^rez en secret; cherchez par le monde celui 
rrqui pent nous d^livrer de ce tounnent.)) Les enne- 
mis de Khosrou se mirent en quMe d'un assassin 
qui le fit p^rir secr^ement; mais personne ne se 
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sealait \e courage, personne n'avait Taudace de ver- 
ser le sang d'un roi et de se charger du fardeau de 
ce crime, aussi lourd que le poids d'une uiontagne. 

Apres avoir cherche de tous c6t^s, les conjures 
finirent par rencontrer sur leur chemin un homme 
aux yeux bleus , au visage livide , au corps deeharn^ 
et velu, aux levres pales; ses pieds etaient poudreux, 
son ventre resserr^ par la faim; le scel^rat allait t^te 
nue; nul ne savait son nom parmi les grands et le 
peuple. Get homme vil ( puisse-t-il ne jamais voir le 
paradis joyeux!) se rendit chez Farrukhzad, et d^s 
qu'il fut au courant de Taffaire, il accepta. trJe me 
fr charge , lui dit-il, de celte tache difficile, et si lu 
ffconsens a me rassasier,je prendrai cette proie.fl 

Farrukhzad lui repondit : wVa et accomplis cet 
fracte, si tu*le peux ; mais ne divulgue ce secret a 
ff personne ; je te reserve une bourse pleine d'or et je 
ffte protegerai comme mon propre fils.w Le meur- 
trier, prenant un poignard a lame affilee et brillante, 
partit en toute hate; cet homme pervers se. rendit 
chez le roi , qu il trouva avec un seul esclave dans la 
premiere salle du palais. A sa vue , Khosrou trembla 
et des larmes sillonnerent ses joues : cr Homme a 
ffTaspect odieux, lui dit-il, toi dont la mere devrait 
npleurer la uaissance , quel est ton nom? — On me 
frnomme Mihr Hormuzd, je suis etranger, sans pa- 
rr rents ni amis dans ce pays.?? 

Khosrou reprit : wMon sort est aux mains de cet 
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rr^tre mi^prisable qui a form^ des projets sinistres; 
rr son visage n a rien d'humain et personne au monde 
tf ne rechercherait son amiti^. ?? Un jeune page se 
tenait devant le roi, qui lui dit : ffServiteur fidMe, 
ff va et apporle-moi un vase plein d'eau parfum^e de 
rf muse et d alo^s , ainsi qu'une belle tunique blanche, t) 
Au re^u de cet ordre, dont il ne comprenait pas la 
pens^e secrete, le jeune homme s^^loigna; bientdt 
apr^s il revint avec un bassin d'or et une aigui^re 
remplie d'eau. 

Khosrou prit ces objets avec empressement ; a la 
vue du Barsom, il se mita prier, car ce n'^tait plus 
le temps des paroles et des discours frivoles. 

Apr^s avoir rev^tu ce vfitement, il murmura une 
pri^re de repenlir et se couvrit la t^te d'un voile 
neuf pour ne pas voir le visage de Tassassin. Mibr 
Hormuzd , le poignard a la main , courut fermer la 
porte de la salle, puis revenant vers le roi et ^cartaftt 
sa tunique, il iui plongea son poignard dans le coeur. 

Telle est la marche de ce monde instable ; c est 
ainsi qu*il te cache toujours ses desseins myst^rieux ; 
pour rhdmme prudent et sage comme pour le pr^- 
somptueux, tout est vain dans ces revolutions. Que 
tu amasses des tr^sors ou seulement des fatigues et 
des peines, tu ne s^journeras pas longtemps dans 
celte demeure passagere; prdf&re done une vie inno- 
cente et loyale, si tu veux acqu^rir une bonne re- 
nomm^e. 
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Bes qu'on sut dans les marches comment Khosrou 
venait de perir, ses ennemis envahirent la prison 
du palais oii se trouvaient d'autres infortun^s; ses 
quinze GIs illustres y ^taient gardds enchain^s ; in- 
nocents ils furent ^gorg^s le jour, meme oii \e tr6ne 
de leur pere s'^croulait. En apprenaut cette nou- 
veUe, Schiroui* pleura pendant longtemps, puis il en- 
voya vingt de ses gardes avec ordre de protdger les 
femmes et les enfants des morts apr^s le meurtre du 
roi; quant a lui, le roi du monde, il nosa rien dire 
et dut dissimuler sa douleur. 

Telle fut la fin de Khosrou, qui poss^dait une ar- 
mde nombreuse, une gloire, un courage, uuc puis- 
sance tels qu'aucun autre roi n en avait poss^de et 
dont on n'avait jamais oui' parler dans* le pass^. Un 
sage Ta dit avec raison : (til ne faut faire aucun cas 
frde celui qui se fie au dragon de \a fortune; on ne 
rrdoit consid^rer le monde que comnie un cro- 
ft codile cruel qui broie dans ses dents la proie que 
frses griffes ont saisie.7) Telle fut la fin du r^gne du 
roi Parviz; ainsi perirent son trone glorieux, ses 
tresors et ses armdes. 

IIISTOIRE DE SCHIR0D1RH ET DE SGHIRIN , FEMME DE KHOS- 
ROU parviz; meortrk de sghirou'ieh. 

J'ai termini maintenant Thistoire de Khosrou, et 
je vais parler de Schiroui et de Schirin. Ginquante- 
trois jours sMtaient ^coules depuis le meurtre du roi 

39 
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digne d'^loges, lorsque SchiFoui' envoya ce mes- 
sage a Schirin : rrFemme astucieuse, magicienne 
(r habile dans Tart des encbantements et des mali- 
tffices, il n'y a personne d'aussi coupable que toi 
ffen Iran; par tes sortileges tu captiverais le roi, 
(rpar tes ruses tu forcerais la lune a descendre du 
rvdeL Prends garde, & criminelle, bate-toi de ve- 
(rnir aupr^s de moi, au lieu de demeurer tranquilie 
^et heureuse dans le palais.?) Scbirin, ^mue de 
ce message , de ces injures qu'elle n'avait pas m^ri* 
tees, r^pondit : tr Qu*il soit prive de puissance et de 
frgloire celui qui a vers^ le sang de son p^re! Je ne 
(tverrai jamais, mSme de loin, un si grand cou- 
(tpable, ni aux jours de deuil, ni aux jours de 
{(festin.19 Ensuite elie fit venir un scribe, bomme 
plein de soUicitude , qui r^digea un ^crit en peb- 
lewi; elle dicta ses derniires volont^s a ce letir^ el 
elle fit estimer devant lui toutes ses richesses. 

Elle gardait dans un coffret une certaine quan- 
tity de poison tel qu'on n'en eAi pas trouvd le pareil 
dans le pays; elle le cacba sous ses vStements, fit 
coudre un linceul sur son corps ^anc^ comme le 
cypres, et envoya cette r^ponse a Schiroui : rrO roi 
tf dont le front superbe est orne de la couronne, les 
fr paroles que tu m'as adress^es sont comme les 
fffeuilles balaySes par Forage. Puisse-t-il ^tre bumi- 
rlid en son coeur Tbomme mecbant qui se r^jouit 
ff en entendant parler de sorcellerie. Si le roi Parwiz 
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ff avait et^ de caractere et d'humeur a goiiler les sor- 
(t tileges, il aurait eu daDS Tappartement des femmes 
(tune magicienDe qui aurait pu voir le roi face a 
n face. Quant a tnoi , ii ne me gardait pres de lui 
tr que pour le rendre heureux : ie soir, lorsqu'il ne 
^ pouvait 8e d^livrer de ses chagrins , ii me faisait 
(tvenir de Tappartement dor^, et ma vue ^tait une 
rr consolation pour son lime. Rougis done d'avoir pro- 
w nonc^ de telles paroles , car le mensonge ne sied pas 
(ra un souverain; pense au Dieu juste ^^ distributeur 
ft des biens , et ne parle plus ainsi devant personne.n 
En recevant ce message, Schiroui', trouble par k 
langage de cette femme innocente, lui repondit : 
« Tu ne peux plus te dispenser de venir, 6 toi dout 
(rTaudace est sans ^gate en ce monde.?) Get ordre 
remplit Schirin d'inqui^tude ; elle se tordit de dou- 
leur et la paleur se r^pandit sur son visage; elle re- 
pondit alors : (tJe ne consentirai a paraitre devant 
fftoi quen presence d'une assembl^e compost de 
ffgens dont tu appr^cies la sagesse, Texp^rience et la 
(t parole ^loquente.?) Le roi fit convoquer cinquante 
sages vieillards, puis il envoya dire a Schirin : 
fLeve-toi et viens, car c'est assez parler.)5 Elle re- 
vStit un costume bleu et noir, et, se dirigeant chez 
le roi, elle alia droit a la salle de f4te de Schadegan, 
ou ces nobles Perses a la parole persuasive ^taient 
reunis ; \k elle s'assit s^par^e du roi par un rideau , 
comme il convient a une femme pudique. 

39. 
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Aiors Schirou'i lui fit dire : trDeux mois se sont 
ffdcoul^s depuis la perle de Khosrou, sois mainte- 
(tnant ma femme, afin d'etre heureuse et de ne pas 
trconnaitre rbumiliation; je le traiterai comme le 
fffaisait mon pere, mieux encore, avec plus de bien- 
(Tveillance et de bonte.w Schirin r^pondit : Rends- 
frmoi d'abord justice et ensuite je serai a toi, je ne 
(T feral plus resistance a tes paroles, a ta volont^, 
(raux d^sirs de ton coeur fortune, n Schiroui ayant 
autoris^ cett^ belle princesse a lui faire connaitre 
sa demande, ceile-ci, elevant la voix derriere le 
rideau, continua ainsi : tr roi, puisses-tu etre 
ffvictorieux et fortune 1 N'as-tu pas dit que j'etais 
trane m^chaote femme, une magicienne, d^pour- 
rrvue de loyautd et de droiture?^ Schiroui repondit: 
<f C'est vrai; mais les coeurs gdn^reux ne doivent pas 
rrs^offenser d'un propos piquant. ?) 

Schirin, s'adressant alors aux nobles personnages 
qui etaient reunis dans la salle de Schadegan, leur 
demanda : trAvez-vous trouv^ dans ma conduite 
rrquelque action blsimable, une noirceur, un men- 
(t songe , un fait contraire a la raison? Reine de Tlran 
fT pendant de tongues ann^es, en toute occasion j'ai 
ffpr^t^ mon appui aux hommes de coeur, j*ai tou- 
ff jours recherche la virile et fui le mensonge. Reau- 
rrcoup de gouvemeurs ont du a mon intercession 
rr une bonne part des bieus de ce monde. Que celui 
fcqui a vu Tonibre de ma couronne et de ma puis- 
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frsance, que celui qui a vu ou entendu parte, a6a 
ft que de ses paroles sorte Fevidence complete I ?) Les 
grands qui t^taient ea presence du roi firent I'eloge 
de Schirin et proclamerent quelle n'avait pas d'e- 
gale au nionde, ni en public, ni en secret. Schirin 
continua ainsi :' tr Nobles pleins d'exp^rience , chefs 
rr aux exploits illustres , trois choses font la gloire de 
frla femme qui est Tornement du tr6ne royal : en 
w premier lieu, elle doit 6tre vertueuse et riche, 
rrafin que son ^poux trouve le bonheur dans sa 
frmaison; en second lieu, il faut quelle mette au 
rr monde un fils b^ni qui sera la joie de son p^re v^- 
(T niri ; il faut qu elle soit grande et belle et puisse 
fr s'envelopper dans sa chevelure comme dans un vete- 
nmenU Or, lorsque je devins Tepouse de Khosrou, 
(riorsque je fus glorifi^e par cette union, le roi re- 
(Tvenait du pays de Roum, d^courag^ et triste, et 
rrn'ayant plus d'abri dans ce pays, et pourtant il 
trparvint bientdt a un degr^ de puissance que le 
ft monde n'a jamais connu. Je donnai naissance a 
rquatre fils qui furent ia joie de ce monarque : 
rNestour, Schahriar, Feroud et Mardanschah, cou- 
frronne du ciel azur^; ni Djemschid, ni Feridoun 
ffn'avaient eu une telle lign^e; que ma langue de- 
n vienne muette si je mMloigne de la y^rit^ ! y> Elle 
dit, et, dcartant ses voiles, son visage apparut beau 
comme la lune, sa chevelure inonda ses ^paules. 
rEn troisi^me lieu , dit elle, regarde ce visage, et si 
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?f je mens, que ta main se live pmw nC accuser! Je 
f possedais ce cliarme secret, cette chevelure que per- 
(tsonne navait jamais contempl^e; je te rdvele tous 
(ties secrets de ma magie, il n y a la ni sortileges, ni 
rr ruses, ni mal^fices.^ A la vue de ces cheveux que 
personnen'avait jamais admires et dont nul parmi les 
graods a'avait entendu parler, les vieillards resterent 
stup^faits et leurs livres devinrent humides. Schi- 
roui, en voyant la beauts de Schirin, sentit son &me 
pr^te a s'envoler : trC'est toi seule que je desire, 
(TsMcriait-il; faire de toi ma compagne, c'est tout 
tree que je recherche dans Tlranl?) Cette femme au 
visage charmant ajouta : frJe nai pas encore tout 
rrdemand^ au roi de I'lran; j'ai deux autres prieres 
fT^ tadresser, si tu ie permets. Puisse ta royaut^ 
rrdtre durable 1 7) Schiroui' iui r^pondit : ffMon &me 
ft t'appartient et tous tes d^sirs seront exauc^s. — 
frConsens, reprit Schirin, a ce que les richesses que 
ffj'ai amass4es dans ce pays soient d^sormais ma 
ff propriety exclusive, et, en presence de cette illustre 
(T assemble, atteste par ^crit sur ce livre que tu re- 
rr nonces a tout ce que je possede sans exception. ;» 
Le roi donna aussit6t son consentement h cette de- 
mande. 

Dis que ses priires eurentdt^accueillies, la reine 
sortit de la salle de Schadeg&n, et, laissant les chefs 
et les nobles Pei*ses, eile retourna chez elle. Elie af- 
franchit ses esclaves, partagea entre eux ses tr^sors. 
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distribua ]e reste de ses bieus aux pauvres, en don- 
nant a ses parents une part plus importante. Elle fit 
aussi une donation aux temples du feu, pour les 
f(dtes du Ndrouz et du Sedeh, et une autre pour la 
restauration iun caravans^rail en mines, devenu un 
repaire de lions; elle fit tons ces dons en souvenir 
de Khosrou et poursatisfaire Tame de ce roi. 

Puis elle se rendit dans ce jardin , ota son voile 
et s'assit toute pale et ddfaite sur le sol ; elle appela 
alors aupr^s d'elle ses serviteurs, accueillit chacun 
d'eux avec bont^ et leur dit en elevant la voix : 
(r Que tons ceux d'entre vous dont le coeur est gendreux 
frecoutent mes paroles, car vous ne reverrez plus ce 
r visage. Ne dites que deschoses vraies, lemensonge 
trnest pas permis aux hommes intelligents. Depuis 
ffque j'ai paru devant Khosrou, depuis qu'il ni'a ad> 
frmise dans Tappartement dor^ et que je suis deve- 
st nue la premiere des princesses etTorgueil du roi, 
wme suis-je rendue coupable de quelque faute? 
(t Gardez-vous bien de r^pondre avec dissimulation; 
r a quoi bon la dissimulation h f egard d'une femme 
ff qui creuse sa tombe?w Tons les serviteqrs se levant 
ensemble r^pondirent : villus tre princesse des prin- 
f( cesses, ^loquente, sage, a Tame sereine, Dieu 
tnous est t^moin que jamais personne ne tVvue et 
crn'a entendn ta voix derriire le rideau. Depuis T^- 
rtpoque de Houscheng, aucun de ceux qui ontoc- 
cr cup^ le trdne magnifique ne pent t'^tre compard. ji 
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Tous les geas de sa maison , ses serviteuFS au coeur 
ambitieux et vigilant s'^cri^rent : rrO reine qui portes 
ff haut la l^te et que c^iebrent la Chine, le Roum et 
(fie Tharaz, qui oserait dire du mai de toi? Com- 
rnnent aurais-tu fait toi-m^me le mai? 79 

Schirin reprit : trCet homme aux inclinations 
T mauvaises et qui deviendra le jouet de la sphere 
f? celeste, cet homme a tu^ son pere pour s*emparer 
rrde sa couronne et de son tr6ne, puissent ses yeux 
(tne plus voir desormais le bonheurl Get homme 
(r qui se croit peut*^tre protege centre la mort parce 
^qu'il a si facilement consenti au meurtre de son 
(rp^re, m'a envoy^ un message dont mon coeur est 
frassombri. En vain lui ai-je r^pondu que le reste 
(tde ma vie serait consacr^au culte de Dieu cr^ateur 
rdu monde, en vain lui ai-je d^voil^ toute ma con- 
(fduite, sa malveiliance m'inspire de vives inquir- 
er tudes : je crains qu'apr^s ma mort sa langue ne 
rrrae calomnie devant le peuple.?) Ces paroles leu r 
firent r^pandre des larmes am^res, et le souvenir de 
Parviz leur brdlait le coeur. Quand les messagers, 
de retour chezle roi, lui eurent rapporte ce quils 
avaient entendu de la bouche de cette femme inno- 
cente , Schiroui lui fit demander si son coeur gi^nd- 
reux avait form^ d'autres d^sirs. Schirin r^pondit : 
rrll me reste un voeu a exprimer, ce sera le dernier. 
wFais ouvrirpour moi le tombeau du roi dont jo 
ff veux encore contempier les traits. — Je le permeis 
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^ dit Schiroui* ; qu'oii ia laisse libre de voir ie grand 
w roi. Ti Les gardiens ayant ouvert les portes du lom- 
beau, cette femme vertiieuse entonna une lameuta- 
lion funebre; elle en Ira, appliqua son visage con Ire 
celui de Khosrou et lui rend it compte de ce qui 
s'^tait passe, puis elle avala d'un trait le poison 
foudroyant qui mit fin a sa douce existence. Se cou- 
cbant prfes du roi, le visage voile, le corps revStu 
d'une robe impregnee de campbre, elle s'adossa au 
mur et mourut; elle mourut et emporta les bene- 
dictions du monde. Cette nouvelle affligea profon- 
d^ment Schiroui', et ii craignit de voir un tei spec- 
tacle. Par son ordre, on ^ieva un autre tombeau, on 
d^posa sur ia tete de la morte une couronne de 
muse et de campbre, puis on referma solidement la 
porte du tombeau de Kbosrou. 

Pen de temps apres Scbiroui but a son tour un 
breuvage empoisonn^, carta mesure ^tait comble 
pour les rois de la terre. Ne sous une influence fu- 
neste, il p^rit mis^rablement et laissa a son fiis la 
couronne royale. Ainsi un prince r^gne pendant 
sept mois, et, ie huiti^me mois, il ceint le diademe 
de campbre I Si le trdne est ce qu'il y a de meilleur 
en ce monde, une vie epb^m^re est ce qui! y a de 
pire. — Je vais raconter maintenant le regne de 
Schah Ardeschir, puisqu'ii se presente n^cessaire- 
ment dam le cour de ce riciu 
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ARDESCHIR, FILS DE SCHIROUI 

(Son regne dura inois.) 



ARDESCHIR, FILS DE SCUlROU'i, MONTE SCR LE TRONE 
ET ADRESSE LIVE ALLOCUTION AUX CHEFS. 

Lorsque le roi Ardeschir prit possession du trone, 
ses sujets grands et petits et plusieurs hommes il- 
lustres charges d'ann^es accoururent de Tlran pour 
entendre ses discourse Le jeune Ardeschir, prenant 
la parole, s'exprima ainsi : tr Guerriers experiments , 
<r quiconque s*assied sur le tr6ne royal doit £tre sin- 
tcc^re dans son langage et fiddle adorateur de Dieu. 
(rJe marcherai sur les traces des anciens rois et j'o- 
rrb^irai a la religion ^orieuse. Puisse Dieu, ie dis- 
fflributeur des biens, £tre toujours present a ma 
npens^; puisse la justice diriger mes actions. Je 
rtraiterai avec honneur les hommes de merite, et 
ff les bons serviteurs auront part a mes bienfaits. Je 
ff ferai revivre la coutume de Nouschirwan et rem- 
frplirai de joie Tame des nobles; je ne laisserai pas 
?rde r^pit aux m^chants et ne me separerai jamais 
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frdes Mobeds. Par mes soins, ia s^ciirit^ s'dtendra 
w sur le monde et les oeuvres d'Ahriman rentreront 
trdans les t^nibres. J'^lfeverai mes sujets selon leur 
trm^rite, et toutes leurs actions trouveront leurr^ 
'tcompense; mon or r^jouira les coeurs et personne 
crn'osera former de mauvais desseins. Quiconque 
crplacera en moi sou esp^rance n'aura qu'^ parler 
ttpour etre exaacd aussit6t. Mais si, dans I'arm^e, 
(rquelqu'un se rdvolte centre mon autoritd et m^- 
(Tconnait la foi jurde, il ne pourra ^chapper a la 
(rmort : c'est le seal chdtiment digne de moi. Je con- 
a fie Tarm^e a Piroua Khosrou, caril aime la justice 
ret le roi; avec un 'Pehlewan tel que lui dans 
ffTIran, vos coeurs resteront paisibles et joyeux.rj 
Ces paroles tranquillis^rent le peuple, et chacun 
fut heureux de ces intentions bienveillantes. 

GURAZ DESAPPROUVE LA PRISE DE POSSESSION DU TRONE 
PAH ARDESCHIR ET LE FAIT ASSASSINER PAR FIROUZ , 
FILS DE KHOSROU. 

Guraz, pour lequel Khosrou Parviz avait eu une 
ardente amiti^ , apprit ces nouvelles et envoya du 
Roum un Eloquent messager porteur de ces paroles : 
(tLa'couronne du vil Schiroui' est dans la poussifere; 
(rpuisse son dme ^tre retenue aux enfers, puisse son 
(T tombeau £tre renvers^ ! L'o&il et le coeur du monde 
trne verront plus jamais un roi comme Khosrou : 
^c'est lui qui m'a donn^ cette principaut^; c'est do 
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trsa cour que je suis revenu ici pour ex^cuter ses 
ffordres. Qui aurait pense que le grand cypres du 
rjardin serait etouifi^ par les herbes? Qui aurait 
rrcru que le sort arracherait ce roi de son Irdne, 
(T que la fortune d^tournerait tout a coup sa face de 
rrlui, que le ciel inconstant se d^clarerait contre 
rlui et lui ravirait sa part de bonheur dans ce 
rr monde ? Qui aurait cru que le soieii et la lune le 
rpriveraient de sa puissance, qu'ils arracberaient 
ra un roi tel que lui son tr6ue et sa couronne, 
ffqu'ils livreraient la royautd a un homme comme 
f Scliiroui et precipiteraient .tout le pays d'Iran dans 
(rie malheur? Tandis que j'^tais sans nouvelles du 
troi Parviz, les paroles de ces mechants ont caus^ 
rrsa mort. II a p^ri, et Ardeschir est Sevenu le 
rrmaitre de la couronne; mais ni les jeunes gens ni 
ff les vieillards ne seront beureux sous lui. La terre 
w dAt-elle rester sans roi , je ne veux pas d'un pareil 
fr homme sur le tr6ne , car il ambitionne une grande 
tr puissance et compte sur une arm^e ^trangere. Les 
fr affaires de Flran ne nous douneraient-elles que 
ff tourments, je ne permettrai pas que le vent de ce 
ff pays souf&e sur la tete d'Ardeschir. Et maintenant 
rj*arrive avec une grande arm^e, avec des chefs 
ff cboisis dans le Roum et Tlran ; nous verrons qui est 
tree maitre de Fempire qui nourrit de pareils.projets ; 
rr j'arracherai ses racines les plus profondes et il ne 
ffsera plus question pour lui de royaut^. tj Apr^s 
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avoir exp^die en loute hate le messager rapide qui 
devait se rendre aiipres des vieux chefs de Tarm^e 
d^Iran, il exdcuta iin autre desseiu coupable en 
ecrivant a Pirouz, ills de Khosrou, une lettre ainsi 
con^ue : wLe trdne du Roi des rois est obscurci, et 
wil faut qu'un chef ambitieux prenne les armes. 
w Peut-etre pourras-tu preparer des moyens d'action , 
Ttourner ta pens^e de tous les c6tds, r^unir un 
ff grand nambre de compagnons , jeunes et vieux, et 
cfdelivrer le monde de la domination d'Ardeschir. 
(tTu obtiendras ainsi Taccomplissement de tous tes 
ff voeux, tu jouiras de la s^curit^ et d'un heureux re- 
(rpos. Mais si tu d^voiles ce secret, si tu abreuves 
rr de sang IMpde du combat , j*amenerai du Roum 
(f un^ arm^e si nombreuse que je rendrai le monde 
ffnoir devant tes yeux. R^flechis profond^ment a 
(rmes paroles, et Dieu fasse que tu ne dddaignes pas 
(tmes entreprises ! 7) Lorsque Pirouz, ills de Khosrou, 
eut lu cette lettre et qu il eut compris Torigine et le 
but des plans formes par cet homme orgueilleux , le 
coeur clairvoyant de Tillustre Pirouz se troubla, en 
cherchant les moyens de nuire k ce fils de roi. Ar- 
deschir I'appelait souvent en sa presence, car c'^tait 
un homme Eloquent et observateur qui occupait 
aupres du roi la place de ])estour et lui servait aussi 
de tr&orier. Par une sombre nuit , Pirouz se rendit 
au palais , il y trouva du vin brillant et des paroles 
douces. Ardeschir etait assis dans la salle du trdne 
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avec quelques hommes jeunes et vieux; lorsque Pi- 
rouz, fils de Khosrou, parut devant lui, on aurait 
dit que le roi levait son front par-dessus le ciel. Sur 
1 ordre d'Ardeschir, la musique se fit entendre et la 
salle reteniit du bruit des chansons. Lorsque la 
nioiti^ de ia nuit sombre fut passde, le Sipehbed 
but une seule gorg^e de vin, mais les compagnons 
du roi Ardeschir ^taient ivres et il ne restait plus un 
musicien pour observer ce qui se passait. 

Pirouz ^loigna tous les amis du roi, et, se trou- 
vant seul avec lui , ce traitre s ^lan^a du rideau de 
ia porte , pla^a soudain sa main sur la bouche du 
roi et Ty maiatint jusqu a ce que Ardeschir eAt ex- 
pire. Le paiats se remplit (Thommes armSs d'^p^es et 
de fleches, de jeunes gens ambitieux et de vieux 
guerriers, tous amis de Pirouz, fils de Khosrou. 
Celui-ci d^p^cha vers Guraz un messager mont^ sur 
un dromadaire et porteur d'une longue lettre. A 
Tarriv^e du courrier, Tame t^n^breuse de Guraz 
brilia comme le soieil; il. sortit de son pays avec 
une arm^e si nombreuse que les mouches et les 
fourmis ne trouvaient plus de passage. II courut, 
rapide comme le vent , jusqu a Thisifoun avec ses 
troupes avides de carnage; persoune parmi les 
Perses n'osa respirer, et peu de gens rest^rent dans 
cette ville. 
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GURAZ, APPELE FERAYIN 

(Son regne dura 5o jours.) 



6LRAZ S'GMPABE DC! Tr6NE. 

Lorsque Ferayin eut pos^ sur sa tUe la couronne 
des Keianides, il se mit a parler a Taventure, dt- 
sant : ff Faire le metier de roi pendant un temps et 
^s'asseoir gaiement sur le tr6ne vaut mieux que 
(rd'employer soixante ans k se racbeter de la servi* 
rrtude et de demeurer en proie aax soufFrances et 
fries bras pendants, (;omm^ tut escUwe. Afrhs moi, 
rrmon fils montera sur le tr6ne etplacera sur sa t^te 
^cette couronne royale. ^ Son fits ain^ Ini drt en se- 
cret : (rPuisque tu portes maintenant la couronne 
rrdu monde , ne sois pas trop confiant dans Tayenir 
tret avise aux moyens d'amasser un tr^sor. Tu es 
rrdevenu le maitre de la terre , fais tes affaires d'un 
(Tsenl coup, car si un rejeton des rois yenait a se 
rrmontrer, tu ne resterais pas longtemps ici.9) Le 
fils cadet paria ensuite en ces termes : (rTe voila 
rf maitre de la couronne , tu poss^des maintenant une 
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rr ann^e et un tr^sor dignes des rois; aussi longtemps 
^ que tu auras un tr^sor, tu ne seras pas dans I'em- 
^rbarras. Feridoun, dont le pere ^tait Abtin, avait-il 
« done un roi parmi ses anc^tres ? Et pourtant s'il a 
« pu laisser le monde a ses trois ills fortunes , c est 
tqu'il metlait son bonheur a repandre la justice 
((dans le monde. Maintiens ta domination a Taide 
ff de ta bravoure et de ton tresor. Personne ne naft 
rroi; mais quand je serai maitre de la puissance , 
rr de la couronne et du trone , le peuple sera heureux 
(ret jouira de la vie; ma haute fortune brillera et 
trmon trdne sMIevera jusqu'a Saturne.?) Guraz godta 
mieux ce discours , et ii recommanda a son fils aine 
de ne pas faire d'imprudence. Ii ordonna ensuile a 
rinspecteur des revues de singer au bureau royal et 
r^unit toute Tarmee devant le palais. Jl distribua 
de Targent jour el nuit el accorda beaucoup de 
presents d'honueur a ceux qui ne les meritaient 
pas : en deux semaines, il ne iui restait plus des 
Ir^sors d'Ardeschir la valeur d'nne plume de fl^che^. 
Quand il allait boire du vin dans le jardin, il y faisait 
porter des flambeaux .d'ambre gris, quatre-vingls 
flambeaux devant Iui , quatre-vingls h sa suite ; puis 
venaient ses amis et compagnons; il ne se servait que 
de coupes d'or et d'argent, et les coupes d'or ^taient 
incrust^es de pierres fines. II avail coutume de pas- 
ser les nuits a boire, aussi le coBur des grands se 
remplit de haine contre Iui. Ii errait perpeluelle- 
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meat pendant la nuit sombre a travers les jardiiis 
eX les places publiques ; il ne restait personne dans 
riran qui lui fdt attach<^, et )e monde devint pro- 
Ibnd^ment trouble. Ferayin oublia toute g^nerosit^; 
il renon^a a la liberal! t^ et a la justice , il ferma les 
yeux pour de Tor, il vendit le motide pour de I'ar- 
gent et versa le sang des innocents. Aussi le peuple 
coDimen^a h se soulever contre lui : chacun parlait 
de lui injurieusement, chacUn souhaitait sa mort ; 
on se rassemblait secretement et Ton se racontait ce 
qu'il faisait. Or, pendant une nuit sombre , Hormuzd 
Schehran Guraz, cavalier d'^lite de la ville dlstakhr, 
respecte par tons les grands du pays, parla longue- 
ment dans une reunion secrete et dit aux Iraniens : 
T Hommes puissants, le regne de Ferayin est devenu 
traccablant: il ne tient aucun compte des grands; 
((Comment done se fait-il que vos t^tes et vos coeurs 
rrsoient si faibles? Tons les yeux sont remplis de 
trlarmes a cause de cet homme; ne se trouvera-t-il 
(f pas un coeur qui fremisse de colore ? Ferayin n'est 
rrpas un Siisanide, il n'est pas de la race des Kei'a- 
rnides, pourquoi faut-ii lui obdir? On dirait quil 
rrvous a arrach^ le coeur et que le courage a aban- 
ff donne vos poitrines. » 

Le peuple r^pondit : cr D'un c6t^ , il ne reste plus 
*rd'h^ritier legitime du trdne; de Tautre, la haine 
(rqu'il inspire ne laisse aucun ami a cet homme de 
(tvile naissance. Nous sommes de ton avis : dis-nous 
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free que lu as appris des hommes $iQc^re$ sur les 
frmoyens de d^livrer Flran de ce roi insens^y aa 
frcerveau enflamm^, de ce roi incapable d'une bonne 
rr parole ou d'une action g^n^reuse. Puisse-t-il £tre 
tk jamais priy^ de benedictions I ?) 

Schehran Guraz reprit : tt Cette situation de Tlran 
^dure depuis trop longtemps. Si vous promettez de 
tr ne pas me nuire et d agir cooime il comrient a des 
tc hommes libres, je vais aussitdt et avec Taide du 
trDieu pur le pr^cipiter de son trdne dans la pous- 
f^siere.v Les Iraniens r^pondirent : ccPuisses-ta &ive 
(ra Tabri du malheurl Aujourd'hui tout le peuple est 
<Tavec toi; si cette entreprise met td vie en danger, 
^nous serous ton refuge.^ Le h^ros, serviteur des 
Khosroes , ayant entendu ces paroles, chercba un 
moyen d'attaquer ce miserable roi. - 

FERATIN PERIT DE LA MAIN DE SCHEHRAN GURAZ. 

Or, un jour le roi fit ses pr^paratifs et sortit de la 
ville pour aller a la chasse, accompagne d'une arm^e 
d'Iraniens eompos^e d'hoaimes de tout rang. Ferayin 
lan^a son cheval et courut de tous c6tes, semblable 
a Aderguschasp; les cavaliers r^unis autour du roi 
s'eianc^rent sur les b^tes fauves pour leur faire la 
chasse. Lorsqu on s'en retourna vers la ville, Scheh- 
ran Guraz regarda sans crainte ce roi meprisable; ii 
lira de son carquois une fl^che a pointe d'acier et 
poussa en avant son cheval noir, tandis que Tarm^e 
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I'observait attentivement. II prit son arc, le d^gagea 
du fourreau et Televa tantot h la hauteur de sa poi- 
Irine, tantot jusqu'a sa tete; il pla^a, comme en se 
jouant, la Heche sur la corde, et quand la pointe 
de la flfeche ne d^passa plus le centre de Varc, il lacha 
le pouce : la flfeche vint frapper dans le dos du roi, 
qui laissa dchapper le fouet de sa main; la flfeche en- 
li^re jusqu'aux plumes s'enfon^a ensanglant^e et la 
pointe sortit par le nomhril. Ferayln tomba de son 
destrier, la tete en avant, et un torrent de sang jaillit 
de sa biessure; il se tordit, et, couche sur la pous- 
si^re noire, il poussa dans sa douleur un seul sou- 
pir de d^tresse. 

Carm^e en vint aux mains, alors que la nuit 
sombre se levait sur cette plaine poudreuse : pendant 
toute la nuit on se frappa sans se reconnaitre; cha- 
cun recevait, chacun portait des coups. Tun mau- 
dissant, Tautre b^nissant ce qui avait ^t^ fait. 
Lorsque le soleil semblable a du brocart jaune parut, 
mouchetant la montagne comme une peau de leo- 
pard, de nombreux combattants gisaientaterretuds 
ou blesses, cavaliers et chefs succombaient a la fati- 
gue. Cette grande armee se dispersa comme un trou- 
peau de moutons qui rencontre inopin^ment un 
loup. On resta longtemps sans roi, personne ne r<^- 
clamant le tr6ne; c'est en vain quon chercha un 
descendant desrois, il fut impossible de d^couvrir 
aiicun rejetoa de cette race illustre. 



XLVII 

POURANDOKHT 

(Son r^gne dura 6 mois.) 



II y avait une jeune fille de race royale qu^oti nom- 
mail Pouran; quoique les affaires aillent mal sousia 
domination d'une femme, on la pla^a sur le trdne, 
et les grands repandirent des pierreries sur elle. 
Pourandokht parla ainsi: (tJe ue ferai rien qui 
rpuisse mener k la dispersion du peuple. Ceux qui 
T siant pauvres , je les rendrai riches, et je puiserai 
rrdans mon tr^sor afin quils ne restent pas dans la 
r d^tresse. A Dieu ne plaise qu il y ait dans le monde 
ffun seul malheureux, car sa souffrance me devien- 
(rdrait funestel Je bannirai du.pays les hommes a 
rrmauvaises intentions et j'ordonnerai ma cour selon 
rr les usages antiques des rois. y* 

Elle rechercha les traces de Pirouz, fils de Khos- 
rou , et queJqu'un lui en fournit tons les indices cer- 
tains. Aussitdt que cette nouvelle parvint k Pouran- 
dokht, elle choisit dans Tarm^e un homme illustre, 
et, faisant amener Pirouz devant elle, elle lui dit : 
ff Homme criminel et avide de vengeance, tu vas re- 
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tfcevoir le chatiment de les mefaits, tel que le 
rrin^rite ud scel^rat; tu subiras main tenant la peine 
fc de ton crime et je ferai couler de tes membres des 
« torrents de sang.?) Par son ordre, on lira de ses 
^curies un jeune cheval qui n'^tait pas encore 
dress^; Pirouz fut attach^ comme une pierre sur ce 
cheval sans selle, le licou pass^ autour de son cou. 
La femme vengeresse fit conduire le cheval sur la 
place publique; elle y envoya quelques cavaliers 
portantau crochet de la selle leurs lacets enroul^s, 
et les chargea de voir comment le cheval emportait 
Pirouz , le heurtait de temps en temps par terre et 
seroulait lui-meme sur le sol, au bruit de leurs ac- 
clamations. Enfin le corps de Pirouz fut mis en lam- 
beaux, le sang coula peu a peu et le miserable expira. 
Comment peux-tu compter sur la justice quand tu as 
commis rinjustice? 

Cette femme gouverna le monde par la douceur, 
et le vent du ciel ne troubia point la poussi^re; mais 
lorsque six mois de son rhgae furent passes , le cercle 
que tragait sa vie d^via tout a coup; Pouran fut ma- 
iade pendant une semaine et mourut en emportant 
avec elle un renom de bonte. Telle est la loi du ciel 
qui tourne : il est maitre de loutes choses et nous 
sommes impuissants. 



XLVIII 

AZERMIDOKHT 

( Son regnc dura h mois. ) 



II y avait une autre princesse nomm^e Azerm, 
qui ambitionnait la couronne souveraine. Eile vint, 
s'assit sur le trdne des Keianides et s'empara de ce 
inonde instable. 

Elle dit au commencement de son regne : 
rrHommes intelligents, nobles qui cdnnaissez le 
fc monde et qui avez fait de grandes choses ! je me 
fr conformerai toujours a la justice et aux coutumes, 
rr car a la fin notre oreiller k nous tons est une bri- 
ffque. Quiconque me sera devout trouvera en moi 
wun pere nourricier; mais si quelqu'un devient d^- 
fT loyal envers moi, si quelqu'un s'^arte des regies 
ff et des voies de la raison, je planterai sa tftte cou- 
frpee au haut d'un gibet, qu'il soit Perse, Arabe ou 
f Roumi.w Les grands Tacclamerent comme reine et 
repandirent des pierreries sur son trone. Tout le 
pays d'Iran fut heureux de la possdder et elle n'y eut 
|)as un seul ennemi; elle regut aussi les presents et 
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les hommages du pays des Turcs, du Roum, de 
rinde et de la Chine. 

Pendant quatre mois elle occupa ainsi ie trdne; 
mais des le cinquieme mois son pouvoir f ut bris^ ; 
la fortune lui retira ses faveurs et IMtoile qui Favait 
amende devint impuissante. Gette reine mourut, et 
le tr6ne, priv^ de maitre, resta livr^ a Tambitioa 
des ennemis. Telle est la r^gle du ciel qui tourne : 
il poursuit de sa haine eeux qu il avait d'abord favo- 
ris^s. 



XLIX 
FARRUKHZAD 

( Son r^gne dura i mois. ) 



On appeia de Djehrem Farrukhzad et on le placa 
sur le Irone des rois. Lorsqu'il y futassis, il adressa 
d'un coeur pur ses hommages au Createur, puis il 
parla ainsi : ffJe suis fiis des grands rois, et je ne 
(tddsire que la paix en ce monde. Si quelqu'un 
rr cherche a faire le mal , il ne deviendra pas puis- 
ffsant aussi longtemps que je r^gnerai. Gelui au 
^contraire qui cultivera dans son coeur la droiture 
rret qui ne mSlera pas le mensonge a ses actes, 
ffcelui-la me sera aussi cher que ma propre vie : 
re jamais je ne nuirai a ceux qui ne se rendront pas 
cr nuisibles. -n 

Larmee lout entiere lui rendit hommage en ces 
termes : trPuissent la terre et le temps n'^tre point 
rr priv^s de toi ! n Mais quand un mois eut passe sur 
son r^gne , le pouvoir el la fortune de ce roi furent - 
pr^cipilds dans la poussiere. II avail un esclave a 
taille de cypres, beau, d'un aspect gracieux et 
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noble; le nom de cet homme sans vertu ^tait Siah 
Djeschm. Puisse la roue du ciel ne jamais ramener 
un £tre pareill Le roi avait aussi une esclave qu'il 
aimait avec passion; elle passa un jour par hasard 
devant Siah Djescbm, qui iui envoya ensuite ce 
message : rrSi tu veux m'accorderun rendez-vous, 
rrtu recevras de mol des presents sans nombre et 
trj'ornerai de pierreries ton diademe.?) L'esclave 
ecouta ce message et ny fit point de r^ponse, mais 
elle en parla a Farrukhzad. Le roi apprit avec indi- 
gnation cette aventure; le chagrin iui ota Tapp^tit 
et le sommeil. H fit enchainer les pieds de Siah 
« Djeschm et Iui assigna la prison pourdemeure. Mais 
quelque temps aprfes, ce roi plein de justice, qui 
avait mis aux fers cet homme sans vertu, ordonna 
quon le d^ivrat de ses chaiues pesantes, car beau- 
coup de personnes avaient interc^d^ en sa faveur. 
Siah Djeschm reprit son service chez le roi et il 
abr^gea les jours de son maitre. Profitant du mo- 
ment ou le roi se reposait, il mSIa du poison a son 
vin; le roi but et ne survecut qu'une semaine. Tons 
ceux qui apprirent sa mort r^pandirent des larmes. 
Le royaume tomba dans une d^tresse extreme et de 
tons les c6t& des ennemis se lev^rent. 

Telle est Toeuvre du destin versatile. Tache de 
tirerde Iui quelque profit; jouis de ce que tu pos- 
sedes et ne remets rien au jour suivant, car le len- 
demain peut-Stre le sort aura changd d'avis, il te 

VII. ' 3 I 
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depouiilera au profit d'un autre et placera sur une 
autre t^te la couronne des Keianides. Jouis done de 
fes biens et donnes-en le superflu; oe mets pas de 
<;dtd pour ton ennemi ce que tu as amass^ avec tant 
de peine, carlorsque ta vie passera, les tr^sors que 
tu as mis en reserve passeront comme le souffle du 
vent sur la plaine. 



YEZDEGIRD 

(Son regne dura i6 ans.1 



Apres la mort de Farrukhsad, Yezdegird devint 
roi, ie vrngt-cinquieme jour du moia de Sipeudannud 
(fiivrier). Ecoute ces paroles d'uQ homme eloquent 
,et gen^reux^ qui ^(ait fatigu^ de la revolution des 
jours: (fH^ias! que ma mere ne m'a-t-elle pas mis 
frau monde! Que Ie eiel sublime u'a-t-il point 
f? tourn^u-dessus de moi I Que dire du cercle ^troit 
9 de la vie trac^ eatre les deux orbes celestes? ce qu'il 
>ty a de mieux, cest de se taire. Ni les jours de 
(? puissance, ni les jours de d^tresse ne dureront 
rrlongtemps pour qui que ce soit. A la bien consi- 
(tderer, la vie n'est qu'uu instant; puisqu'il en est 
(rainsi, uentre pas en conflit avec elle; prepare la 
triable, vide la coupe et ne parie jamais des soucis 
{rde ee monde. Quand mSme Ie destin inconstant 
fr conduirait ton cheval par la bride (serait a tes 
f^ordres commeun palefrenier) , Goalementtatetedoit 
r: reposer sur une brique. IN'attache pas ton coeur a de 
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^ si iiiiuces soucis, u aie aucune conGance en la sphere 
'T sublime et sache que, si le sort s'attaque aux lions 
net aux elephants, il le fait parce qu'il connait son 
ffpouYoir. Tu mourras eertainement, et le destin ne 
rr finira pas : c'est une longue histoire , ne sois pas 
wsi confiant. Tu nes pas plus puissant que Feri- 
crdoun, tu n'es pas comparable a Parviz, le maitre 
^du tr6ne et du diademe. R^fldchis, vois comment 
r?les sept cieux sublimes ont traits Yezdegird.u Lors- 
qu'il s'assit jayeux sur le trdne des Khosroes et qu'il 
orua sa t^te de la couronne, il dit : tr Paries dvolu- 
ff tions de la sphere qui tourne, je suis le descendant 
*fpurde Nouschirwan. La royautd m'appartient en 
ffligne directe; le Soleil, TEpi et les Poissons me. 
ftsont favorables. Je donnerai du pouvoir Hux 
'r grands et je ne ferai pas de mal aux humbles. Je 
(tue rechercherai la gloire ni par la science, ni par 
(T les combats, ni par les acles de violence ou de bra- 
rrvoure, car les jours de la fortune ne durent pour 
. <q)ersonne, non plus que les tresors, le diademe 
rr royal et le tr6ne. Ce qu'il faut rechercher c'esl, 
rr non pas le bonheur, mais une renomm^e durable; 
(trenonce .au bonheur et rehausse ton nom, c'est 
tf par la que Thomme acquiert Timmortalit^, lorsque 
tfson corps git dans la poussiere. w Les grands ren- 
dirent hommage a Yezdegird et le proclamirent roi 
du monde. Pendant deux fois huit ann^es la lune 
et le soleil tournerent au-dessus de lui, et ce roi, 
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gouvernant le nionde suivant les coutumes anciennes 
et ia justice, Xit le bonheur de Tlran tout entier. 

SAAD, FILS DE WAKRAS, ENVAHIT LMRAN. YEZDEGIRD 
ENVOIE RUSTEM GONTKE LCI. 

Omar donna une arm^e a Saad, fiis de Wakkas, 
pour faire la guerre au roi Yezdegird ; d^s qu'il en 
fut inform^, le roi leva des troupes de tous cdl^s et 
ordonna a un fils d'Hormuzd d'en prendre le com- 
mandement et de partir. Ce chefse nommait Rustem; 
c^tait un homme prudent, intelligent, brave et 
propre k gouverner le monde; il poss^daitla science 
des astres, il ^tait dou^ d'une grande sagesse et 
pr^tait Toreille aux discours des Mobeds. Aussitdt 
que le PeUewan eut re^ut cet ordre, il alia chez le 
roi k Tame sereine, baisa la terre, reudit au roi des 
honneurs divins et se tint longtemps debout en sa 
presence. Yezdegird le combladelouangesendisant: 
(rO descendant des rois de la terre, guerrier au 
ff corps d^^Mphant et aux griffes de lion, tu te rends 
ftmaitre du crocodile terrible, et quand tu saisis 
rrton ^pee, au jour du combat, tu abats ies t^tes les 
((plus fibres. J'ai appris quune armee innombrable 
(rd'Arabes, au visage noir comme la poix, est entree 
((dans notre pays pour y porter la guerre, quoique 
(tees gens-la ne poss^dent ni tr^sor ni roi. Leur chef 
(rest Saad, ills de Wakkas, un homme avide de pou- 
(f voir et de richesscs. Je t'ai confi^, 6 Pehlewan dd- 
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(f voui^, ie drapeau d^ rempire, un tresor et une ar- 
frmde. Organise les troupes, prepare tout pour la 
fflutte et ne perds pas un inslant. Quand tu seras 
fp parti d'ici pour cbercher le combat, et Jorsqueles 
ftarmees seront en face Tune de Tautre, observe loi- 
rr m4nie ces Arabes et songe k tout ce qui peut nous 
((6tre avantageux ou uuisible.?) Rustem r^pondit : 
^Je suis ton serviteur, me voici devant toi, attentif a 
(f tes ordres. Je trancherai la t£te des ennemis du roi, 
ff je r^dairai k Timpuissance Tesprit des malveiilants. n 
Puis il baisa la terre et s'^loigna. 11 passa toute la 
nuit plonge dans ses reflexions; iorsque le soleil 
briHant se monlra, Rustem, avide de combats, partit 
en toule h&te, emmenant sous ses ordres les hommes 
les plus nobles et tous ceux qui ^taient prudents et 
brjifves* 

Trente mois sMcoul^rent de la sorte. Lorsqu*on 
voulut liyrer bataille devant Kadesiah, Rustem, qui 
etait un savant astrologue, plein de justice et de 
bienveillance, comprit k danger et dit : ftCe combat 
frn'est pas opportun, ce n'est pas dans ce lit que 
(tcoule le fleuve des rois.T> II apporta un astrolabe, 
et, apr^s avoir observe les astres, il prit sa t^te dans 
ses mains en vayant venir le jour du d^sastre. Dans 
sa douleur, il dcrivit k son frire une lettre oh il lui 
rendit compte de tout. Apres avoir c^l^br^ les 
iouanges de Dieu, Tauteur des jours de prosp^rit^ 
et de malheur qu'il avait^prouv^, il continua ainsi : 
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crLx revolution de ta destini^e est d« nature k in- 
^ quieter quiconque r^fl^hiti Je suis I'homine le 
(rplus coupable de ce temps et Ahriman m'a enlac^ 
(7 dans ses liens, puisque cette famiiie estcondamn^e 
ra perdre le tr6ne, puisque nous ne sommes plus a 
(t une epoque de victoire et de splendent. Du haul 
trdu quatrieme ciel, le soleil voit que, dans oette 
(rlutt^) le malheur s'approche rapidenient de nous. 
rrMar^ et V^nus nous sont d^favorables ; nous ne 
rrpouvons nous d^gager de la roue sublime du ciel ; 
<rMercure et Saturne sont en opposutioa et Mercnre 
ffse trouve dans le signe des G^meaux. Telle est la 
(( situation: une ceuvre immense se dresse devant 
fr nous et nos coeurs vont dtre las de la vie. Je lis 
trdans Tavenir, mais je dois garder le silence. Je 
trpleure amerement sur les Iraniens et je suis c<uk-* 
t(6umtf par le feu de la douleur qoand je pense aux 
ffSasanides. H^lasI cette couronne^ ce trdne, oette 
ft justice I Hdias! cetie puissance » cette ^oire, cette 
(rdynastie illustre, tout cela va etre bris^ par les 
(tArabes; car les astres netoumerontque poarnotre 
crperte, et, pendant une dur^ de quatre cents ans, 
ffaucun heritier de notre race ne sera maitre du 
(t monde I 

ff li est arrive aupres de moi un envoy^ des Arabes , 
(tet j'ai discute avec lui toutes sortes de questions 
(rdans ie conseil. It a dit : crNous abandonnerons 
ffau roi tout le pays enire Radesiah et le fleuve; 
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rrmais on ouvrira un chemin sur Tautre rWe jusqu^a 
(rune ville pourvue d'un march^, afin que nous puis- 
(rsions y faire le commerce. Nous ne demandons rien 
trdeplus. Nous payerons un tribut on^reux et nous 
ftne rechercherons pas les diademes des grands; 
(tnous ob^irons au Roi des rois; s'il reclame de 
(r nous des otages, nous les lui donnerons. — Mais ce 
<tne sont que des paroles et non des faits; tout cela 
(rprovient de la sphere qui a d^vi^. Une longue 
(r guerre surgira oil des centaines de lions intr^pides 
(rpdriront. Les grands qui combattent k mes c6t^s ne 
fr font aucun cas de ces propositions : Miroui' du Tha- 
frbaristan, et Ermeni, qui iuttent avec la fureur 
(cd'Ahriman, Gulboui' Souri et les chefs arm^s de 
(T masses d'armes et de massues pesantes disent en 
(T levant la t^te : Qui sont ces gens-4a et quels droits 
font-ils sur Tlran et le Mazenderan? Envahissemeru 
ffde frontieres et de routes, succis et revers, tout 
(Tsera d^cid^ par les massues et les sabres; nous 
(( lutterons en hommes et nous r^duirons Tennemi a 
(r Textr^mit^. — Mais tous ils ignorent les secrets 
ffdu ciel inconstant, parce que^jusqu'^ pr^ent il 
(T nous a trait^,s avec douceur. 

(rApr^s avoir lu cette lettre, ne repousse pas les 
(rconseils de la raison, travaille et agis de concert 
fravec les grands de TEmpire. Rassemble tout ce 
(tqu'il y a de richesses,d'esclaves et de meubles pre- 
(rcieux; va en toute hate dans rAderbaidjan aupres 
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(tdes chefs et des uobles ; remels toat ce que tu pos- 
frsedes en chevaux aux mains du trdsorier d'Ader- 
rrguschasp. Si des troupes viennent du Zaboulistan 
tret de ilran se meltre sous ta protection, accueille- 
tries, habiile-ies et sois bon pour eiles. Mefie-toi des 
cr evolutions du ciei qui tourne; cest lui qui nous 
rr fait passer de la joie a la douleur et qui tantot nous 
creleve et tantdt nous abaisse. Instruis ma m^re de 
ttout ce que je t'^cris, car eiie ne me reverra plus ; 
^porte-lui mes adieux, prodigue-lui mes conseils, 
ff afin quelle ne soit pas atteinte par le malheur. 

(rSi, plus tard, tu re^is de ma part quelque 
fftriste nouvelle, nen congois pas un chagrin ex- 
(Tccssif; n'oublie pas que les tr^sors amasses dans 
crcette demeure perissable ne sont que.peines et 
crneant. Sois toujours adorateur fidele de Dieu et 
(7 bannis de ton coeur les soucis de ce monde eph^- 
rrmere. La mauvaise fortune va nous poursuivre^ et 
trie roi ne me reverra plus. Toi et tons les rejetons 
tcde noire race, portez vos hommages devant Dieu et 
(T celebrez seslouanges pendant la nuit sombre. Soyez 
rrvigilanls etgenereux; ne mettez rien en r&erve 
trpDur le lendemain; sachez que moi et Tarm^e que 
rt je commande nous sommes en proie a la fatigue, a 
(rl'inqui^tude et au malheur, et qu'au bout de tout 
ffcela il n'y a pas de salut pour nous. Puisse le doux 
ff pays dlran etre prospere I Si la deslinee accable le 
fMoi, ne menage ni tes Iresors, ni Ion corps, iii la 
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^vie; car de ccUe race iilustre et forlun^e, ce noble 
rrroi est tout ce qui nous reste. JVapporle aucune 
(tfaiblesse en les entreprises; nous navons plus que 
(tee protecteur sur la terre, cost le seul survivanl 
f(des Sa$4nides, et apres lui vous ne trouverez aucun 
(T autre h^ritier de son sang. H^lasI cette couronne, 
tccettc bonle, cette justice, tout cela va disparaitre 
(ravec la famille soaveraine ! Puisses-tu vivre heureux 
n et puissant et te d^vouer k la d^ense du roi ! Si le 
(t danger le menace, place^toi devant lui, et , a vide de 
(T combats, prot^ge*le de ton ^pee. 

((Lorsque la chaire s^41^vera en face du tr6ne, 
(T lorsqu'on prociamera partout les noms d'Abou Bekr 
iret d'Omar, nos longs travaux seront perdus. Un 
irhomme indigne deviendra roi superbe; ii ne sera 
(tplus question du trdne, du diademeetde Tempire; 
(tLes astres donneront tout aux Arabes; le jour suc- 
n e^dera au jour et le d^lin de notice puissance a 
(cnotre 41^vation. Parmi ces Strangers, une famille 
ftse vdllra de noir^ et ooiffera sa tdte d'une tiare de 
ffsatin. U n'y aura plus de tr6ne ni de couronnes, 
(rplusde brodequins dords ni de pierreries, plus de 
(rdiadime ni de drapeau jloUant sur les t^tes. Aux 
(tuns la fatigue, aux autres les jouissances; on ne 
tts'inquidiera ni de justice ni de g^n^rosit^. A la 
(tfaveur de la uuit, un ennemi vigilant envahira la 

Ml y a ici saDS doute une allusion a la dynastic des Abbas- 
sides, dont le noir elail la coaleur officiellc. 
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ffdemeure de celui qui se cache. Un Stranger de- 
er viendra le maltre des jours et des nuits, il ceindra 
fria cetnture royale et se coiffera de ia tiare. On ne 
(trespectera ni la foi des sermeots ni la loyaat^; la 
(tfaussetd et le meDsonge seront en honneur. Les 
eeguerriers seront des fantassins; il n^ aura plus 
(rquinsultes et moqueries pour les cavaliers; le la- 
(tboureur hardi au combat tombera en discr^it; la 
frnaissance et la race ne porteront plus de fruits. 
ffCelui-ci d^pouillera celui-U^ Qt n^ciproquement. 
((On ne distinguera plus les benedictions des bias- 
•tph^mes, et la dissimulation prdvaudra sur la fran- 
^vchise. Leur roi aura un coeur de rocher; le fits 
(thaira son pfere et le p^re tendra des enibiiches a 
(Tson fils. Un vil esclave deviendra lemattre; ni la 
trnaissance ni la grandeur n'auront de prix. Le 
rrmonde ne connaitra plus la probity, Tinjustice en- 
ffvahira les coeurs et les livres. 11 sMlivera une race 
(rmdlang^e dlraniens, de Turcs et d'Arabes; il n'y 
rraura plus de Dihkans, de Turcs ni d'Arabes; les 
(rlangaes ressembleront a un badinage. Chacun eu- 
trfouira son (V^sor, et, it sa mort, le fruit de ses 
ft fatigues enrichira ses ennemis. Les savants et les 
(T divots profiteront de leur cr^it pour faire des 
r dupes; le chagrin, la souffrance, les divisions r^ 
ffgneront partout, comme r^gnait la joie au temps 
r de Bahram Gour. Plus de fi^es ni de plaisir, plus 
rrde travail ni de security; partout la ruse, la trom- 
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ff perie, les pi^ges. La fureur de 1 argent divisera les 
crperes et les enfants, on se nourrira de lait aigre, 
(ron portera des manteaux de camelot Gbacun cher- 
ffchera son profit au detriment d^autrui, et la reli- 
ct gion ne sera qu'un pr^texte. Plus de difii^rence 
wentre le prinlemps et Thiver, plus de vin aux jours 
cfde f(Ste. On repandra le sang pour acqudrir les ri- 
fe cfaesses, et les jours des hommes illustres seront 
tr consommes. Mon coeur se gonfle de sang, mon vi- 
ce sage palit, ma bouche se dess^c&e, mes l^vres 
nbleuissent quand je songe qu*apres la mort d'un 
((Pehlewan tel que moi, la fortune des Sas4nides 
trsera assombrie, que la sphere inconstante nous 
((trabira, qu'elle nous pers^cutera et nous retirera 
ff son amiti^. Mes filches, mes javelots qui percent le 
fffer, ne peuvent rien centre le corps d'tin ennemi 
nnu; mon ^p^e qui, au jour du combat, frappait, 
nsans £tre ^moussee, le cou des ^ypbants et des 
rr lions, ne pent d^chirer la peau de ces. Arabes. Le 
It sa voir ne m'a rapports que dommages sur dom- 
ft mages: pldt a Dieu que je neusse pas eu cette 
rr intelligence ni le souci des jours de bonheur et de 
(t malheur I Les chefs qui m'ont suivi a Kadesiah 
fsont de rudes guerriers, ennemis acharn^s des 
(t Arabes; ils comptent en finir bientot, et, en rdpan- 
rrdant des torrents de sang, changer ce pays eo 
.ttfleuve.Djeihoun. Mais personne parmi eux ne con- 
rrnait les secrets du ciel, et ils ignorent que cette 
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ff guerre nest pas une affaire de peu d'importance. 
trLorsque l^s jours d'une famiile sont accompiis, a 
wquoi servent les fatigues et les combats? Quant k 
fftoi, 6 mon frfere, puisses-tu vivrepour consoler le 
rr coeur du roi d'Iran ! car le pays de Kadesiah sera 
(tmon tombeau; j'aurai pour cuirasse un linced, 
frpour casque une couronne de sang. Tels sont les 
(t mysteres du cie] sublime ; mais n'enchaine pas ton 
(T coeur a la douleur d'un fr^re; ne quitte pas des 
(ryeux le roi du monde et sacrifie ta vie sur le champ 
« de bataille. lis arrivent vite les jours d'Ahriman , 
wlorsque la sphere qui tourne devient une ennemie. ^ 
Aprfes atoir scelld sa lettre, il ajouta : wPuisse la b<5- 
ft n^iction du ciel accompagner le courrier qui por- 
ff tera ce message h mon frfere et ne lui dira que ce 
frqu'il convient de dire 1 1) 

LBTTBE DE RUSTKM A SAAD, FILS DE WAKKAS. 

Rustem envoya aussit6t a Saad un messager ra- 
pide comme T^clair el la foudre. II fit ^crire sur du 
satin blanc une lettre brillante comme le soleil; 
elle portait cette suscription : trDe la part du fils de 
ft Schah Hormuzd, du Pehlewan du monde, Rustem 
ffle magnanime, k Saad, fils de Wakhas, qui re- 
rcherche la guerre et court k sa perte.T) La lettre 
commen^ait ainsi : tr Ne rejetons pas la crainte et le 
(T respect dus au Dieu pur : c'est lui qui maintient 
ff la sphere toujours mobile ; c'est lui qui donne la 
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rroyaut^ et la puissance. Que ses benedictions se 
<f repandent sur le roi illastre, ornement de la cou- 
(rronne,, du trdae et du sceau, spleudeur de la 
ff majesty, des grandeurs, de la victoire et du pou- 
(tvoiF) le roi mattre du glaive et du trdne sublime, 
rrdont la puissance retient Ahriman dans ees liens I 
(T Une affaire odieuse vient de surgir qui am^nera 
(tdessouffrances et des luttes st^rileSi Dis-moi quel 
(rest ton roi, qui tu es toi^m^me^ quelle religion, 
(tquel culte tu professeis. Aupris de qui cherches-^ 
ff tu un appui? Toi et les troupes que tu commandes, 
fr\ous 4tes nus; un peu de pain te ras^asierait^ mais 
(f tu meurs de faim. Tu n as ni (Elephants, ni trdne, 
tf ni richesses. Contente^toi d'etre encore vivant dans 
ffie pays dlran : la couronne et le sceau appar- 
rtiennent a un autre, au maitre des ^l^phants^ des 
f tr^sors, du trone et de la puissance, au roi il- 
rr lustre issu d'unerace royale; la lune dans les cieux 
(rn'est rien auprfes de lui, la terre na pas un sou- 
ffYerain aussi grand que lui. Lorsqu'il s'assied au 
(rfestin, joyeux et montrant, dans un sourire, 
tfses dents blanches comme Targent, il donne en 
(Tcadeau plus que ne valent tons les Arabes en- 
KTsemble, et cela sans appauvrir son tr^sor. II pes- 
frsede douEe mille chiens, gu^pards et faucons aux 
eclochettes et aux pendants d'or; toute Tann^e, d'un 
(tbout a Tautre des plaines, les mmades porteurs de 
rf piques ne peuvent vivre de gibier, car il est au roi. 
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(rqui le pread avec ses ehiens et ses gu^pard» agiles; 
f^ies dispenses qu'il fait pour ses Equipages de chassQ 
trij^ sont rien a ses yeux. II faut vraimeot que vous 
trsoyez ddpourvus de toute pudeur, il faut que voire 
ff intelligence ne connaisse ni le respect ni la r^- 
f serve; cest toi qui, avec ce visage, cette origine, 
rces moeurs, oses aspirer a une pareille royaut^? Si 
crtu recherches le pouvoir selon tes merites, si 
tries paroles ne sont pas une plaisanterie, en vole 
craupres de moi un messager Eloquent, expdri-* 
trmente, vaillant et in^truil, pour que je 9ache quel 
west )e but que tu poursuis et qui t'ouvrira le che-* 
(tmin au trdne des Kei'anides. Je d^p^cherai ensuite 
(*un cavalier au roi et lui ferai connaltre tes de-- 
ffmandes; mais ne cherche pas a combattre un 
Tsouveraio si puissant, car Tissue te serait funeste. 
«rli est le petit-Gls de Nouschtrwan, le maitre du 
trmonde, dont la justice rajeunissait le coeor des 
trvieillards; heritier de tanl de rois et roi lui*- 
ffm^me, il na pas d'egai en ce siecle. Ne deviens 
(rpas un objet d'borreur pour le monde, ne sois pas 
ffTennemi du cuite et des croyan^es : un homnie 
trsage et Equitable ne pent, s'il n'est pas de race 
ttroyaie, convoiter le trdne des Kei'anides. Lis atten- 
criivement cette lettre pieine de conseiis et nem- 
tq)4che pas ta raison de voir et d*entendre. t) 

Apres avoir pose ie sceau sur sa lettre, il la remit 
au noble Pirouz, lils de Schapour. Ce Pehlewan se 
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rendu aussitotchez Saad, fib deWakkas, accom- 
pagne de nobles Perses, a Tame sereine, armes de 
cuirasses d'or et d'argent, de boucliers et de cein- 
tures d'or. 

REPONSE DE SAAD, FILS DE WAKKAS , A LA LETTRE 

DE RDSTEM. 

Saad, instruit de Varrioie de cet homme illuslre^ 
alia a sa rencontre avec une arm^e nombreuse 
comme le sable. Apres Tavoir conduit dans sa tente, 
il rinterrogea touchant Tarm^e et le Pehlewan , le roi 
et le Destour, les troupes^ leur general vigilant, et 
les provinces. 11 jeta un manteau sous Pirouz en 
disant : (tNous sommes lei^ hommes dujavelot et 
trdu sabre : parnii les guerriers intr^pides, il n'est 
((jamais question de brocart, ni d'or ni d'arge.nt,.de 
Knourriture ni de sommeil.7> Ensuite. il ecouta les 
discours de Pirouz, prit con^aissance de la lettre 
qu'il apportait et exprima ses remerciments. II xe- 
digea une r^ponse en langue arabe, oh il discatait 
le fort et le faible; il y mentionnait les g^nies et les 
hommes, les paroles dii proph^te hascb^mite, le 
dogme de Tunit^, le Koran, les promesses et les 
meoacas, la vie future et la religion nouvelle. II y 
decrivail la poix brilantCy les flammes et le froid 
rigoureux de Tenfer; le paradis avec ses ruisseaux 
de vin et de lait, son camphre r^pandu, ses sources 
jaillissantes, son .arbre celeste, ses fontaines de 



YEZDEGIBD. 361 

yin et de miel; puis ii ajoutait : trSi lie roi embrasse 
rrcette religion v^ridiqoe, la royaute et le bonheur 
(rlui seront devolus dans les deux mondes; il aura 
rr^ternellemenf; un diademe, despendauts d'oreilles 
(ret toute sorte de biens pr^cieux par Tintercession 
(tde Mohammed, il obtiendra le pardon de ses fautes 
f'et son corps sera pur comme de Teau de rose dis- 
(T till^e. Quand la recompense promise est le paradis, 
(ril ne faut pas jeter la semence de la haine dans le 
(t champ du malheur. La personue de Yezdegird, la 
(Tvaste terre, les palais avee leurs jardins, leurs 
irsalles d audience et leurs cours, le tr6ne royal, les 
trfestins et les fStes ne valent pas un cheveu de 
(T houri. Ta couronne et tes tr^sors f aveuglent sur 
tree s^jour p^rissable; tu mets ta confiance en ce 
(ttrdne d'ivoire, ces chiens et ces faucons, ta fortune 
tet ta couronne. Mais ce monde, qui ne vaut pas 
fpune gorg^e d'eau fralche, devrait-il crder tant de 
^soucis a ton coeur? Le sage n'en fait aucun cas; 
(t renonce done k tes illusions et ne t'^carte pas des 
ft voies de la religion. Quiconque m'apporte la guerre, 
(f ne trouvera qu une tombe dtroite et Tenfer. Le pa- 
ir radis sera ta demeure si tu le m^rites; rdfl^chis 
tr done au parti que tu dois prendre, t) Saad posa le 
sceau des Arabes sur le parchemin, et il y ajouta 
les benedictions en Thonneur de Mohammed; puis 
il d^signa parmi ses guerriers Schobab Moghai'ra 
pour se rendre chez le Pehlewan Rustem. Un homme 
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illustre parmi les Traniens vint avertir ce g^nerai de 
Tarrivee du messager : <rCest> lui dil-il, ud vieil- 
fflard d^bile; il na ni cheval ni armure; son corps 
(test courbe; il porte sur T^paule un sabre dtroii, et 
(Tsa tanique kisse voir de nombreuses d^chirures. ;» 
D^ quil entendit ces paroles, Rustem fit dresser 
une tente de brocart, qu'on garnit de coussios en 
satin de Chine. L'arm^e, aussi nombreuse que les 
fourmis et les sauterelles, se mit en ligne. On ap- 
porta un si^ge d'or sur lequel le Pehlewan prit 
place; soixltnte cavaliers iraniens, lions du combat, 
v6tus de robes vioiettes brocb^es d'or, les pieds 
chausstfs de brodequins dords, le ecu et les oreilles 
omds de bijoux, se rang^rent autour de la tente 
paree avec un luxe royal. Lorsque Sobobah arriva 
sur le seuil de la tente » il ne posa pas le pied sur 
les tapis, mais niarcha modestement sur la terre en 
se servant de son sabre comme d'un baton; puis il 
s'assit par terre sans regarder personne, sans lever 
les yeux vers le chef de Tarixi^e. Rustem lui 
dit : rSois heureux et que le savoir maintienne en 
(Tsante ton ame et ton corps I?) L'Arabe repondit : 
ff Homme de bon renom, si tu acceptes la waie reli- 
ef gion, que ie salut soit sur toiii) Ces paroles dd- 
plurent a Rustem; il fron^a le sourcil et pMit; pre- 
nant la lettre des mains de Schobab, il la donna a 
un secretaire qui en fit la lecture. Rustem repondit 
en ces termes : trDis a ton mattre de ma part : Tu 
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ftuBH ni rot nipretendant au trdne; mais ma fortune 
rrt'a paru s'a.^ombrir et ton cceur a convoit^ mon 
(f trdne. Une telle entrepris^ n'est pas chose minime 
(faux yeux its gens experiment's ^ et tu manques 
(rde pradence en f eng-ageant dans cette vote. Si Saad 
(^portait la couronne royale> il me serait peraiis de 
(T prendre part a ses guerres et k ses festins; mais la 
fffaute en est aux astres malveillants. Que pnis-je 
ft dire de plus? Nous sommes dans un jour de mal- 
trheur. Si Mohammed devenait mon guide, si je 
tequittais ma religion ancienne pour un culte nou- 
rf veau, tout serait bouievers' sous cette voAte bos- 
(fsue du eiel^ tout me deviendrait difficile* Quant h 
<rtoi, 6 messager, retourne en paix; il ny a plus 
(»lieu de discourir quand vient le jour du combat* 
frDis a Saad qu'il vaut mieux p'rir glorieusement 
rr sur le champ de batailie que de vivre pour assister 
<r au triomphe d*un ennemi. t) 

Schobah quitta anssit6t ie camp, et il ptrtit 
comme s'il voulait rivaliser de vitesse avec le vent. 

COMBAT ENTRE RUSTEM ET SAAD, FILS DE WA^KAAS. 

HORT DE RUSTEM. 

« 

AussitAt apr^s le depart de Schobah , Rustem or- 
donna k Fannie de se preparer au combat; il fit 
sOnner les clairons et les troupes accoururent de 
toQs o6t^8 pour prendre leurs rangs; du milieu des 
nuages de paussikre sortaient des cris a assourdir To^ 
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reiite la plus exerc^e. D^autre part, des que Schobah 
fut revenu porteur de ces paroles mena^antes comme 
le tonnerre, le vaillant Saad ordonna a ses troupes 
de marcher au combat avec Tardeur des lions. Les 
deux armies s^avanigant d'un pas ferme, se mM^rent 
Tune k Tautre sur le champ de bataille : les lances 
p^n^trantes etincelaient dans les flots noirs de - la 
poussiere , comme les <^toiles dans ie ciel d'un bleu 
sombre, et les sabres frappaient k coups redoubles 
sur les casques d'acier trempd. La lutte continua 
pendant trois jours en cet endroit. Les Iraniens 
manquaient d'eau: accabl^s sous le faix de leurs 
armures pesantes, ils avaient k soutenir fassaut des 
lances ennemies; la soif ^puisait le courage des h^ros 
et meltait hors de combat les chevaux de noble 
race; elle dessdchait les l^yres et la bouche de Rns- 
tern et dechirait sa iangue en lambeaux. La d^tresse 
^tait si grande que guerriers et chevaux mangeaient 
de Targile humide. 

Rustem jeta les yeux sur le champ de bataille; 
voyant que ses plus illustres chefs ^taient tu<(s, il 
poussa un rugissement semblable au tonnerre. Saad 
el Rustem se faisaient face : ils sortirent en in^me 
temps da centre de leurs troupes et se renconlrirent 
hors de la m^l^e, s'isolant Tun et Tautre des deux 
armi^es, ils se dirig^rent vers la base d'une haute 
colline.*Ge$ deux chefs s'attaqu^rent d'un coeur que 
la rage animait; Rustem, poussant un cri qui re- 
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ientil comme la foudre, frappa de sod ^pee le che- 
vai de Saad a la tete;le couraier des combats roula 
tetc baissee dans la poussiere, e( ie vaillant Saad 
fut d^sar^ound. Rustem brandit de nouveau son 
epee acer^e pour porter a son adversaire un coup 
mortel et lui trancher la t&te; mais la poussiere noire 
rendait ies deux combattants invisibles Tun a Tautre. 
Bustem descendit de sa selle en peau de leopard et 
attacha le bout des brides a sa ceinture; mais uu 
ilot de poussiere vint i aveugler. Aussitdt Saad , bon- 
dissant sur le terrain du combat, ass^na sur le casque 
de son ennemi un coup d'ep^e qui, lui fendant 
le crane, inonda de sang son visage et aveugla ses 
yeux. L'ambilieux Arabe ^tait des lorsvainqueur: il 
le frappa de nouveau sur la lAie et le cou et fit 
rouler par terre le corps du vaillant guerrier. Les 
deux armies, qui jusque-la n'avaient aucune nouveile 
de leurs chefs et ne pouvaient arriver aupres d'eux, 
se precipiterent a leur recherche et accoururent sur 
le lieu du combat. En voyant de loin Rustem souilte 
de poussiere et de sang et son corps fendu de part 
en part par le sabre , les Iraniens prirent la fuite. 
Plusieurs d'entre les plus illustres furent tues, 
d autres moururent en selle dans ies tourments de 
la soif, et le monde perdit ainsi un grand nombre 
de ses rois. L^arm^e iranienne, mise en ddroule, et 
voyant les plaines et les chemins converts des ca- 
davres des siens, courul unit et jour pour retourner 
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aupr^s du roi d'Iran. Yezdegird^lait a Bagdad lorsque 
ke& troupes aillu^rent autour de lui. 

YEZDEGIRD TIEIVT GQNSEIL AVGC LES IBANIENS 
ET SE REND DANS LE KHORASAN. 

Farrukhzad, Gia d'Hormuad, farieux et r^pandant 
des larmes, tra versa le Tigre, antra dans Kerkh et 
iivra un assaut terrible qui ne laissa vivant aucun 
des guerriers arm^s de lances. Les troupes sorlireDt 
Hussitdt de Bagdad et ali^rent chercher le combat 
dans la plaine; mais lorsque la poussi^rede la lutte 
se fut dissip^e, les Iraniens ^taient en fuite. Farrukh- 
zad reviut sur ^s pas et retourna aupris du roi; 
coavert de poussiere et rev^tu de ses armes, il mil 
pied a terre devant le roi et lui rendit les honneurs 
divins. Les yeux pieins de larmes de sang, le coeur 
briLlaut de rage, il lui dit : fr Pourquoi pleurer ainsi? 
ff veux-tu laver dans les larmes le tr6ne des Kei'a- 
(rnides? Apres toi, il ne nous reste aucun descendant 
R de nos rois h qui nous puissions donner le tr6ne et 
(tla couronne. Tu es seul, et tes ennemis sont au 
'cnombre de cent mille; comment poarrais-tu com- 
rrbattre encore a travers le monde? Marche jusqu^a 
rla for^t de Narwen; la les peuples se r^unir<Hit au- 
frlour de toi; cestde la que, sembiable a Feridounel 
(( jeune comme lui, tu pourras rajeunir ta fortune. » 
Ainsi parla Farrukhzad; le roi ^couta ses paroles et 
des pensees uouvelies se manit'esterent. Le roi des rois 



YEZDEGIRD. 367 

s'assit avec majesty sur son trdne, il pla^a 8ur sa 
tAie la tiare de^ Kei'anides ; puis , r^uniseant les sages , 
les grands et Jes Mobeds au coeur vigiiant, il leur 
demanda : ffQue pensei-vous de cetie affaire? Quel 
<T souvenir pouveB-^vous ^voquer des temps passes? 
ffFarnikhaad me dit : Dirige-toi avec ta cour vers la 
ftfor^tde Narwen; Amol est plein de tes serviteurs, 
(rtes partisans affluent a Sari; quand tu auras r^uni 
frune armeenombreuse, reviens et tu pourras alors 
treombattre avec avantage. Hlustres chefs de Tarm^e, 
trajouta le roi, en se tournant vers ses troupes, ce 
frdiscours a-t-il votre approbation??) Tons s'ecri^rent : 
<r G*est la ce qui est convenable.T) 

Mais Yezdegird reprenant la j[)arole : or Non , dit-il , 
'tee parti n'est pas digne de nous, et mon coBur a 
tr forme des desseins diif^rents. Eh quoi ! je laisserais 
r les grands de Tiran, une arm^e si nombreuse^ ce 
frvaste empire, le trdne et la couronne, pour songer 
'ta mon saint et prendre la fuitel ce n'est pas ee 
<rqu ordonneut la grandeur, le courage et la sagesse. 
rr Je n'ai pas honte de combaltre ces ennemis, car le 
tr leopard a donn^ un conseil a ce sujet : Ne toume 
f^pas, dit-il, le dos a Tennemi lorsque la fortune 
r?se dfelare co&tre toi. De meme que les sujets doi- 
tr vent obeissance au roi dans les circonstances beu- 
tr reuses ou malfaeureuses , de mSme aussi un roi ne 
trdoit pas laisser ses sujets au milieu des perils pour 
rr courir a ses tresors. y> 
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Tous les grands acclam^reni ses paroles en disant : 
ft Telle est la coutume des rois gardiens de la reli- 
region. Dis-nous maintenant quels sont tes ordres? 
(rque veux-tu de nous? quels serments exiges-tu?n Le 
roi r^pondit: frLa crainte est la perdition du cceur. 
(( Le meilleur parti est de nous rendre tous dans le 
(tKhorasan afin d'etre a Tabri detoute attaque. Nous 
fravons la une armde uombreuse, form^ de Pehle- 
trwanspleins de courage; les grands d'entre les Turcs 
tret le Khakan de la Chine viendront nous rendre 
ffhommage. Pour fortifier noire alliance, jMpouserai 
ffla fille du Faghour et je trouverai pour alli^e une 
ff arm^e intr^pide et les nobles guerriers du Touran. 
trMahoui, lui aussi/est un chef puissant, riche en 
((troupes, en ^l^phants, en biens de toute sorte. II 
(test le premier de nos gouverneurs, le chef de nos 
((surveillants de frontieres. Je Tavais ^loign^ parce 
((qu'il ^lait medisant et toujours pr^t a chercher dis- 
K pute. Mais en donnant a un homme infime un nom , 
(rune valeur, un gouvernemeni, des ^yphants, des 
(tsujets et une province, malgr^ son origine humble 
(ret obscure, j'en ai fait la creature de ma cour. J'ai 
(rentendu les Mobeds citer celte sentence tir^e des 
((dires anciens : Prends garde a Thomme que tu as 
((maltrait($ et que tu as puni injustement; mais aie 
((confiance en celui que ta bont^ a tir^ du n^ant pour 
(rlMlever jusquau ciel. Or, puisque je n'ai jamais 
rfait de mal a Mahou'i, c'est lui qui maintenant 
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rrcombatira mes ennemis.^ Farrukhzad, frappant 
ses deux mains Tune centre Faulre, s'^cria : crO roi 
tradoraleur de Dieu, n'aie pas une Irop grande s^- 
trcurit^ a regard des m^chanis; car, conform^meot 
fa une sentence moderne^ c'esl en vain qu'on ^puise 
fries enchaniements sur la nature des etres et qu'on 
(TS^efforcede les modifier; Dieu les a cr^^s tels et il 
tr est impossible de comprendre les secrets du Cr^a- 
T teur. C'esl aux chevaux seulement qu'il faut deman- 
rder de la race et du sang (proverbe). Puisses-tu 
(cjouir toujours de la puissance et du bonheurU Le 
roi lui r^pondit: crLion intr^pide, Texperience que 
<rje veux faire ne peut devenir daugereuse pour 
crmoi.» 

Ainsi se passa la nuit; le lendemain d^s Taurore 
ces hommes iUustres se mirent en route; ils s'eloi- 
gnerent de Bagdad et prirent la route du Khorasan, 
prets a supporter toutes les fatigues du corps. Les 
nobles Iraniens qui, pleins de tristesse, accompa- 
gnaient le roi , le salu^renl de leurs acclamations en 
disant : « Puissent le siecle et le monde n'Stre jamais 
frprives de toil^j Mais un cri de douleur sortit du 
camp lorsqu on apprit avec anxi^te le depart du roi. 
Tout ce qu'il y avait de Dihkans, tous ceux qui se 
distinguaient par la naissance se pr^cipit^rent en gd- 
missant sur les traces du souverain et lui dirent en 
repandantdes torrents de larmes : tf Notre coeur peut- 
^ il cherir ce pays et ces demeures, loin de la personne 
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edii roi? Patrie, familie, tr^sors, nous abandonne- 
(trons lout pour partager tes fatigues. Nous ne pour- 
rrions vivre ioio de ton trdne, puisse ta fortune ne 
ft pas £tre ^branl^! Nous marcherons avec toi et 
rrnous saurons pour qui le sort des combats se d^ 
(fclarera.i) Les plus dioquente parmi les Iraniens, 
prost«rnant ieur front dans la poussi^re noire, s*e- 
criirent: <(Nous avons quitt^ notre pays parce que 
tt nous f e consid^rons comme ie refuge du monde : 
((nous irons maintenant, ie ccBur ulc^r^, chez ie 
(rKfaakan^ nous abandonnerons Tlran pour les coa- 
rr tr^es du Touran. ?> Le roi r^pandit des larmes et 
dit avec tristesse a ces homines illustres: trGiorifiez 
'rDieu d'un commun accord, c^lebrez sans cesse ses 
frlouanges; peut^tre vous reverrai-je encore, peut- 
f ^tre le succ^s des Arabes sera de courte dur^e. 
ttVous tous, vous dies mes soutiens les plus purs, 
f(vou$>^tes rh^ritage que j'ai re^u de mes p^res, je 
frne souffrirai pas qu'il vous arrive malheur, ni que 
r vous partagiez mes perils. Voyons a qui la roue du 
rrciel qui tourne accordera dt^sormais ses faveurs. 
<rR^signez>vou8 k sa puissance, puisqu^on ne peut 
(T^chapper a ses caprices et h ses votonles.t) Ensuite, 
s'adressant aux marchands de la Chine, il Ieur dit : 
rt Ne demeurez pas plus longtemps sur cette terre 
(t dlran , car les Arabes foraient du tort a vos affaires, it 
Tous quitt^rent le roi, pleins de tristesse et d'anxi^t^, 
en pleurant et en g^missant de douleur. 
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FaiTukhzad prit le commandeinent de rarm^e, 
apres avoir appeld a lui tous les hommes d'exp^- 
rieoce dlran, et le roi, inquiet et triste, s'eloigna, 
pr^cdd^ du Sipehbed et des troupes. D*e(ape en 
etape il arriva a Rey, s'y reposa quelque temps au 
miiieu des festius et de la musique; il partil ensuite 
pour Goui^aii, rapide comme le vent, et demeura 
quelques jours dans cette ville, tantot trisle, tantot 
rassurd; puis, avec un visage soucieux et un cceur 
brise» il prit la route de Bust. 

LETTRB DB YEZDEGIRD A MAHOUl SOURl 
ET AUX MERZEBANS DU KUORASAN. 

Lorsque le maitre du monde so dirigeail vers 
Merve, so reudant chez Mahou'i Souri , gouverneur de 
ce pays, il lui adressa une lettre pleine de triatesse 
et d'^motion. Le coeur rempli dlnqui^tude, lesyeux 
baignes de larnoes, il fit venir uu scribe enperiment^ 
et donna un libre cours aux sentiments qui agilaieut 
son cceur. Apres avoir glorifie ie Greateur, le maitre 
sage et bienfaisant, le fiouv^rain qui imprime le 
mouvement a Mars et au Soleil, qui regno sur T^l^- 
phant et sur la fourmi, qui tire, quand il lui plait, 
les cboses du ndant sans avoir besoin de modele, il 
coatinuaiten cestermes : r^Le malheur a surgi devanl 
"(nous, notre royaume a perdu sa force et sa splen-< 
Kdeur, La douleur a rendu le monde etroil pour 
c;nous, depuis que Ruslem a peri sur ie champ de 

33. 
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rbutaille, de la main d'un certain Saad, ills de 
rr Wakkas, homme sans palrie ni famitle, sans sagesse 
rr ni pouvoir. Tandis que Tarmde des Arabes est aux 
rr portes de Thisifoun et que les valions et ies forSts 
(tnous en s^parent, marche au combat avec tes 
rr troupes et rallie ie peuple a ma cause. Moi-m^me 
(rje suivrai de pres cette iettre et j'arriverai, rapide 
(Tcomme le vent, aupr^s de toi, 6 fiis d'une race 
tr pure, yy 

li choisit ensuite dans son entourage un messager, 
homme intelligent et de bon conseil; le coeur gon- 
fle de sang, le visage bleme comme la sandaraquc, 
il ecrivit cette autre Iettre a Thous : tfGloire et 
(c louange au souverain juge qui dispense le pouvoir, 
(rle trdne et la valeur, au maitre de la victoire, de 
ff la majesty et de la courqnne I Tout, depuis la patte 
ffde rinsecte jusqu'a Taile rapide de i'aigie, T^le- 
crphant sur la terre, le crocodile dans les eaux, tout 
(rest soumis a sa volont^ et a ses lois et ne respire 
(rquavec sa permission. De la part du roi de la 
(T terre, Yezdegird le Grand, fils d'un pere illustre, 
frmonarque puissant, chef victorieux des armies de 
(c riran, souverain et arbitre du monde, rejeton d'une 
(rrace glorieuse, fiddle au culte de Dieu et couronn^p 
ft par la faveur des astres , d'une race qui a rendu le 
'T monde prosp^ et qui a fait briller la couronne, le 
rrtrone et le sceau royal, de la part de Yezdegird, aux 
rrMerzebans qui regnent glorieusement et selon la 
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cr justice sur les pays el les pcuples de Schemiran, 
rrRou'indiz, Radeli Kouli et Keiat. Que Dieu soil 
ff notre appui , qu'il vous protege contre les atteintes 
rrdu sort! Cest une chose bien connue des chefs 
rrillustres et repandue dans le monde entier que 
ff notre cceur a toujours ete plein de sollicitude, de 
r( bienveillance et de justice pour la vaieur miiitaire 
^et la haute naissance. Mais, j'eo atteste votre no- 
(rblasse pure, les rois recueillent plus de fatigues et 
(T de peines que de trc^sora. Lorsque Bahram Djou- 
(tbin se mil en re volte contre la puissance et la cou- 
crronne du roi, vous avez aussitdt abandonn^ vos 
Tcit^s spacieuses, vos jardins, vos Mei'dans et vos 
ff palais; pour ^chapperaux atteintes de ce miserable, 
(tvous avez sejourne au fotid des valines et sur les 
<rhautes montagnes. Si Dieu nous donne le pouvoir, 
(rsi la fortune favorise les d^sirs de notre coeur, nous 
trsaurons reconnaitrc g^ndreusement les bonnes 
tractions et^recompenser les services rendus. Mais 
((VOUS avez 6ti informes que les aslres ont d^chaine 
(( contre nous ces vils serpents, ces hommes a fiice 
((d'Ahriman, sans sagesse ni honneur, sans tr^sors 
((nitrdne, sansgloire ni naissance, quise pro|)osent 
(( de livrer le monde a Iq destruction. 

((Les trdsors et les bijoux ont ete disperses et la 
Tterre du tambeau a rempli bien des cranes; ainsi Ta 
((ddcr^te le ciel sublime. Le royaume a ^Id aban> 
(( donned a ces miserables Arabes, semblables a des 
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rrcori)eaux, sans intelligence ni savoir, sans nom ni 
rrhonneur. Nouschirwan Tavait vu en songe : la 
rrsplendeur du trdne s'^vanouissait , cent mille 
ff Arabes, semblables a des chameaux furieux qui ont 
frrompu leuFs entraves, passaient le ileuve Arwend 
a(le Tigre) et une fum^e noire montait jusqu'ii la 
(T sphere de Saturne. Les moissons ^taient d^truites 
^dans le pays d'lran etde Babel; le monde perissait; 
ftle feu sMteignait dans les Pyr^es, Teclat du New- 
rrrouK et du Sedeh p41issait eiles cr^neaux dupalais 
TT des grands mis s'effondraient d'un seul coup au 
tf milieu du Meidan. L'accomplissement de ce songe 
trse r^vele aujourd'hui: le ciel inconstant sMloigne 
f^de nous, tout ce qni ^tait grand est humili^ et la 
trdestinde des plus humbles s'dleve; le mal se rc^pand 
frdans le monde , la mis^re devient manifeste et le 
rrbonheur disparatt. Ghaque pays voit surgir un 
rr tyran, d^mon malfatsant et hideux; les signes d'une 
<tnuit profonde apparaissent et la lumiere brillante 
T est prAte k s'^teindre. 

•t Quant a nous, avec Taide de nos allies les Peh- 
tf4ewans h rintelligence pure, nous nous dirigeons 
r? vers le Khorasan, aupr^sdes Merzebans belliqueux, 
rrpour attendre la -decision, de la destin^e aux vo- 
(tlont^s inconstantes. Nous avons a cet elFet reuni 
ft ici nos Elephants et nos tambours pour le maitre 
ffde Thous. Farrukhzad, cet ami intime dont le 
<f d^vouement ne s'est jamais dementi , est alle cher- 



YEZDEGIRD. 375 

ffcher le combol a Altounieh, et il se raesure con(re 
rnos ennemis. Keschemegan, le fils de cet homme 
ffg^nereux, est venu nous trouver dans notre camp; 
tfil nous a lenu un langage respectueux, comme il 
ffconvient a un serviteur fidMe. J'ai su par lui la 
ff situation de ces contr^es, les choses petites el 
wgrandes et les details les plus secrets. Cet homme 
rau cceur bris^ m'a tout r^v^l^, il m'a ouvert son 
frame en toute sincdrit^. Des ^missaires sont partis 
ffd'ici dans toutes les directions pour requ^rir le 
trsecours de nos amiset de nos auxiliaires. Mais une 
rarm^e aussi nombreuse que la n6tre ne peut tenir 
fgarnison dans ces forteresses ^troites; en consd- 
rrquence, les places de Goumbedin Kouh et de 
r Lajeverdin jusqu'i Kberbeneh serviront de ddpdt a 
fr notre materiel de guerre. 

ffNous avons tenu conseilapres avoir convoqu^ les 
ffPeWewans; a la suite d'une longue deliberation, 
n nous sommes tomb^s d'accord sur ce qui suit. On 
'femporlera la couronne, le trAne, le sceau et Tan- 
frneau royal, les tuniques du Roum, du Cachemire 
wet de k Chine, les objets pr^cieux qui sont entre 
frnos mains, comme les produits du Roum et de 
ffThaief, les brocarts d'or, les ^toffes en pieces et 
tf tout ce qui mdrite d'etre emportd, enfin les vivres 
fret provisions n^cessaires pour les jours de d^tresse. 
r Quarante mille boeufs atteles a des chariots porte- 
(rront un approvisionnement suffisant de sesame, 
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vrauquel on joindra douze nillle charges de ble ea 
(Tgcrbes. Un Mobed prudent apporlera ie millet, ies 
cr pislacbcs, Ies grenades; deux mille charges de cha- 
ir cune de ces productions seront charri^es par des 
ctchameaux originaires de la Bactrian^. 

(rEn attendant que la sphere sublime fasse con- 
(rnaitrc ses volont^s, on placera sur des chariots 
ntrafn^s par des boeufs mille charges de sel; mille 
ft charges de dattes et mille de sucre seront preparees 
fret compt^es. Nos serviteurs r^uniront de tous cdtes 
ret porteront dans Ies forteresses quarante mille 
(r pieces de viandes salees; trois cents charges de 
rrnaphle noir arriveront dans Tespace de deux mois. 
ff Un Mobed avec son escorte se rendra ici par Sche- 
(T miran et Radeh Kouh. En presence des vieillards , 
n des sages et des seigneurs qui sout Ies chefs du 
fcpays, vous ferez deposer deux registres dans Ies 
R forteresses; vous donnerez Tun a mon tr^sorier et 
fpgarderez Tautre par devers vous, 6 nobles qui com- 
f posez le conseil. II faut que Ies valines et Ies mon- 
(rt^gnes soient a Tabri des incursions des Turcs et 
'des Arabes; dans ces temps difficiles, vous pouvez 
(f nqus rendre de grands services. Notre sage et ^lo- 
(rquent Destour donnera des instructions a notre 
rtc^sorier pour qu'il remette a tous ceux qui brave- 
ff ront ces dangers cinq tuniques d'^toffe de Perse et 
(rqu'ils re^oivent en outre un turban brode d'or, 
ff lorsque la guerre sera termin^e. 
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ff Dans ces jours d^sastreux et sombres, tous ceux 
wqui serviront avec fid^lit^ notre cause recevront, 
fren surcroJt de leur solde de service, uq de ces dir- 
ttheiDS qui valent soixante dirhems du poids de dix 
trdangs, sur lesquels on lit cette inscription, d'un 
«c6t^ : tf Au nom du Dieu pur qui donne Tesp^rance 
rret la craintelw de Tautre, autour de notre effigie 
rrcouronnfe: tcCest notre amour qui fdconde la 
ffterre.i) Toutcela sera r^gle au Newrouz et au Mih- 
trregan, ces deux fStes pleines de solennitd et de 
«f magnificence. Que Dieu, le protecteurdu monde, 
ffbenisse les hommes de noble race qui seront 
(T fiddles a notre couronne!?? 

Aprfes avoir appos^ son cachet sur cette lettre, le 
roi Tenvoya au chef de Tarm^e; un cavalier illustre 
et n^ sous une beureuse ^toile se presenta devant 

eux, la lettre royale a la main. 

» 

YKZDEGIRD ARRIVE A THOUS, OU IL EST RE^U 
PAR MAHOU'i SOURK 

Le roi fit donner par les tambours le signal du 
depart et se rendit a Tbous par Bust et Nischapour. 
Maboui' Souri, apprenant que I'armde royale etait 
entree sur le territoire deThous, alia k sa rencontre 
avec une nombreuse escorte de guerriers rev^tus de 
cuirasses et armes de lances. 

Aussit6t que le roi apparut dans la majesty de 
son cortege , sous Telendard royal et cntoure de ses 
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guerriei's, Maboui' mit pied a terre et doQua, coiumc 
qn humble sujet, les marques du respect et de To- 
beissance. II s'avan^ lentement sur le sol brAlant et 
iMmotion rempiit ses yeux de larmes; il baisa la 
terre, rendit au roi les bonueurs divins et resta 
longtemps debout en sa presence, p^ndaat que ses 
troupes acclamaient le roi et courbaient successive- 
ment leur front dans la poussiere. Farrukhzad , de^: 
qu'il vit Maboui', fit ranger son arm^e en files r^gu- 
lieres; il se rejouit en son coBur de la conduite de 
Maboui', lui fit beaucoup de sages recommandations, 
et, lui revelant ses projets les plus secrets, il ajouta : 
(T Je mets sous ta protection ce roi de la famille des 
(rKeianides, afin que tu preunes les armes pour sa 
cr defense; il ne faut pas que le vent du malheur 
trsoufBe sur lui, ni qu^ln autre que toi devienue son 
frprotecteur. Quant a moi, mon devoir m'appelle 
Tdans le pays de Rey et j'ignore si je teverrai jamais 
frcette couronne royale, car plusieurs de mes com- 
frpagnons d'armes ont peri en combattant les Arabes 
f( porteurs de lances* Rustem n avait pas d'egal au 
(rmonde, personne n'avait entendu parlerd'un guer- 
(triertel que lui, et pourtant il est tombi^ sous les 
cr coups d'un de ces bommes a face de corbeau, et 
ffle jour de sa mort a el^ un d^sasire pour nous. 
rr Que Dieu mette ce bdros parmi ses ^lus et qu il 
rtpunisse les sinistres corbeaux par le supplice des 
fr lances! 77 Maboui repondil ; «rSaebe bien, d Peble- 
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ff wan , que le roi m'est aussi cher que mes yeux et 
rque ma vie; jaccepte ta demande de protection, 
rijeprendg sous ma sauvegarde ta fortune e^ ton roi.i) 
Alors Farrukhzad, fils de Hormuzd, sMloignant, 
prit le chemin de Rey, pour oMir aux ordres du 
roi» Mais bientdt apr^s le perfide Mahou'i renon^a 
h ses dispositions bienvcillantes, il convoita le tr6ne 
dans le silence des nuits et changea compi^tement 
de ton et d'allures; enfin ii feignit pendant quelque 
temps d'etre malade et n^gligea de rendre hommage 
au grand roi. 

AIAUOGI SOUBl EXCITE BIJEN A FAIRE LA GUERRE A YEZDBGIRD ; 
LE ROI SE REFU6IB DANS UN MOULIN. 

11 y avait un Pehlewaii dont la puissance s'^tendait 
au loin; originaire du Touran, son nom ^tait Bijen; 
il r^sidait dans la viile de Samarcande et avait un 
grand nombre d'alli^s dans ce pays. Le funeste Ma- 
hou'i, qui cherchait a se rendre inddpendant, lui 
ecrivit la lettre suivante : tr Fils de Pehlewan, dont 
rrla fortune est sans atteinte, une expedition avanta- 
rr geuse s'offre a toi : le roi maitre du monde est ici 
rravec son arm^e, sa tiare, son tr6ne et son dia- 
rr dime. Viens, cette couronne, ce tr6ne seront k toi, 
^k loi ses tr^sors et son parasol noir; inspire-toi de 
tria haine qui aniinait tes anc^tres et exerce ta ven- 
^geance centre cette famille.w 

Bijen lut cette lettre; il r^fl^chit, et voyant que le 
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monde s'oiTrait a I'ambition de Mahoui, il demanda 
a son Destour: trChef de mes conseillers veridiques, 
crque penses-lu de cette affaire? Si je conduis mon 
ffarrn^e au secours de Mahoui, ce sera peul-etre la 
rrruine de ma puissance.^ Le Destour repondit: 
ff Homme au coeur de lion, guerrier avide de com- 
'rbals, ce serait une honte pour toi d'aller prater 
rrmain forle a Mahoui, puis de revenir sur tes pas. 
<fSi tu fais la guerre a rinstigation de Souri, las 
ffhommes sdrieux faccuseront de l^gerel^. Cest a 
(rBarsam que tu dois confier le soin de mener au 
?r combat une armee auxiliaire. — Ce conseil est 
ffsage, reprit Bijen; quant a moi, il ne convient 
rpas que je m'eloigne.?? II ordonna done a Barsam 
de conduire sur Merve dix miHe guerriers d'elile 
arm^s de. khandjars, et il lui coniia la direction 
de cette guerre, dans Tespoirde conquerirle trone 
d'Iran. Cette armee briUante comme Taile du faisan 
se rendit a Merve en une semaine. Pendant une nuit 
obscure, a Theure ou chante ]e coq, le bruit des 
tambours retentit dans les plaines. 

Le roi Yezdegird ignorait encore les perfides des- 
seins de Mahoui Souri , lorsqu'on accourut lui dire : 
rrDes cavaliers s'avancent rapidement contre Khos- 
ffrou. Mahoui affirme que ce sont des Turcs : 
ff Qu ordonne le roi? Leur chef est le Khan souverain 
crde la Chine, et la terre est trop etroite pour son 
« armee. w Le roi tout trouble rev(5tit son qrmure ei 
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les deux partis march&rent Tun contre Tautre, Apr^s 
avoir organist Vaile droite et Taile gauche^ Yez- 
degird fit avancer ses troupes sur une seule ligne et 
se plaga au centre, lauce en ntain. Des nuages'de 
poussi^re obscurcirent le monde. Le roi, voyant la 
force et Timp^tuosit^ des Turcs, porta la niadn k sa 
ceinlure, tira son ^p^c et se pr^ipita comme un 
^Mphant sur le front de bataille. La terre roulait des 
flots de sang comme le Nil. Dfes la premiere charge 
qu'il fit sur les Turcs, le roi se vit abandonn^ de 
tons ses guerriers ; tous ils tourn^rent le dos a leur 
maitre et ie laisserent au milieu des cavaliers enne- 
mis. Lorsque Mahoui' eut recul^, le roi du monde 
comprit la ruse ourdie contre lui secrMement, et vit 
que le but de Mahoui ^tait de le laisserseul aux 
prises avec Fennemi. Cest en vain qu'il d^ploya un 
grand courage , fit des prodiges de valeur et d'au- 
dace et tua de sa main plusieurs chefs renommes; 
voyant qu il ^tait rdduit a Textr^mit^, il prit la fuite. 
iSerr^ de prfes par une troupe de Turcs , il s'dchappa 
tenant a la main un poignard caboulien et s'enfuit , 
rapide comme Teclair qui d^chire la nue. Aperce- 
vant un moulin sur les bords de la riviere de Zark, 
il descendit de cheval et chercha en ce lieu un abri 
contre la fureur de ses ennemis. Ceux-ci s'achar- 
naient a sa poursuite et tout le pays de Zark etait 
plein de tumulte. Le roi avait abandonn^ son che- 
val aux brides dories, sa masse d'armes et son sabre 

Tll. 34 
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au fourreau d'or; tandid que ies Turcs, ardents a le 
chercher, se pr^cipitaient sur son destrier et sur ses 
armes, le roi p^n^tra dans la chambre du moulin et 
s assit sur une botte d'faerbes s^ches. 

Telle est la loi de ce monde trompeur : quand on 
a gravi ses sommets, on trouve derri^re une pente 
rapide. Tant que le roi ^tait prot^e de la fortune, 
son tr6ne s'^ievait au-dessus de la voAte du ciel, et 
maintenant it n'a pour abri quun moulin; au lieu 
de miel ii ne trouve que du poison. Pourquoi done 
attacher ton coeur a cette demeure decevante oijl ffe 
Signal du depart frappe sans relaiche tes oreilles et 
oil retentissent ces paroles : trFais tes appr£ts, la 
(T dalle du tombeau est le seul trdne qui fest t^- 
»rserv^?w 

Epuis^ de faim, les yeux pleins de larmes, le roi 
demeura dans cet etat jusqu'au lever du soleil. En 
ce moment le meunier ouvrit la porte du moulin, 
portant sur ses ^paules une charge de fourrages : 
cMtait un homme de basse naissance, qui, malgre 
son nom de Khosrou, ne poss^dait ni trdne, ni tr^ 
sor, ni couronne, ni puissance; il vivait du prodait 
de son moulin et n'exer^ait pas d'autre meatier. 
Quand il vit ce guerrier a la stature de cypres, assis 
humblement par terre, la t^te om^e de la couronne 
royale, ICv corps couvert d'une robe en brocart de 
Chine, quand il vit ce heros aux yeux de gazelle, k 
Tencolure de lion , dont ses regards ne pouvaient se 
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detacher,, quatid il aper^ut les brodequius doF^s 
dont ses pieds ^taient chausses, sa tunique , aidx 
manches brodees dW et de perles, le meuaito de- 
meura stupefait. Dans son admiration, il invoquale 
nom de Dieu et dit : roi dont la face resplendit 
(tcommeie aoleil, apprends-moi comment tu eseaire 
fcdans ce mouiin. Est-ceun sdjourdigne detoiqu'un 
frmoulin plein de grains, de fou^r^ge et de poas- 
((siere? Qui es-tu, toi dont la taille et le visage ont 
(T une majesty telle que le monde n a rien vu de pa-^ 
ffreil? — Je suis Iranien, r^pondit le rgi, et j'ai 
(rechapp^ par J a fuite k Tarn^ da Touran.^ Le 
meunier reprit d'un ton coufos: crLa pauvret^ est 
(rmon unique compagne; si tu peux te contenter de 
itpain, d'orge et de Thumble cresson n^ au bord du 
rrruisseau, je te I'offre volon tiers; c'est tout ce que 
«je possede^ et Tbomme miserable en est r^duit 
crtoujours aux lamentations. ?> Depuis trois jours 
quil se battait, le roi n'avait goAtd ni aliments ni 
sommeil; il dit au meunier: (r Apporte-moi ce que 
trtu as, je me contenterai d'une telle nourriture, 
wpourvu que j*aie le Barsom.i) Le pauvre meunier, 
apres avoir placd devant le roi du lait aigri, du 
cresson et uioi pain d*orge, courut a la recherche du 
Barsom. II se rendit au lieu oi^ ^tait i'oratoire et fit 
pr^venir aussitot le chef de Zark qu'on lui demandait 
le Barsom. Or Mahou'i ayait envoye des ^missaires 
de tous cotes a la poursuile du roi. Le clief du vil- 

3/1. 
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lage, s*adressant au meunier, lui dit : <( Brave 
(rhomme, pour qui me fais-tu cette demaQde?n Le 
meuuier r^pondit : trll y a dans mon inoulin un 
(f guerrier qui est assis surun lit d'herbes, sa tailie 
ft est majestueuse coipme le cypres, son visage briliant 
rrcomme le soleil; sous Tare de ses sourcils ses yeux 
^rsont empreints de tristesse, des soupirs s'exhalent 
(rde ses l^vres et le chagrin oppresse sa poi trine. Je 
(rlui ai servi un vieux morceau de lait aigri et un 
rrpain d'orge pour toute ration, mais ii reclame ie 
(fBarsom afin de reciter la priere. Tout cela doit 
frvraiment exciter ta surprise.^ Le chef r^pondit: 
ft Pars aussitdt et r^vMe ces choses a Mahoui' Souri, 
•rde peur que cet homme vil et de naissance impure 
n ne manifeste ses instincts pervers s'il est inform^ 
Kpar JtatOres.'n Et aussitdt il confia le meunier a un 
homme sAr qui le mena chez Mahoui. Ge dernier 
dit a Tartisan sans ressources : er Pour qui deman- 
tdais-tu le Barsom? dis-moi la verite.tj Le mpunier 
repondit tout tremblant : (cJe rentrais ma charge, 
(r lorsque, en ouvrant brusquement ]a porte du mou- 
<(lin, j'ai vu apparaitre devant moi un soleil, un 
(T homme dont les yeux ressemblaient k ceux da 
ffchevreuil effraye, dont les cheveux ^taient noirs 
ircomme la seconde veilie de la nuit : il illuminait 
ffle moulin comme un soleil; assis surle fourrage, 
fril mangeait du pain sec. Que ceux qui nont pas 
ttvu la majeste de Dieu s'en informent aupres du 
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(cmeunier. Uu diademe de perles ornait sou fronts 
(rune tunique en brocart de Chine brillait sur sa 
r^poitrine; on aurait dit le printemps dans le ciel, 
(r et jamais Dihkan n'a plants un cypres aiissi majes- 
(ttueux.v Mahoui' m^dita ces paroles, il comprit 
que rinconnu ne pouvait etre que Yezdegird. ffVa,, 
trdit-il au meunier, pars et tranche la tSte de cet 
rhomme; sinon, cest ta t^te qui tonibera et je ne 
tr laisserai la vie a aucun des .tiens.^ 

A ces mots^ les chef», les grands personnages au 
€03ur vigilant, ious ceux enfin qui se trouvaient 
reunis dans ce lieu furent transportes de colere; les 
paroles se pressaient »ur leurs l^vres, les larmes 
roulaient dans leurs yeux. Un Mobed aommtf Za- 
roui, dont le coeur ^tait soumis au joug de la raison, 
parla en ces termes a Mahoui': tr Homme aux de»- 
trseins criminels, pourquoi le Div a4-il aveugl^ tes 
{(yeux? Sache que la royaut^ et la prophetic sont 
ffdeux perles enchassees dans une m^me bague : 
ffbriser Tune d'elles, c'est fouler aux pieds Tintelli- 
ff gence et la vie. Vois ce que tu vas faire et arrdle- 
(rtoi. N'offense pas le Cr^ateur du monde, car tu en 
(t serais le premier puni; tu laisserais a tes fils un 
fr champ dont le fruit serait amer et la moisson san- 
er glante. Ton front serait bientdt humili^; ta race 
fr marcherait nue dans le monde et tes enfants r^ 
frcolteraient inevitablement ce que tu as sem^. Ton 
(T crime porterait atteinte au culte de Dieu et les 
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<r maledictions du trfrne ef. de la oooroniie retom- 
trberaient surtoi.w 

Un homme pieux et fidele adoTtiteur de Dieu, 
doDt la main n'avait jamais c^Dtia rinjusiice, Hot- 
tnuzd, fik de Kharrad, cest ainsi qvtii Be nosimait, 
'Otait au nombre des assistants; ii adressa ces paroies 
a Maboiii : ^ Homme injnste, prends garde, en agis- 
frsant ainsi, d'abandonner ies roies du Dieu pur. Je 
(TYois Ies t^nebres obscureir ton coeur et ta raison, 
«ret Ies Opines dechirer ton sein. Tu as ia force sans 
9 rinteliigenee et ton &me est debiie; tu veux dtoaffer 
ttia flamme sous la fum^e; il semble que tu aspires a 
t^dev0nir Toppfobre du monde et que tu coures a?ec 
-traH^deur et passion h ta propre ruine. Tu k^tneras 
reici^bas une existence miserable; et apr^s ta mort 
(rto auras pour sejour ie feu de I'enfer.T) 
, Quand ce personnage se fut assis, Scbahroui se 
lera et dit k Maboui : <tPotirquoi oser une pareiile 
reaction? Pourquoi combattre le roi des rois et faire 
tr alliance avec le Khakan et ie maftre de la Ghine? 
«pOn a vu plus d'un heritier de cette famille royale 
(rdans Tabandon, mais nul n'a jamais attent^ k sa 
fcvie. Puisque tu n'es quun sujet, ne verse pas le 
frsang des rois, car Ies maledictions seraient sur 
^ toi jusqu'ii la resurrection. y> 

Ainsi parla Scfaahrouiet il s'assit en g^missant, le 
cosur gonfie de saag, Ies yeox rempiis de larmes. 
Quand il eut repris sa place, Mihrinousch se leva 
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triste, accabl^ de douleur, ei, d'un ton indigii^, it 
dit* k Mahouit : (? Homme mediant et de m^chante 
(Trace, toi qui n'ob^is ni a ia raison ni a ia justice, 
wle crocodile lui-m£me aurait horreur du sang des 
rrois et le It^opard n'oserait ddchirer leurs membres; 
(tes-tu done plus impitoyable et plus cruel qu^une 
ttbAte fauve, toi qui convoites le tr6ne du roi? 

(T Quand la main de Zofaak eut arrach^ la vie It 
(rDjemschid, quel profit en retira sa fortune? Zofaak 
trtenait la terre sous sa \lomi nation; mais Abtin 
crparut, il donna naissance k Tillustive Feridoun et 
rle monde prit une face nouvelle. Tu sais comment 
trie tyran Zofaak re^ut de la main de Feridoun le 
(Tcfalitiment de son crime; plusde mille ans s^^taient 
fr^coul^s lorsqtfil fut atteint par ce vengeur. Tour, 
trcel; homme orgueilleux, avait donn^ la mort a 
(flridj; mais Minoutcfaefar, h^ros issu du sang royal, 
(tse montra enfin et trancfaa victorieusement le noeud 
trde ces iniquites. 

rrEn troisifeme lieu, lorsqne Siawoscfa, de la race 
Mtdes Kei'anides, prit malgrd lui les armes, et que, 
trpar les conseils de Guersiwez, Afrasiab, violant les 
frlois de la raison et du coeur, ^gorgea le noble fils 
((du roi, le monde eut faorreur du meurtrier. Kei' 
frKhosrou, ce conqu^rant issu du sang de Siawuscfa, 
<rsurvinf etremplit le monde de tumulte; arme d'un 
(tpoignard , il fendit le corps de son ai'eul et r^pandit 
(t Teffroi dans le coeur de ses ennemis. 
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rrQualriemement, rappelle*toi ie chatiment d'Erd- 
ir jasp, le meurtrier de Lohrasp : Isfendiar lui d^clara 
rrla guerre et ae laissa pas loiigtemps son crime 
(riDexpi^. Cinqui^ineineot, je citerai la vengeance 
"t d'lsfendiar : Rustem , qui Tavait ^gorg^ sur le champ 
crde bataille, mourut a son tour; ce heros, splendeur 
(rdu monde, disparut. N'oublie pas comment Bah- 
trman mit fin a la vie du fils de Rustem. La sixieme 
rr vengeance est celle du grand roi Firouz, qui p^rit 
(tsons les coups de Khoschnewaz : Souferai, s'ar- 
trmant pour venger la mort du roi, foula sous ses 
t( pieds la tete du meurtrier. La septieme vengeance 
<rest celle du roi Hormuzd : quand Parwiz fut au 
ffcomble dela puissance, il traita commetu le sais 
ffBendoui' et Gustehem, car la sphere sublime ne 
(rs'arrSte jamais dans ses Evolutions; maitre du pou- 
Rvoir, Parwiz mit fin k Texistence de ces traitres. Ne 
ffconsid^re done pas la vengance comme une chose 
(tm^prisable. Le jour viendraaussi ou tu terepeniiras 
rr de tes pensEes criminelies ; tes fils r^colteront ce que 
ffiu auras semE, et la destin^e ne demeurera pas 
fflongtemps assoupie. Ne porte pas la main sur ces 
crtresors, sur ces richesses et cette couronne aban- 
ffdonn^e. Tu te revokes a Tinstigation du Div et ton 
ff coeur s'Ecarte de la loi de Dieu souverain du monde. 
(tTu ne vois pas que le Div te seduit par Tappet 
Si d*un bien qui n est pas fait pour toi : ne te livre 
n pas corps et ame au feu de Tenfer ; n'obscurcis pas 
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rrl'eciatde la couronue qui illuiiuue lemoude. Ras- 
<rseinble tes troupes dispers^es et ne te detourne pas 
tr des promesses que tu as contract^es. Va et excuse- 
f( toi aupres du roi ; renouvelle en sa presence ton 
((hommagc de vassal; prepare tout pour combattre 
(f scs ennemis et ne fais rien qui soit contraire a la 
rrraison et au respect. Car tu seras fl^tri dans ce 
(Tinonde etdans Fautre, si tu fermes ton oreiile aux 
(rdiscours des sages; si tu remets k domain ce quil 
(tfautfaire d^s aujourd'hui, tu en porteras ]a peine. 
(T Tu es plus acharne contre le grand roi Yezdegird 
<fque les Turcs ne ie sont contre leurs ennemis. 
r Yezdegird, ce lion du combat, ce maltre du tr6ne, 
(tqui brille d'un eclat pareil ^ celui de la pieine 
triune, est Tunique h^ritier des Sds&nides. Aucun 
re cavalier ne s'arme avec autant d*ardeur pour la 
(r guerre. Depnis Nouschirwan jusqu a Ardeschir, ses 
rrancStres furent tons nobles et sages; issu d^Ardes- 
nchir par huit generations, il est le souverain du 
(vmonde et Theritier de la couronne de Sasan; il a 
tr re^u de Dieu le diad^me royal et tons ses anc^tres 
rrsont d'une origine illuslre. De plus puissants que 
rrtoi ont v^Gu en ce moude, et jamais nul d'entre 
(T eux n'a form^ de pareils projets. D^s que Bahram 
rrde Rey decochait une fl^che, (rois cent mille cava- 
ff liers converts de leur armure fuyaient devant lui 
rf en lui abandonnant le champ de batailie; et pour- 
rtant, du jour ou il prit en Uaiue rherilicr des 
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rcrois, sou etoile brillante s'cclipsa. Ferayia qui as- 
(( pira au trone saos en eire digae et qui trempa sa 
rrmaia dans le crime, Ferayin perit lui aussi d'une 
(t mort miserable , car ce monde ne supporte pas ie 
trinensonge. Redoule le Dieu createur du moade, 
rrcr^ateur du tr6ne, de la couronnq et de Tanneau 
(T royal; ne le livre pas aveugl^ment a la honte, car 
(Tcette entreprise tournera bientot contre toi. Qui- 
ftconque ne te dit pas la vi^rit^ esl^ sache-le bien, 
(rTennemi de ta propre vie. Tu es uu malade et je 
ctsuis le medecin, un m^decin qui rdpaod dps 
((larmes de sang. Puisque ton rang est inlerieur a 
rcelui du plus humble des esclaves, ne forme pas 
ffdans ton coeur d'ambitieuses pens^es, sacrifie ta 
ffbaine au Dieu pur et ne demande la puissanee 
ff qua ton propre m^rite.7) 

Mais ce ills de patre avait le coeur {>lein de Vam- 
bilim du tr^ne , et les conseils des Mobeds lui furent 
a charge. U en a toujours ^te ainsi et ce n^est pas 
chose nouvelle, car les caprices de la, fortune n'ont 
pas de homes. Elle exalte celui-ci jusqu'k la sphere 
sublime et plonge celui-la dans labjection, le m^- 
pris et la douleur, sans avoir de tendresse pour ie 
premier ni de haine contre le second. Qui peut p^ 
uetrer les secrets du Createur? 

Jusqu ^ rheure oh , les t^n^bres se r^pandant 
sur la terre, la lune succ^da au soleil, les Mobeds 
prpdiguerent leurs conseils a cet homme aux projels 
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sinistres, mais leurs discours n'eurent aucun sacc^s. 
La nuit sombre ^tant venue , Mahoui leur dit : 
((Homines intelligents, il est temps de vous retirer. 
(rJe veux, pendant la nuit, d^lib^rer de cette affaire 
rravec mon fils et consuiter tons ceux qui savent ; je 
trrais , a cet effet, convoquer vingt hommes exp^ri- 
(T mentis qui font partie de Tarmde; tant que les 
rr choses serout ainsi , il n'y a pas lieu de r^pandre 
ffdes larmes.^ Les prudents Mobeds s'etant ^loign^s, 
.les guerriers arrivferent sur leurs traces. Mahoui 
s'assit avec ses confidents et leur demanda : rr Qtiel 
ff parti faufril prendre en cette circonstance? Si 
tfYeiidegird demeure vivant, des armies viendront 
ffde toutes parts a son secours; mes projets secrets 
crseronl divulgu^s dans le monde ; petits et grands , 
(c tousles connaitront. L'inimiti($ dn roiserala cause 
.ff de ma ruine , et je perdrai en mSme temps la vie 
(tet le pouYoir.n Un homme sage r^pondit alors 
a Mahoui : <rTu n^aurais pas A^ dans le principe 
ff agir de la sorte. Ou le roi d'Iran sera ton ennemi, 
ff et il en rdsultera un dommage certain pour toi; ou 
ff ta main versera son sang, et Dieu se chargera de le 
fp venger ici-bas. De toutes parts je ne vqis que peines, 
frtourments et afflictions; r^flechis done mArement 
ffh ce que tu dois faire.?9 Mais le fils de Mahoui\ 
prenant la parole, dit : «fO mon pere aux heureux 
trdesseins, puisque tu t'es didsvi son ennemi, d^- 
Tbarrasse-loi de lui; sinon, il nous attaquera avec 
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«rtoutes les forces du Madjin et de ia Ghiue et reli- 
ef dra le moode ^troit sous nos pas. Ne consid^re pas 
fcette affaire comme une cbose futile; puisque tu 
<tas Tavanlage aujourd'faui, arrive resolAment.au but 
rrde tes Yoeux, car si les partisans du roi font de sa 
"T tunique royale un drapeau , ieur arm^e te chassera 
ftde ce monde.7) 

YGZDEGIRD EST EGORGE PAR LE SIEUMER KUOSROU. 

Lorsque le perfide Mahou'i eul entendu les paroles, 
que son fils lui avait adressees, il dit au meunier: 
f Va, prends avec toi des cavaliers et verse ie sang 
(rde mob ennemi, car il m*echapperait pour toujonrs 
wsi ce secret venait a s'^bruiter.?? Le meunier en- 
tendit cet ordre sans comprendre la port^e de Taf- 
faire. Dans la nuit du trente de Khourdad-mab 
(juin), il retourna au moulin aupres du roi. Des 
qu'il eut quitt^ la demeure de Mahoui, les yeux 
pleins de larmes, le coeur gonfl^ de sang., Mahoi^i 
lan^a sur ses* traces des cavaliers rapides comme le 
nuage et Ieur dit : rrll ne faut pas que ia couronne, 
rles pendants d'oreilles, le sceau et la tunique du 
ff roi soient souillds de sang; vous d^pouillerez le corps 
ft de ses v^tements. r) Cependant le meunier continuait 
sa route ) les yeux baign^s de pleurs, le visage jaune 
comme le soleil^ en s'^criant : ct Grdateur brillant, 
ff toi qui es au-dessus des Evolutions du destin , livre 
trdes a present aux tourinenis le coeur et Tame de 
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Kceiui qui a donne cet ordre barbare !» Etant arrivd 
devant le roi, le coe^r plein de honte et de crainte, 
le visage inonde de larmes, la bouche dess^ch^e , it 
s'approcha avec precaution comme celui qui veut 
dire ua secret a Toreille et lui plongea un poigaard 
dans le sein. Le roi bless^ a mort poussa un soupir, 
sa t^te et sa couronne tomb^rent sur le sol k c6t4 
du pain d'orge qu'il avait devant lui. 

Que celui qui trouve une issue s'^cfaappe de ce 
inonde dont V&me est vide et inintelligente; les pla- 
ne tes se lasseht comme ceux qu'elles prot^gent et 
livrent a la mort des innocents comme Yezdegird. 
Jamais roi n'avait p^ri de la sorte, jamais mSme un 
cavalier de son arm^e n'avait trouv^ pareille mort. 
Le ciel qui tourne est d^pourvu d'intelligence> on 
ne s'explique ni sa haine ni ses faveurs ; le plus 
sage parti est de ne pas y faire attention et de con- 
templer ses Evolutions sans colore et sans amour. 

Les cavaliers du funeste Mahoui' , voyant que le 
roi gisait comme un arbre superbe loin du trdne el 
du champ debatailie, s'approch^rentetexamin^rent 
ses traits; puis ils d^nouerent sa tunique violette, 
sa couronne, son collier et ses brodequins dor^s. 
Laissant le corps du roi d'Iran Etendu dans la pous- 
si^re, souillE de sang et le ilanc d^chirE par le 
glaive , ils sMloignferent en proKrant cette maledic- 
tion : tf Puisse le cadavre de Mahoui' rester ainsi bai- 
(Tgnant dans son sang sur la face de la terrel^ In- 

35 
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forme que ie Irdne, la guerre et ]es d^sirs de lavie 
nMtaient plus rien pour le noble monarqne, Mafaoui 
ordonna qu'a Theure 0& toot reposei on le pr^cipitat 
du mouiin dans la riviere. Deux serviteurs au coeur 
cruel trainferent le corps du roi dans le sang, et, 
sans connaitre le rang de la victime, la jetirent 
dans le touinant du Zark, oil le cadavre du roi 
flotta tantdt droit , iantdt renvers^. 

Quand le jour succeda k la nuit et que les hommes 
sortirent de leurs demeures, deux personnages dis- 
tingue d'entre les religieux vou^ a la penitence ar- 
riv^rent en cet endroit; Tun d*eux s'approcha du 
bord et vit ie cadavre nu flottant dans Teau. Sai» 
d'efiroi , il revint sur ses pas et courant au monas- 
tere, il raconta aux moines ce cjpi'il avait vu et leur 
apprit que le roi du si^cle gisait tout nu dans les 
flots de la riviere Zark. AussitAt les religieux, abb^ 
et moines accoururent de toutes parts, et ce cri de 
douleur s'deva d'au milieu d^eux : crRoi illustre, 
(rhomme de noble race, qui a jamais vu un roi dans 
((cette situation ? Qui a jamais entendu dire, avant 
ffce qui t'afrive, qu'un sujet ddoyal, un miserable 
(Tchien, un sc^l^rat, apr^s avoir cajole son maitre, 
(t avait mis son corps en lambeaux ? Mahoui' m^rite 
(t d'etre maudit. H^lasI ton corps, ta taille majes- 
(rtueuse, ton coeur, ta sagesse, ta haute raison! 
ffPleurons le dernier rejeton d'Ardeschir! Pleurons 
ffle guerrier genereux et illustre I Pleurons le trdne 
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crdes Sasanides, la puissance, la gloire et la cau- 
ff ronne des rois! Nagufere encore tu ^tais plein de 
(T vie et de sagesse ; tu vas mainteuaut porter la nou- 
cf velle a Nouschirwan, tu.vas lui dire que toi souve- 
T raio , toi qui ^tais beau comme la iune et n^ pour la 
rr royaut^ , tu as ^t^ d^chird a coups de poignard dans 
(r un moulin et jet^ tout nu au fond d'un gouifre ! n 

Quatre de ces religieux se d^pouillerent do leurs 
vetements, et, entrant dans Teau, ils saisirent le 
corps du noble souverain, petit-fils de Nouschirwap, 
et le tir^rent sur le bord. Tous, jeunes gens et 
vieillards, entonnerent un chant funebre; on eleva 
dans Tenclos un tombeau dont le sommet d^passait 
les nuages. Apres avoir ferm^ la blessure avec de la 
glue , de la poix, du cs^mphre et du muse, on revetit 
le corps de brocart jaune; on mit en dessous une 
fine toile de lin et par-dessus une etoffe couleur 
lapis-lazuli; puis les pretres repandirent au fond du 
s^pulcredu vin, du muse, du campbre et de Teau de 
rose. Quand on ensevelit ce corps semblable au noble 
cypres, le v^n^rable Dihkan de Merve pronon^ ces 
paroles : aHeureuse est la destin^e de f homnae qui, 
(TgrAce k ses vertus, sort^en paix de ce mondeI?» 
Un autre reprit : tr Lors meme que rhomme a le sou- 
<trire sur les Ifevres, sache qu'il est au nombre des 
rrmalheureux, car il est le jouet de la sphere in- 
(tconstanbe qui lui montre tour a tour ses gran-, 
wdeurs et ses abaissements. 77 Un autre ajouta : cfNe 

35. 
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ffdoQDe pas le nom de sage a celui qui soigne te 
rr corps et neglige Tame, qui recherche les richesses 
ff au prix de la mauvaise renomm^e , sans craindre 
(T pour son kme un denouement funeste. y> Un autre 
dit : ffLes Ifcvres du roi sent closes, il ne reverra 
rrplus sa couronne, son siege souverain^ son ar- 
crmure, ses courtisans, sondiademe, son royaume, 
rrsa gloire et sa puissance. Puisque tout cela n*est 
trd'aucun secours, que valent le monde et ses fa- 
(ftiguestw Un autre : trPour c^l^brer sa bonne re 
(tnomm^e, je ne trouve pas d'eloge digne de lui; 
(ril a plants le cypres dans le jardin du paradis et 
frson ame verra Tarbre qui lui doit sa naissance.v 
Un autre reprit : wDieu a recneilli toti Ame et aban- 
Tdonne ton corps a ces religieux. La mort sera, 
rrpour ton Ame, le salut, et pour ton ennemi cruel , 
frta damnation; le roi reside glorieusement dans le 
^r paradis et lame de son meurtrier se dirige vers 
tfl'enfer.w Un autre conlinua : wToi qui jouis du 
rrrepos, sage descendant de la race d'Ardeschir, tu 
rr r^coltes les fruits dont tu as jet^ la semence dans le 
«r verger; le flambeau royal brille de tout son e'clat.7) 
Un autre: crMonarque genereux, tu dors, mais 
fflon Ame est eveillee. Tes Ifevres sont muettes, ta 
f vies'est fehappde g^missante et ton corps est reste 
rrabandonn^ ici; mais si ce corps est inerte, ton ame 
*^ est agissante et le corps de ton ennemi est attachd 
r^au gibet; si ta bouche est ferm^e, iqn ame parle; 
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ffsi ton corps est d^chir^, ta vie s'est accrue; tes 
fr mains ont laissd ^omber les r^nes, mais ton kme 
fra ressaisi la lance. ?) Un autre : «cO guerrier re- 
^nomme, tu es parti guide par tes bonnes actions, 
crtu occupes un trdne dans ie ciel et tu laisses k 
(fdautres ce monde d'afSiction. ^ Un autre : trQui- 
(rconque a sem^ comine tu as sem^, voit arriver 
ff le jour de ia r^colte. y* U^vSque , prenant la pa- 
role , ajouta : trNous sommes tes serviteurs , les pa- 
(? n^gyristes de ton ame pure. Que ce tombeau soit 
(rpolir toi comme un jardin plein de tulipes, ton 
(T linceul comme une prairie verdoyante et joyeusel^) 
lis dirent, et, portant son cercueil a travers la 
plaine , ils le d^pos&rent dans le s^pulcre ; le roi in- 
fortun^ fut conduit au champ du repos , car jj n'y 
avait plus pour lui de trdne ni de couronne. Et nous, 
nous demandons justice pour Yezdegird ; nous crions 
vengeance centre les sept planetes. Si celies-ci n ont 
ni haine ni amour, le philosophe ne m'en a jamais 
donn^ Texplication ; le d^vot, s'il a parl^,.na dit 
que des dnigmes, et toute rdponse est demeur^e 
myst^rieuse. Homme sage, puisqu'il n'y a pas de 
trdsors ici-baSf enrichis ton cceur et ne compte pas 
sur le lendemain: le monde fuit rapide devant toi, 
le temps compte chacun de nos souf&es ; exerce ton 
ame a la frugality ; si tu vis, celui qui te donnait te 
donnera encore. — Quant a moi, si mes ressources 
i^gaiaient mes d^penses, la fortune m'aurail traits 
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en frere; mais la gr^Ie, cette ann^e, s'est abattue 
comme la morl; la mort m^me eAt mieux valu pour 
moi que ce fl^au. Bois, froment et troupeaux, la 
sphere sublime a ferme pour moi la porte de ces 
biens. Echansan, apporte du vin : nous n'avons pas 
longtemps a vivre ; telle est la loi constante de ce 
monde oii personnc ne demeure. Puisque I'injustice 
des hommes uous accable, la sagesse est de boire 
sans prof^rer une plainte. ^ 

MAHOUi SOURI MONTR SUR LE TR^NE. 

Quelqu'un se pr^senta chez Mahoui' Souri et lui 
dit : (rLa tombe s'est ferm^e sur le roi du monde. 
(tLes abb^s, pr^tres et moines du Roum, tout ce 
(tqu'il y a de religieu^ dans ce pays, jeunes gens et 
frvieiilards, entonnaiit un chant funfebre, sont all^ 
rrretirer de la riviere le corps du roi et lui ont ^lev^ 
<fdan$ le verger un tombeau superbe (^ont le fatte 
(td^passe le sommet de la colline.» Mahoui, cet 
homme pervers et n^faste, sMcria : ((Jamais jusqu'a 
»fce jour riran n'a ^te Tallin du Roum I» Par son 
ordre, ceux qui avaient ^lev^ le tombeau et rendu 
les demiers devoirs au roi furent mis a mort, et 
leur pays fut livr^ h la devastation, car tel ^tait le 
bon plaisir de Mahoui. Puis il promena ses regards 
sur le monde et vit qu il ne restait plus de rejeton 
de la race des grands rois ; comme il possddait une 
couronne et un anneau qui avaient appartenu au 
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roi, f ambition du trdne envahit ce fils de p^tre. II 
r^unit ses confidents et leur communiqua longue- 
ment ses projets; s'adressant a son Destour, il lui 
dit : ff Homme experiments, le jour des querelles et 
ff des combats est arrivS. DSpourvu comme je le suis 
?f de trSsor, de gloire et de naissance, je m'expose a 
ffun pSril mortel. Le nom de Yezdegird est gravS 
<r sur Tanneau ; mon epSe n'a pas sonmis le peuple k 
(rmon autoritS, toutes les villes d'Iran sont restSes 
rrsujettes du roi, dans la bonne et la mauvais for- 
frtune ; nul homme intelligent ne veut me donner le 
ff titre de roi et mon sceau q'inspire aucune confiance 
traux troupes. II ne me restait qu'un seul moyen au 
ff monde : j'ai tuS le chef de la noblesse ; mais toutes 
ff mes nuits sont troublSes par la crainte, et Dieu le 
ffmaitre du monde sait quelle est ma situation. ?> 
Son conseiller lui rSpondit: ffCest un fait accompli 
ffqui s*est rSpandu et a rempli le monde de disputes. 
ffSonge maintenant au soin de tes propres affaires, 
ffpuisque tu as brisS le fil qui en retenaitla trame. 
ff Yezdegird git au fond d'une tombe et la terre du 
ff sSpulcre a fermS sa blessure ; convoque les hommes 
ff'd'expSrience et que ta langue prononce de douces 
ff paroles. Pais la declaration suivante : Cette cou- 
ff ronne et cet anneau, c'est le roi qui me les a don- 
ff nds comme signes du pouvoir. Sacfaant que Tarm^e 
ffdes Turcs approchait, il m'a fait appeler au milieu 
ffde la nuit et m'a dit: Voici le vent de la guerre 
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(tquis'^lfeve etnul ne sail qui remportera la vicloire: 
ff garde cetle couronne etcetanneau, peut-^^tre quils 
ff te seront utiles i'un et Tautre au jour de la veu- 
<rgeance. Jc nai qu'une fille au monde et j'ai su la 
ftddrober aux reeherehes des A.rabes; mainteuant 
V c est a toi de d^fendre mon tr6Qe contre Tenneroi 

• 

tf et de suivre ma route dans Vexercice du pouvoir, Je 
fftiens done cette couronne de i'heritage du roi et je 
wsuis assis sur le tr6ne en vertu de sa volont^, - — 
ttC'est par ce moyen (ajoutaitle Destour) que tu r^- 
((tabliras tes affaires. D'ailleurs qui pourrait savoir 
«fgi ce que tu as dit est verity ou mensonge??) Ma- 
houi ^couta ces paroles et r^pondit: trC'est parfait, 
fttu es un sage conseiller et personne n est au-des$us 
R de toi. n II convoqua alors les chefs de Tarm^e et 
leur adressa un discours dans le sens coavenu. 
Karaite comprit que son langage ^tait mensonger et 
qu'il m^ritait de payer de sa i&ie une impudence 
pareille ; mais un Pehlewan s'ecria : n Q(ie tes pa- 
w roles soient vraies ou fausses, ceci est ton affaire, t) 
Aussit6t Mahoui' s'assit sur le siege royal et capta 
les troupes p«tr ses ruses. Ayant distribu^ les gou- 
vernements aux principaux chefs, il dil : w Je possMe 
ff Tanneau et je suis le roi du monde I y) II usurpa la 
royaut^ et excita la stupefaction des astres; il donna 
Balki^ et H(^ri (H^rat) a son tils ain^., envoya des 
troupes dans toutes les directions et mit des scdl^rats 
au pouvoir, confonnement a sa mauvaise nature. 
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PaHout les mdchants devinrent puissants et les bons 
cottrbferent la i^te ; la v^rite fut hiimiliee et ie men- 
songe se montra de toutes parts. Lorsque cet homme 
pervers eut rduni une arrm^e nombreuse et un tre- 
sor, son coeur se r^jouit ; Mahoui prodigua ses lar- 
gesses et ses faveurs h Tarm^e parce qu'il m^ditait dc 
faire la guerre h Bijen. Un Pehlewan partit pour 
Amou'i avec une troupe vaillante qui pr^c^dait Tar- 
mee comme avant-garde; le nom de ce guerrier 
eprouY^ ^tuit Guersioun. II marcha sur la ville de 
Boukhara avec ses troupes bien dquip^s et pleines 
d'ardeur, el dit : cr Samarcande et Djadj doivent 6tre 
(Tsoumises par nous k cet anneau eta cette couronne, 
(fcar telle a ^t^la volonte du roi dumonde, Yezde- 
(tgird, ce monarque auquel les planfetes ob^issaient. 
ff Je viens avec mon ^p^e tirer vengeance de Bijen 
ff parce qu'il a obscurci la fortune du grand roi.?) 

BIJEN FAIT MARCHER SON ARMEE GONTRE MAUOUi SOURI. 

Telle etait la situation, lorsque Bijen apprit'que 
Mahoul Souri sMtait empar^ de la royautd et que, 
repandant partout ses ordres rev^tus du sceau royal, 
il soumettait le monde a son autoritd ; enfin qu il se 
dirigeait ver TOxus pour combattre a la tete d'une 
vaillante arm^e. Bijen voulut savoir de qui Mahoui 
tenait la couronne, et un homme habile k parler le 
lui apprit; Barsam s'cxprima ainsi : (tTu sais, 6 
trroi , quo lorsque j'emmenai de Djadj mes escadrons, 
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tr lorsque }e partis d'ici au secours de Mahoui' avec 
rrmes cavaHers fiers et avides de renomm^e, cet 
fthomme avail jurd de fenvoyer le tr6ne dor^, les 
(T bracelets orn^s de pierreries, la couronne et le 
fftr^sor du roi. wC'est i toi seul, te disait-il, qu'ap- 
rrpartient en ce monde le tr6ne d'ivoire.^ Je me 
'T battis dans Merve pendant trois jours ; le quatrieme 
(TJour, lorsque le soleil r^pandit sa lumiere sur le 
(t monde, fatigue de cefte longue ItUtCy je livrai un 
ft combat acharn^ , et le perfide Mahoui* touma le dos. 
crLe Sipehdar de Tlran, se voyant seul, devint sou- 
ft cieux ; il appela a lui quelques fideles et nous tua 
crbeaucoup de guerriers illustres; mais abandonne 
rtdes siens, il prit la fuite, lui aussi. Mahoui s'em- 
K para ainsi sans efforts des tresors de son maltre et 
((en disposa. Quand cet homme criminel fut gorge 
(rdebienSy il sembla ne plus me reconnaitre. Pen- 
(f dant les deux mois que notre armee passa a Merve, 
ffil n'eut jamais pour nous un regard bienveillant. 
crC'est lui qui a tu^ en secret son maitre, ce grand 
(T roi, flambeau du monde, ce cavalier qui , au milieu 
trde son arm^e, semblait lever la t&te au-dessus de 
(c la sphere de la lune ; sa massue nVpargnait aucun 
(f gu^rier turc, et U jetait iefltoi dans le coeur des 
f? plus braves. Mahoui, maitre de ses tresors, a usurp^ 
(T la royaut^, il la usurp^ par ub crime aussi odieux, 
orMaintenant les eclaireurs nous annoncent Tap- 
t^{>rocfa.e de ses troupes; il ne faut pas quelies sou- 
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tt vrent un chemin jusqu a nous ; quand ton ennemi 
tr repose sa t^te sur Toreiller, ce n'est pas le moment 
((d'accorder du repos k ton arm^e. Puisse Tivraie ne 
<f pas nattre dans le jardin royal, car si elle Tenvahit, 
rr e'en est fait du jardin ! w 

Bijen, ayant entendu ces paroles, r^unit une 
troupe de cavaliers turcs exerc^s a la guerre; il par- 
tit de Katchgar Bachi, plein de conrroux, et ne per- 
dit pas un moment en route. Arriv^ pr^s de la ville 
de Boukhara, il d^ploya son arm^e.dans la plaine 
de Nakhscheb, et dit h ses ofBciers : rAujourd'hui 
true vous h&tez pas; laissons Tennemi traverser le 
fffleuve et nous offrir le combat; c'est alors que je 
frpourrai sans doute venger le roi.i) Bijen demanda 
ensuite : trLe chef illustre n'a-l-ilpas laiss^ d'eufants 
tr dont on puisse tirer parti? Le roi , maltre du monde, 
cravait-il des frferes? A d^faut de fils, n'a-t-il pas 
((laiss^ unefille que nous eramfenerions avec nous et 
rrdont nous prendrions la defense pourtriompherde 
ff Mahoui? — Prince, r^pondit Barsam, les jours de 
fTcette famille sont maintenant arrives i leur terme; 
ffles Arabes se sont empards de leur pays et n'y ont 
fflaiss^ ni roi ni adorateur du feu.^ Apjres avoir en- 
tendu ces paroles, Bijen, effray^ des vicissitudes du 
sort, reunit son arm^e. Les dclaireurs Tayant averli 
que I'ennemi arrivait et qu'il allait bient6t livrer 
bataille , Bijen se mit h la tSte de son armee pour 
diriger lui-m6mc Taction, Tu aurais dit que Tame 
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de Mahoui Souri allait quitter son corps lorsqu il 
vit celte armee, cet amas de cuirasses, de casques et 
de boucliersdores, cetle for^t de lances, de massues 
et de haches fabriqu^es a Djadj, et ces chameaux: 
charges de bagages qui marchaient a T^cart de Tar- 
m^e. Ddvor^ d'inquidtudes, il fit cependaQt face a 
f ennemi^ Tair s^obscuipcit et la terre sembla dispa- 
raitre (sous le nombre des combattnuts). 

BIJEN LIVRE BATAILLE A MAHOGI ET LE TUE. 

Bijen, apres avoir rang^ son arm^e en bataille, 
voulut attaquer en masse ies Iraniens; Mahoui, 
placd au centre, devina son dessein et sMloigna en 
gdniissant du milieu de ses troupes. Bijen vit fiotter 
sonetendard et compritqu'il prenaitle parti de fuir; 
il dit alors a Barsam : ^Fais avancer du centre 
ttoutes Ies troupes dont tu disposes; il ne faut pas 
wque Mahoui Souri refuse le combat ni qu il se r^- 
ff fugie en toule hate vers TOxus. Ne le perd§ pas de 
(tvue un seul instant, et agis de fa^on que nous en 
rrvenions a bout d'une autre maniere.w 

Barsam, le Ghinois, apercevant le drapeau de 
Mahoui', fit mouvoir son armee en masse et la con- 
duisit rapidement jusqu aux abords de la ville de 
Farab; Ies trails con trades par la colore, la bouche 
pleine de maledictions, il atleignit Mahoui dans Ies 
sables de Farab. S'affermissant sur ses etriers, il 
piqua droit a lui ; arrive en face de son adversaire , 
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au lieu de le frapper de son ^pee, il agit avec plus 
d'audace: ii le saisit par ia ceinture, Tenlevade selle 
ei le posa par terre sans effort; puis il descendit de 
cheval, lui lia les mains, et, remontant a cheval, il 
]e poussa devant lui. En ce moment arriverent les 
compagnons de Barsam, remplissant de iumulte 
toutelaplaine; ils exhort^rent leurchef a ne pas em- 
mener son prisonnier et a lui abatlre la tSte d'un 
coup de hache. Mais Barsam leur r^pondit: (til ne 
rrconvient pas d'agir ainsi, puisque Bijen n'est pas 
(tinforme de la capture de son ennemi.v 

Bijen apprit aussit6t qu'on avait fait prisonnier 
Tesclave impie, Tambitieux Mahoui a I'esprit per- 
vers, rtiomme m^chant et sans religion qui avait tu^ 
son maltre. Cette nouvelle r^jouitle coeur de Bijen, 
il devint souriant et bannit ses alarmes. On piqua 
une grande lance dans la terre sablonneuse etmoUe; 
en ce moment Mahoui arrivait rapide comme le 
semoum; ce sc^lerataper^.ut Bijen et la raison aban- 
donna sa cervelle ; frapp^ d'^pouvante et semblable 
a un corps sans ame, il rdpanditde la poussi^re sur 
sa t^te. (T Homme infame, lui dit Bijen ,je ne souhaite 
ff a personne un esclave tel que toi; pourquoi as-tu 
ccfait p^rir le roi juste, le maflre de la victoire etdu 
«tr()ne, le fils des rois, roi lui-meme et dernier re- 
« jeton de Nouschirwan en ce monde ?i> Mahoui r^- 
pondit: trQuattendre d'un m^chant si ce n'est le 
ftmeurtre et Tinjure? En expiation du mal quq j'ai 

3C 
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(rfait, prends ma t^te et jette^ia deyaatceitearmee.T) 
En effet, Mahoui redoutait d'etre ^corch^ vif ettrain^ 
dans son sang^ en punition de son crime; mais le 
vaillant Bijen comprit sa pens^e secrete; il lui fit 
atlendre quelque temps sa r^ponse et lui dit en6n : 
(rJe veux t'infliger un chfttiment qui satisfasse la 
(r colore de mon coeur^ puisque, d^nu^ de courage, 
trde sagesse, de raison et de caractfere, comme tu 
rrTes, tu as convoit^ ia couronne du roi.?) Et d'un 
coup de sabre il lui coupa la main en disant : cr Cette 
rr main n'a jamais eu d'^gale dans le crime, n Ensuite 
il lui fit couper les deux pieds pour qu^il restftt sans 
mouvement, et lui fit arracher les oreilies et le nez; 
puis il monta a cheval, en ordonnant qu'on le laissat 
expos^ sur le sable brAlant, jusqu'^ ce qu'il expirat 
dans la honte. Enfin il lui abatlit la t^te, la jeta 
sons ses pieds et se mit ii table. Un h^raut fit le 
tour du camp, et, passant sur le seuil des tentes, 
cria: trEsclaves assassins de vos mattres, ne livrez 
fppas votre esprit ^ de foHes espdrances. Que celui 
ffqui nMpargne pas la vie d'un roi ait le sort de 
rr Mahoui' et qu'il n'obtienne jamais la puissance I ?) 
Mahoui avait dans son armde trois fils qui poss^- 
daientcbacun un trdne et un diad^me; on alluma 
au m^me endroit un grand btlcher oil tons les trois 
brAlirent avec leurs peres. II ne resta personne de 
cette race, ou si quelque rejeton lui survdcut, tons 
ceux qui le renc^ntraienl le chasserent de leur pr<?- 
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sence; les grands maudirent cette famille el la pour- 
suivirent de leur haine a cause du meurtre du roi, 
en disant : (c Malediction sur elle I efc puisse-t-il ne 
(rmanquer jamais d'hommes pour la maudireU 

D^sormais T^re d'Omar etait arrivde; elle appor- 
tail une religion nouvelle et remplagait le trdne par 
la chaire. 

DATE DE L'AGHEVEMENT DU LIVRE DES RO)S. 

Soixante-cinq ann^es avaient pass^ sur ma iSte, 
ttion esprit devenait soucieux et triste; plus je re- 
cherchais avec ardeur Thistoir^ des rois et plus mon 
etoiie ralentissaitsa marche< De grands personnages 
distingu^s par le savoir et la naissance, plusieurs 
hommes renomm^ et fiers qui doivent ieur r^puta^ 
tion a ce livre^ le copiaient gratuitement, et moi> 
assis a T^cart, je les regardais faire> et Ton. m'aujrait 
pris pour un mepcenaire a leurs gages. Des ^log^s, 
voil& tout ce que j'ai obtenu d'eux; mais, au milieu 
de ces ^loges^ ma force s'4paisait. Les caisses ve'ae- 
ratdes demeuraient ferm^esyetmon c^ur s'affligeail 
de les trouver toujours close^. Gependant, parmi les 
nobles et iliustres habitants de la ville^ Abou Dolaf 
AU, le Deilemite, cet homme Equitable a Tame briJ* 
lante, ma traits toujours avec .bout4. Abou Nasr 
Warrakf lui aussi^ a beaucoup obtenu des grands 
en faveur de ce livre, et un autre seigneur, Uour 
sein, ills de Kotaiba, n a pas re^u mes vers sans me 

36. 
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rdcampeiiser. C'est lui qui m'a donne de la nourri- 
ture, des v^lements, de Fargent et de Tor; c'est lui 
qui m'a fourni les moyens de mouvoir pied et aile. 
Je n'avais a m'inqui^ter en aucune fa^on du Kharadj 
et je passais mes jours dans Tabondance. 

Lorsque j'atteiguis soixante et onze ans, le ciei 
s'humilia devant mon poeme. Pendant trente-cinq 
annexes pass^es dans ce monde perissable, je me suis 
^puis^en efTorts pour obtenirune recompense; mais 
ces efForts ont ^t^ st^riies et ces trente-cinq annees 
n'ont rien produit. Aujourd*hui ma vie louche k sa 
quatre-vingtieme ann^e et mes esp^rances se sont 
evanouies d'un seul coup. J'ai achev^ Thistoire de 
Yezdegird le jour de Ard du mois de Sefendarmed 
(26 Kvrier 1010 de J. C); lorsqu'il s'^tait ^coule 
cinq fois quatre-vingts ans depuis Th^gire, j'ai ter- 
mini ce livre digne des rois. 

Que le trone de Mahmoud soit florissant, que sa 
t4te demeure jeune et son coeur joyeuxl qu'il pos- 
s^dela^sagesse, le savoir et la noblesse! qu'il soitle 
flambeau des Persans et le soleil des ArabesI Les 
louanges que je lui ai prodigu^es demeureront ^ter- 
neUement dans le monde : j'ai recu de nombreuses 
louanges des grands, celles que je lui ai donnees sont 
plus nombreuses encore. Puisse ce sago monarque 
vivre ^terneHemeut et que ses actes s'accomplissent 
selon le d^sir de son coeur ! Je lui legue en souvenir 
ce poeme qui compte six fois dix mi He distiques. Le 
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voici termine ce glorieux poerae, et IMclat de ma 
gloire va remplir le monde; je ne mourrai pas et mon 
nom deviendra immortel. car j'ai r^pandu la se- 
mence du bien dire. Tout homme intelligent, sage 
et pieux b^nira ma mdmoire quand je ne serai 
plus, 

Je rdpands mille louanges, mille benedictions sur 
le Prophete. ilu de Dieu et j'adresse autant de 
louanges aux membres de sa famille, par respect 
pour la religion. 
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ie tribal de Tlrao, p. 293. — Lettre d' Ardjasp a 
Guschtaep, p^ 296. — Ardjasp envoie des ooessa- 
gers i Guscbtasp, p. 399. — Zerir repond A Ar- 
djasp, p. 3oi. — Les envoyes d^Ardjasp s^en re- 
lournent avec la reponse de Guschtasp, p. 3o3. — 
Gnschtasp rassemble son arm^e, p. 307. — Dja- 
roasp devoile a Gnschtasp Tissue de la bataille, 
p. 309. — Gnschtasp et Ardjasp mettent en ordre 
leurs armies, p. 317. — Commencement de la 
bataille cntr6 les Iraniens et lesTouraniens, p. 3 30. 
— Mort de Guerami , ills de Djamasp, p. 333. — 
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la bataille, p. 337. — Isfendiar fait grdoe anx 
Tnrcs, p. 339. — Gnschtasp s'en retoume a Balkh , 
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Ka'isar de Roum, p. 1 5^i. — Nouschirwan marche 
contre le Kaiisar de Roum , p. 1 56. — Nouschirwan 
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— Le Kaiisar de Roum demande la paix a Nous> 
chirwan, p. 170. — Histoire de Nouschzad, fils 
de Nouschirwan , et de la fcmrac chretienne , p. 1 78. 

— Maladie de Nouschirwan et revolle de Nouscb- 



TABlfi DBS MAT1EI\ES. 443 

Pages. 

2ad, p. 176. — Ram Berzin se prepare a la guerre 
Gontre Nooschzad. Gonseils que donnc Pirouz a 
Nouschzad, p. i83. — Combat cntre Nousohiad 
el Ram Beniu. Mort de Nouscbzad, p. 187. — 
Nouschirwan a un souget et Busurdjmifar se rend 
a ia cour, p. 190. — Busurdjmihr interprite le 
sooge du roi, p. 19/i. -^ Nonachirwan donne une 
f(dte aux Mobeds. Gonseiis de Busiird|niUir, p. i98< 

— Deuxi^me fdte que NouaGbirwan donne a Bu- 
zurdjmibr et aux Mobeds » p. aoa. — Troisi^mc 
f<Ste que Nouschirwan donne ^ Buzurdjmihr et aux 
Mobeds, p. 309.' — Quatri^me fdte que Nouschir- 
wan donnc « Buzurdjmihr et aux Mobeds, p. a 1 5. 

— Ginquieme fdte que Nouschirwan donne a Bu- 
zurdjmihr et aux Mobeds, p. 319. — Sixitoe f<^te 
que Nouschirwan donnc ii Buzurdjmihr et aux 
Mobeds, p. 9 9 3. — Septitee f4te que Nouschir- 
wan donne k Buzurdjmihr et aux Mdieds, p. saS. 
•— Histoire de Mahboud, le Destour de Nouschir- 
wan, p. a3a. — On deooavre les incantations de 
Zerfaan et du Juif , et ils aoot tous ies d^ux mis a 
mort, p. a 3 8. — Nouechirw.an foode k ville de 
Souraan, p. a 4 a. — Guerre du Khakan deia Ghine 
avec ies Heitaliens, p. s65. *-*^ Nousckirwan ap- 
prend ce que ies Heitaiiens ont fait et conduit une 
armee contre eux, p. a5o. -^^ Nouschirwan part 
pour ia guerre contre le Khakan , p. a55. -«- Leltre 
du Khakan de la Ghine k Nouschirwan, p^ ft&8. 

— Reponse de Nouschirwan a la lettre da Khakan , 
p. a6a. — Le Khakan offre sa &le en manage a 
Nouschirwan, p. a 65. — Nouschirwan envoie Mih- 
ran Sited voir la fiUe du Khakan, p. 370. ■— Le 
Khakan envoic sa fiiie avec Mihran Sitad chez 
Nouschirwan, p. 376. — Le Khakan se retire, et 

39. 



Mih L£ LIVaB D£S ROIS. 

Pages. 

Noufichirwan conduit son armee k Ctesiphon, 
p. a8i. — Nouscfairwan revient victorieux dans 
riran, p. 985. — Le moode trouve du repos sous 
Nouschirwan, p. a 88. — Buzurdjmihr donne des 
conseils & Nouschirwan, p. 99 1« — Le Badja de 
rinde envoie k Nouschirwan un jeu d^echecs, 
p. 3 06. — Buzurdjmihr invente ie jeu du nard 
(trictrac), et Nouschirwan Tenvoi^ dans Tlnde, 
p. 3i 9. — Les sages de Tlnde ne d^uvrent pas 
la mani^re de jouer du nard , p. 3 1 6* 

Histoire de Gau et de Thalhend et de I'inventiou 

des (tehees .*.... 819 a 356 

Commencement du r^t, p. 3 1 9. — Gau et Thalhend 
se disputent le trone, p. 39 A* — Gau et Thalhend 
se pr^parent au oomhat, p. 33o. — Gau chercfae 
a s^entendre avec Thalhend, p. 333. — Bataille 
entre Gau et Thidhend, p. 339. — Deuxi&ne ha- 
taille entre Gau et Thalhend. Thalhend meurt sur 
• le dos de son Sephaot, p. 3/i6« — La m^e de 
Thalhend apprend .la mort de son fils et en te- 
moigne un grand deuii, p. 35o. — On inrente les 
echecs pour consoler la m^re de Thalhend , p. 353. 
Barxoui apporte de Tlnde le Galila et le Dimna, 
p. 3 56. — Nouschirwan se met en coi^ contre Bu- 
zurdjmihr et le fait enchaitaer, p. 3 66. — Le Kaisar 
envoie un 6crin ferme, et BuJEurdjmihr est mis en 
liberty pour en deviner le secret, p. 3.71 . -^ Sur 
la mani^rede gouvemer de Nouschirwan, p. 378. 
— Nouschirwan donne des conseils a son 01s Hor- 
muzd, p. 390. — * Questions que les Mobeds adres- 
sent a Nouschirwan* etses reponses, p. 3 9/1. — 
Leltre de Nouschirwan au ills du Kaisar, et sa re- 



TABLE DES MATl^RES. Ub 

Pages. 

ponse, p. /408. — Kesra marchc contre le Roum 
et fait un emprant cbez les marcbands , p. 6 1 3. — 
Des envoyes du Kaiisar arrivent avec des excuses ^ 
des ofirandes, p. 617. — Nouschirwan parte du 
choix de son fits Hormuzd comme successeur, 
p. hit, — Questions que les Mobeds adressent k 
Hormuzd , et ses reponses , p. ./i a 4 . — Nouschirwan 
nomme son fils Hormuzd son successeur, p. /i 3 1 . 

XL1I. HoRHDZD iSy h 568 

Commencement du recit, p. A 3^1. — Hormuzd monte 
sur ie tr6ne et fait une allocution aux chefs de Tar- 
m^e, p. A38. — Hormuzd met a niort Ized Gus- 
chasp et empoisonne Zerduhischt le Grand Mobed, 
p. A/ii. -^ Hormuzd metilmort Simah Berzin et 
Bahram Adermiban, p. ^^^7, — Hormuzd reivient 
a la pratique de la justice , p. 669. — Le roi Saweh 
* conduit une arm^ contre Hormuzd, p. 656. — 

Mihran Sitad indique Bahram Djoubineh k Hor- 
muzd , qui Tappelle aupr^ de lui , p. 46o. — Bah- 
ram Djoubineh arrive chez ie roi Hormuzd , p. A65. 
' — Hormuzd nonnne Bahram Djoubineh Pehlewan 
de Tarmde, p.. A68. — Bahram Djoubineh part 
pour combattre le roi Saweh, p. ^^73. — Hormuzd 
enYoie Kharrad Berzin aupr^s du roi Saweh avec 
un message perfide, p. 477. — Saweh envoie un 
message ^Bahram Djoubineh, p. /iSi. — Saweh 
envoie un nouveau message d Bahram Djoubineh , 
p. /i85. — ^R^ponse de Bahram Djoubineh an roi 
Saweh, p. ASS. — Bahram Djoubineh a un songe 
ct dispose son armee, p. h^i, — Bahram Djoubi- 
neh iivre bataille au roi Saweh , p. /ig/i . — Bahram 
Djoubineh fait tuer un sorcier, p. /igg, — Bahram 
Djoubineh envoie k Hormuzd la t^te du roi Saweh 



U(} LE LIVRE DES ROES. 

Pages. 

et une lettre pour annoocer sa vicloire^ p. 5oa. — 
Bahram Djoubineh combat Parmoudeb, iils de 
.Saweb. Fuitede Parmoudch au chateau d'Awaseh, 
p. 507. -^ Parmoudch demandc proleclion ^ Bah- 
ram Djoubineh, p. bi'6. -^ Bahraqa Djonbiaeh 
demande a Hormuzd uue leUre de protection pour - 
Parmouddi , p. 5 1 6. — Bahram Djoubineh so met 
on col^ coDtre Parmoudeh, p. 5 18. — Le Kha- 
kan arrive chcz le roi Hormuzd, p. 525. — Hor- 
muzd apprend ie manque de probitede Bahram 
Djoubineh et foit no traite avec ie Khakan , p. 537. 

— Hormuzd envoie a Bahram une boite ^ fuseaux 
et une robe de femmo, p. 53o. — Bahram a une 

. vision de la fortune qui i^attend, p. 533. — Babram 
Djoubineh prend des allurea de roi, p. 536. — 
IQiarrad Benin avertit Hormuzd de ce que iaisait 
Bahram, p* 538. — Bahram explique aux chefs de 
l^armee son plan de se faire roi. Sa soeur Gordieh 
iui donne son avis, p. 5&a. — Bahram frappe 
moiuiaieau nom dc Khosrou Parvis, p. 553. — 
Bahram toit une lettre d Hormuzd, et Khosrou 
Panriz s'enfuit de la cour de son p^ , p. 555. —- 
Ayin Guschasp va oombattre Bahram par ordre de 
Hormuzd et.est tu^» p. 559. — Gustehem et Ben- 
doni font aveogler Hormuid , p« 565* 

TOME VII. 

Preface i ^ xv 

XLHL Khosrou Parviz 1 ^ q88 

Gommencement da redt, p. 1. — Khosrou monte 
sur le tr6ne et demande pardon h son pdre, p. 3. 

— Bahram Djoubineh apprend que Hormuzd a ^te 



TABLE DES MATlfeRES. AA7 

Pages. 

avcugle et se tticl en marclic conlre Khosrou Par- 
viz, p. 6. — Entrevne cnlro Kbosroii Parviz et 
Bahrain Djoubineh , p. 1 1 . — Gordich donnc des 
conscils 4 son fr^re Bahram, p. 82. — Khosrou 
ticnt conseil avec ses Sipehdars et ses Mobcds^ 
p. 36. — Bahram Djoubineh fait une attaquc de 
nuit contre les Iraniens , et Khosrou Parviz s^enfuiii 
p. fio. — Khosrou s'enfuit vers Ic Roum, et sort 
p^re Hormuzd est assassine, p. hli, — Khorsou 
arrive au Roum, p. kS, — Bahram, fiis de Sia- 
\vusch , am^ne Bendoui dcvant Bahram Djoubineh , 
p. 54. — Les Iraniens d^lib^rent avec Bahram sur 
la royautc et discutent slls doivcnt le placer sur Ic 
tr6nc, p. 56. — Bahram Djoubineh monte sur le 
lr6nc, p. 62. — Bendoui s^eufuit de chez Bahram, 
p. 6h, — Khosrou va au Roum par le ddserl, et 
un ermite lui predit Tavenir, p. 69. — Khosrou 
entre dans le pays de Roum, p. 7/1. — Uu ermite 
predit Tavenir ^ Khosrou Parviz, p. 76. — Khod- 
rou Parviz envoie une lettre au Kaisar de Roum, 
p. 80. — Reponse du Kaisar d la lettre de Khosrou , 
p. 85. — Le Kaisar ecrit de nouveau a Khosrou 
Parviz, p. go. — Khosrou Parviz ecrit une lettre 
d^alliance et Tenvoie au Kaisar, p. 9^. — Les Rou- 
mis pr^parent une figure magique et soumettent les 
Iraniens a une epreuve, p. 98. — Kharrad expliquc 
au Kaisar la religion des Hindous, p. io3. — Le 
Kaisar envoie a Khosrou Parviz une armee et sa 
fiUe, p. 107. — Khosrou conduit i'armee a Ader 
Abadghan , p. 111. — Bahram Djoubineh apprend 
le retour de Khosrou et adresse une lettre aux 
grands de VIran, p. 1 15. — Bahram Djoubineh 
se met en marche contre Khosrou Parviz et bat les 
Roumis, p. 1 19. — Les Pehlewans de Khosrou se 



hhS LE LIVRE DES ROIS. 

Lalteut contre Bahram Djoubiaeh , p. i a6. — Troi- 
si^me combat de Khosrou Parviz avec Babram 
Djoubineh. Defaitede Bahram, p. i36. — Bahram 
Djdubineh s^enfuit devant Khosrou etse rend aa- 
pr^ du Khakan de la Chine, p. 189. — Lettre de 
Khosrou Parviz au Kaisar sur sa victoire. R^ponse 
du Kaisar, p. ihS. — Neiathous se met en coi^re 
contre Bendoui. Mariam fait la paix entre eux, 
p. 1 AG. — Neiathous et les Roumis reviennent de 
riran aupr^ du Kaisar, p. 1 5o. — Lamentation 
de Firdousi sur la raort de son fils, p. i53. — Ge 
qui arriva eiitre Bahram Djoubineh et le Khakan 
de la Chine, p. i55. — Bahram Djoubineh tue 
Mekatoureh , p, 1 59. — line b^te fauve tue la fille 
du Khakan, p. 16a. — Bahram Djoubineh tue le 
lion Keppi, p. 166. — Khosrou Parviz apprend ce 
que fait Bahram et ^crit une lettre au Khakan, 
p. 1 69. — Le Khakan de la Chine prepare une 
armee, p. 173. — Khosrou envoie Kharrad, fils 
de Berzin , aupr^ du Khakan. Kharrad conspire la 
raort de Bahram Djoubineh, p. 176. — Kharrad, 
fils de Berzin, envoie Kaloun aupr^s de Bahram 
Djoubineh, p. 181. — Meurtre de Bahram Djou- 
bineh par Kaloun, p. 186. — Le Khakan apprend 
la mort de Bahram et d^truit la maison et la famille 
de Kaloun. Accueil que fait Khosrou Parviz a Khar- 
rad, p. 190. — Lettre du Khakan k Gordieh, 
soeur de Bahram; r^ponse de Gordieh, p. 19a. — 
Gordieh consulte ses Pehlewans et s^enfuit de Merv, 
p. 196.. — Le Khakan envoie Thuvurg k la pour- 
suite de Gordieh, quile tue, p. 199. — Khosrou 
tue Bendoui pour venger la mort de son p^re Hor- 
muzd, p. ao3. — Gustehem se revoke contre 
Khosrou ct epouse Gordieh, p. a 0/1. — Gordieh 



Pages. 



TABLE D£S MATi^RES. 449 

Pages. 

tue Gustehem sur rinstigation de Khosrou Parviz 
et de Guerdoui, p. 908. — Lettre de Gordieh k 
Khosrou , qui iui offre sa main , p. a 1 a. — Gordieh 
fait preuve de sa valeur aupr^s de Khosrou Parviz, 
p. ai/i. — Comment la viHe de Rei fut ruinee, 
p. 317. — Khosrou distribue les gouvernements 
*et envoie des armees aux fronti^res de Tlran, 
p. asi . — Schirouieh, fils de Khosrou, nait aous 
de mauvais auspices, p. a a 5. — Khosrou ^rit au 
Kaisar, qui iui repond en demandant la croix du 
Messie, p. 337. — Khosrou Parviz repond a ia 
lettre du Kaisar, p. 334. — Aventures de Khosrou 
Parviz et de Schirin. Commencement deThistoire, . 
p. 339. — Khosrou va k la chasse, revolt Schirin 
et Tenvoie dans Tappartement de ses femmes, 
p. 34o. — Les grands donnent un conseil au roi, 
p. a 4 4. — Schiria tue Mariam et met Schirou'i 
en prison, p. 347. — Khosrou construit le trAne 
appei^ Thak-dis, p. 349. — Histoire de Barbed 
le musicien , p. 355. — Khosrou construit ie palais. 
de Madain, p. a 60. — Sur la puissance de Khos- 
rou Parviz, p. 967. — Khosro^i devient injuste, et 
Tarmee se revolte, p. 969. — L'armee iranienne 
abandonne Khosrou et delivre Schirouieh de sa 
prison, p. 970. — Les grands d^livrent Schirouieh 
de sa prison, p. 377. — Khosrou apprend ce qu'a 
fait Tarm^, p. 380. — Khosrou Parviz devient 
le prisonnierde son fils Schirouieh, p. 983. 

XLIV. KoBAD , Ills de Parviz 989 h 829 

Commencement de Thistoire, p. 389. — R^ponse 
de Khosrou Parviz a Kobad , p. 397. — Complainte ^ 
de Barbed sur Khosrou , p. 3 1 5. — Les grands 
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reciamenl de Schiroui la mort de Khosrou. Meurtre 
de Khosrou par Mihr Hormuzd, p. 3 18. — Hi$- 
toirc de Schirouieh et de Scfairin, femme dc 
Khosrou Parviz. Meurtre de Schirouieh, p. 33 1. 

\LV. ABi>£8aaiR, fUs de Schiroui 33o a 33/j 

Ardeschir, fils de Schiroui, monte sur ie trdne et 
adresse une ailocution aux chefs, p. 33o. — Guraz 
d^pprouve la prise de possession du trdne par 
Ardeschir et le fait assassiner par Firouz, fils dc 
Khosrou, p. 33 1. 

XLVl. Gdraz, appeld Ferayln. 335 h 339 

Guraz s'empare du trone, p. 335. — Ferayin pent 
de la main de Schehran Guraz, p. 338. 

XLVII. Poya^NDOKBT 34o et34i 

XLVIIl. Az.ebmidoi;bi> 3/i3 et 363 

XLIX. Farrui;za9. Zhli a 346 

[j, Yezdeg^ird 3/17 a /109 

Commencement de Phist^re, p. 3/i6. — Saad, fiis 
de Wakl^s, envahit Plran. Yczdegird envoie Rus- 
iewt fontre lui, p. 369. — Lcttre de Rustem a 
Saad , fils de Wakl^as , p. 3 67. — ^ Rcponse de Saad , 
fik de Ws^k^s^, a la lettre de Rustem, p. 36u. 
— Combat enlre Rustem et Saad« (iis de Wakkas. 
Mort de Rustem, p. 363. — Yez^egird tient con- 
sell avec les Iraniens et se rend dans le Khorasan , 
p. 366. — Lettre de Yezdegird a Mahoui et aux 
Merzebans du Khorazan, p. 371. — Yezdegird 
^ arrive k Thous, ou it est reifu par Mahoui Souri^ 
p. 377. — Ma)ioiM Soiu:i excite Bijen a faire la 
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guerre a Yczdegird; le roi se rdfugie dans un 
moulin , p. 379. — Yezdegird est ^gorge par le 
meunier Khosrou , p. Sga. — Mahou'i Soun monte 
sur le tr6ne, p. 3()8. — Bijcn fait marcher son 
armdecontre Mahoui Souri, p. /loi. — Bijen livre 
bataille a Mahoui et Ic tue, p. hoh, — Date dc 
I'ach^vement du Livrc des Rois, p. ^107. 
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